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■  ARTICLE!. 

AOYKIANOT  XAMOSATEaS  AnANTA. 

.  LuciANi  Samosatensis  Opéra 

.  cum  nova  verfîone  T'iher,  Hemjterhufii  & 

r  Jo.  Matthias  Gefneri  ,  Gr^cis  Scboliis  ,  ac 

-  iiotis  omnium  proxims  editionis  Commen-- 
;  t^torum.  Additis  Jo.  Brodai  ,  Jo.  Jenjii^ 
■^.  Lud,  Kufteri^Lamb.  Bofii^  Hor.  Vitringa^ 
^  Jo.  de  la  Faye ,  Eid,  Leâdes ,  aliisque  inemtis, 

-  ac  praecipuie  jitqfis  Solani  &  3^.  M.  Gefneri. 
:  Tomùs  1  cjaius  priorem  partem  fummo  ftur 
->  dio  curavit  (Se  iiluftravit  THerius  Hemjier- 
,  bujius.  Geteras  Inde  partes  ordînay ît  9  notas- 

quc  fuas^djecit  Ja.  Frederictis  K^i^^*^^' 
.  Amftelod,.  fumtibus  Jacol^j  ^etflenii  •>  5.1^^' 
.    ropi  XXXL  Part.  L         A  if^V       C'eft- 


%        Bibliothèque  Raisonne'c, 

C'eft-à-dire: 
Les  Ouvrages  de  Lucien,  av€cla 

TraJuâiom  de Meffieurs  Hemsterhuis 
&?  Gesner  ,  le  Scholiafte  Grec  £«f  toutes  les 
Notes  de  la  dernière  Edition»  On  y  a  ajou- 
té les  Notes  deBRODAEUS,jENSi us, 
&c.  avec  d'autres ,  qui  n'ont  pas  encore  été 
publiées  ,  ifar  -  tout  celles  de  Meffieûrs  du 
SouL  &  Gesher.  a  Amfterdam  aux 
dépens  àt  Jaques  If^etftein^  1743.  4»  Tom. 
h  pagg-  882.  &  pagg.  72  pour  les  Préfaces. 
*  Tome  II.  pagg.  95*3.  Tome  III.  pagg.  860. 

TL  y  a  fi  longtems  qu'on  attend  cette  Edition 
•*"  de  Lucien  j  Si  le  Public  s'eft  formé  en  d*au- 
tres  occafions  une  idée  fi  avantageufe  de  la  plu- 
part de  ceul  qui  y  ont  travaillé  depuis  une  tren^ 
taine  d'années ,  qu'on  a  tout  lieu  d'efpérer ,  que 
l'accueil  qu'il  fera  à  cet  Ouvrage ,  fera  propor- 
tionné aux  foins  qu'on  a  pris  de  le  fatîsfaire. 
Ces  foins  font  d'autant  plus  recommandables , 
^ut  Lucien  eft  un  Auteur  favori,  &  pref^ue 
une  Bibliothèque  entière  pour  ceux  qui  joi- 
gnent à  la  connoiffance  des  Belles-Lettres ,  un 
goût  vif,  &  un  panchant  naturel  pour  tout  ce 
qui  peut  récréer  l'efprit.  l'amufer  agréable- 
ment, &  l'orner  même  ce  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  utile  &  de  plus  inftruâlf.    Y  a-t-il  ça 
^etun  plaifir  plus  fenfible,  &  même  plus  ù- 
niverfel,  que  celui  que  procure  laleâuredes 
Dklogues  &  de  la  Comédie  ?  Deux  caraâères 
'd(»^t  preique  tous  les  Ouvrages  de  Lucien  font 

corn- 


'v  3^iîlety  Jout  &  Septembre 9  1743.    j 

eompof#«  .  Il  y  ajoute  la  Satire,  quelquefois 
délicat  y  quelquefois  piquante,  mais  toujours 
falutaire  à  ceux  qui  $7  prennent  conune  il 
faut.  Perfonne  n'a  mieux  connu  le  fecret  de 
fe  faire  lire  de  tout  le  monde.  Il  infiniit  en 
diverti/Tant ,  &  en  badinant  ;  il  nous  enfdgne 
mille  chofes,  dont  nous  ne  fommes  redeva* 
bles  qu'à  lui  feujl.  La  Théologie  Païenne  &  la 


Torgueil ,  Tavarice ,  &  les  autres  vices  des  Phi- 
lofophes  de  tout  tems ,  font  û  fortement  com- 
battus ,  &  tournés  ii  finement  en  ridicule  dans 
les  Ecrits  de  LivriV», qu'on  a  de  la  pdne  à  le 

Îuitter,  lorsqu'on  l'a  une  fols  entre  les  mains, 
i  n'y  a  prefque  aucun  caraâère  des  mœurs 
qu'il  H 'art  peint  avec  toute  la  force ,  &  avec 
tout  l'agrément  poflible.  Il  nou  s  peint  non  leule- 
ment  les  mœurs  des  hommes ,  de  quelque  ordre 
&  de  quelque  rang  qu'ils  foient  ;  mais  il  y  a 
peu  de  chofês  connues  de  fon  tems ,  dont  il 


quelquefois  trop  détaillées  ou  trop  exagérées, 
ce  qui  vient  de  la  grande  fécondité  de  Ion  gé- 
jiie,  qui  lui  ouvre  dans  les  moindres  chofesune 

f;rande  carrière  &  un  champ  libre,  où  il  donne 
'eflbr  à  fon  efprit.  Malheureufeîiient  pour  ceux 
qui  font  leurs  délices  d'une  le£):^f ^  fi  agréable  , 
&  en  même  ti^ms  fi  inflruâivc  [\  i'avxï  xaa»<^^0'^^ 
une  Editiçn  dont  ils  pulFcnt  4  V  wî^  ^^^°^4. 
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dément.  La  feule  qui  fe  trouvoit  ^  &  qui  peut^ 
£tre  eft  la  plus  incommode  de  toutes,  malgré 
les  grand  noms  de  Gravius  &  de  GromvtuSj 
ilont  elle  fait  parade,  ne  laîffe  pas  d'être  fi  fau- 
tive, tant  pour  le  Texte  que  pour  la  Traduc- 
tion Latine,  qu'on  doit  avoir  bien  de  la  pa- 
tience ,  &  être  bien  verfé  dans  la  connoif&nce 
du  Grec,  pour  pouvoir  comprendre  lé  fens  de 
l'Auteur. 

On  ne  fauroît  donc  dîfconvenir  qu'on  n'ait 
rendu  un  grand  fervice  à  tous  ceux  qui  ont  du 
goût  pour  la  leâure  d'un  Ouvrage  fi  plein  de 
fines  penfées ,  en  leur  procurant  une  Edition 
»auflî  correde ,  &  exécutée  avec  tant  de  foin 
&  d'exaélitude.  On  peut  dire,  en  effet,  que^ 
bien  loin  de  rebuter  le  Lefteur  ,  comme  font 
toutes  les  autres ,  elle  l'invitera  en  quelque  for- 
te, &  le  retiendra  même  agréablement,  par  le^ 
beautés  qu'on  y  remarque  de  toutes  parts ,  par 
l'ordre  merveilleux  qui  y  règne,  &  enfin  par 
une  infinité  de  fecours  qu'elle  fournit ,  jfoit 
pour  la  correâion  du  Texte, dont  dépend  fbur 
vent  auflî  la  clarté  ;  foit  pour  la  Traduftîon  j 
tjui  en  mille  endroits  eft  plus  intelligible, &  rér 
pond  mieux  au  fens  &  au  caraâère  de  l'Ori- 
ginal,  qu'elle  ne  faifoît  auparavant;  foit  pour 
les  Notes  ,  lesquelles  ne  laiflfent  prefque  au- 
cune obfcurité  dans  cet  Auteur,  dont  l'érudi^ 
tion  même  lui  diâoit  beaucoup  d'exprefl[îons 
<&  d'allufions  ,  qui  ont  befpin  de  quelque  é- 
daircifTement  en  faveur  de  ceux  qui  ne  font 
pas  toût-à-fait  verfés  dans  les  fburces,  où  il  a 
puifé  aVcc  tant  de  fuccès.  Par  exemple^  Lft- 
V/>»  fe  fert  en  mille.  & -mille  endroits  à^Homè^ 


3^illft ,  Jlmit  &  Septembre^  1743.     7: 

rf ,  foit  qu'il  eti  allègue  des  Vers  entiers,  oil 
^u'il  en  fafTe  des  parodies ,  ou  qu'il  en  emprun* 
te  des  expreilions ,  ou  qu'il  fafle  alluiion  aux 
perfonnes,  ou  aux  narrés  du  Eoëte.  Il  n'y  t 
çq^ndaot  <|[ue  fort  peu  de  Leâenrs ,  qui  foient 
^uez  familiers  avec  Homère ,  pour  être  en  é- 
tat  de  fe  fouvenir ,  ou  au  moins  de  trouver  à 
rinftant  les  fources  de  ces  fortes  de  jeux,  qui 
je  rencontrent  à.  tous  momens,  &par  conté- 
^uent  d'en  eouter  le  fin,  la  délicateife,  la  for-> 
ce ,  le  ridicule  {a).  Dans  cette  Edition .  le  Lec-^ 
teur  en  eft  prefque  toujours  averti,  ex.  on  l'y 
met  en  état  de^ goûter  les  pailàges,  qui  doivent 
nécefrairement  rebuter  tout  homme  fenfé  , 
qui  fe  trouve  deftitué  d'un  pareil  fecours.  La 
Tradudion,  telle  qu'on  la  donne  aajourdhui, 
exprime  non  feulement  ûvtc  tonte  la  fidélité 
poffible,  le  fens  de  l'Auteur;  mais  comme  on 
y/ent  de  le  remarquer,  elle  fait  aufii  connoitre 
ion  caraâère.  Il  étoit  donc  impoifîble  de  fui^ 
\Te  toujours  ,  mot  à  mot ,  l'Original,  com- 
me dans  une  Veriion  interlinéaire ,  qui  auroit 
peut-être  pu  fêrvir  à  de  jeunes  Ecoliers ,  mais 
oui  auroit  en  même  tems.  dégoûté-  toute  per* 
^nne  éclairée.  Au-lieu  de  cela,  Mr.  Gefner 
donne  Lucien  à  ceux  qui  entendent  le  Latin, 
avec  tous  ks  agrémens  que  \x&  trouvent  ceux 
q ui  entendent  parfiiîtcmcnt  le  Q^rec^  &  le  lîfent  en 
cette  Langue.    Enfin ,  ceux  qui  ie  ferviront  de 

cet- 

•  {et)  Mr.  du^Soul  a  raiibn  de  dire  .Tome  I,  pag.  2(ît. 
Hûmerum  qui  npn  verfavit  ^  neque  in  hifce  falihui  (sr  Jocis^ 
neque  ftré  in  pUrifque  bujui  Script  or  is  Opufculis  çinSeJimAf» 
fuamque  Jeporum  parTem  inrelligJt» 
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cette  Edition,  feront  en  état  de  connoitre  de 
près  ce  grand  génie ,  &  de  fe  familiarUèr  en 

Ïuelque  forte  avec  lui ,  aiantpour  Interjprètes, 
entremetteurs.,  ou  Proxénètes  de  cette  cdn^ 
noiiTance ,,  des  perfonnes  qui ,  pendant  trente 
ans,  &  même  davantage  (kr),  ont  été  de  fes 
amis.  Celaient  fuffire ,  en  général  ;  parcourons 
à  préfent  l'Ouvrage  entier,  pour  en  donner  une 
idée  plus  complète  auleâeur. 

Après  la  Dédicace  du  Libraire  à  Sa  M ajefté 
la  Reine,  de  Hongrie ,  on  voit  la  Préface  de  Mr. 
Reitz^  Reâeur  de  l'Ecole  Hieronymiene  àU- 
trecht ,  connu  dans  la  République  des  Lettres 
par  plufieurs  marques  de  fon  érudition  (^). 
C'en .  dans  cette  Préface  que  nous  apprenon^ 
rhîftoire  de  cette  nouvelle  Edition.  En  voici 
le  précis*:  Le  célèbre  Mr.  Hemfterhuis  j'en 
étoit  déjà  chargé  Tan  1720.  Dix  ans  après  on 
commença  à  l'imprimer  ;  mais  comme  Mr. 
Hetnfterhuh  s'apperçut  bientôt, par  fes  grandes 
lumières,  à  quel  degré  de  perfeâion  on  pour- 
roit  pouflèr. un  Ouvrage  de  cette  nature,  fa 
vafte  érudition  lui  donnant  toujours  de  nou- 
velles ouvertures ,  &  lui  foumif&nt  de  nouvel-» 

les 

(il)  Mr.  du  Seul  travailloit  déja^fur  Lucien  avant  l'an 
X701»  ce  qu'il  nous  apprend  lui-même ,  Tome  II  pag.  zz8  , 
56.  Mr.  Aemfterhuts  nous  a  donn^  Luciani  ColUqwa  SeieSfa 
€rr,  Se  Lot,  Amft.  1708.  12.  avec  des' Notes,  qui  lui 
feroicnt  honneur  y  s'il  n'eût  rien  <^crit  après  cela.  Mr. 
Cefner  z  publie  à  Jena^en  171^^  le  PbiUpatrit  avec  une 
Traduction  de  fa  façon,  toute  nouveUe,  &  avec  des 
Notes  •  dont  il  n'a  trouve  que  fort  peu  à  changer  -dans 
la  ptcfente  Edition. 
'Xh  II  Aous  3  donn^^p,  e.fon  Livxe  dt Amhigms ^tts. 


Juillet  y  Août  &  Septembn^  1743.    $ 

les  occafiQûs  pour  s^étendre ,  à  mefùie  qa*Q 
fàîfoit  des  recherches  &  amalToit  des  matériauiX) 
fon  projet  ne  s'exécuta  que  fort  lentement,  ce 

3ui  ne  convenoit  nullement ,  ni  à  l'avantage 
u  Public ,  ni  à  l'intérêt  du  Libraire.  Ln 
17369  lorsqu'on  l'eut  pouffé  jufqu'au  corn- 
meacement  du  Traité  de  Sacrificus  ^'iAi.Hem* 
jierbuis  aima  mieux  abandonner  un  travail , 
dont  perfonne  ne  pouvoit  mieux  s'aquiter 
que  lui ,  que  d'être  obligé  ou  de  travailler 
plus  à  la  hâte,  ou  de  laiiier  languir  le  Public 

S  lus  longtems.  Mr.  Gefner  {a)  fe  détermina 
travailler  fur  Luciem^  lorsqu'il  eut  donné  fâ 
(oins  au  Phiiopatrisy  Ouvrage  auquel  les  Sa- 
vans  ont  fait  un  accueil  favorable.  Il  avoit 
eu  fur  cela  un  commerce  de  ^Lettres  avec  Mr. 
Hemfterbuis  depuis  1 721.  Ces  deux  MefGeurs^ 
loin,  de  fe  porter  envie ,  ou  de  médire  l'un 
de  l'autre,  ont  tâché  conjointement  de  £siire 
profiter  le  Public  des  lumières  ,  qu'ils  pou- 
voient  répandre  fur  LucUn.  Mr.  Éemfterhuiî 
forma  donc  lui-même  le  defTein  de  s'afibcier 
Mr.  Gefnery  &  ajjrès  avoir  quitté  Lucien  ^  il 
confeilla  au  Libraire  d'obtenir  de  celui-ci  au 
moins  la  Traduâion  &  les  Notes,  parce  qu'étant 
occupé  ailleurs  il  ne  pouvoit  fe  charger  du  foin 
de  toute  l'Edition.  Ainfi ,  depuis  le  conunen- 
cernent  du  Traité  de  Sacrifiais  ^  ou  de  la  pag« 
J2I  du  {premier  Tome ,  Mr.  Reitz  a  eu  foin 
de  l'Edition,  dont  le  fond  principal  étoient  ks 

ob- 

{a)  Ce  qui  concerne  Mr.  Cefner    ^   ité  tiré  de  fa 
r?ft*-^  ^«  ^if»,  pour  ne  pas  intctxompi^  ^®  ^^  ^* 

A  s 


oblènrations  de  Mofes  du  Soûl ,  ou  S9lanuS  l 
comme  il  ladnife  fon  nom ,  ancien  ami  & 
Compagnon  de  Lucien ,  qui  après  avoir  con- 
féré avec  foin  plufieurs  MSS.  &  pluficurs  E- 
ditions  ,  a  corrigé  &  expliqué  un  grand  nom- 
bre de  paflages  par  le  fecours  de  ion  heureux 
génie  &  d'une  grande  leâure.  Il  avoit  auffi 
corrigé,  avec  une  patience  prefque  incroiable, 
une  grande  partie  des  vieilles  Traduâions. 
Mais  on  a  pourtant  eu  raifon  de  fuivre  plutôt 
le  confcil  de  plufieurs  Savans,  qui  avoient  fou- 
haité  qu'on  fît  une  Traduâion  toute  nou- 
velle. 

Mr.  Gefner  l'a  fait ,  comme  nous  venons 
de  le  dire ,  &  en  même  tems  il  a  donné  des 
Notes  de  fa  façon, où  ordinairement  il  ne  s'é- 
tend fur  les  matières  dont  il  s'agit,  qu'autant 
qu'il  faut  pour  éclaircir  le  fens  de  Lucien^  ou 
mflifier  la  manière  de  lire  qu'il  fuit  dans  ia 
Traduâion. ,  Jamais  il  ne  s'amufe  à  répéter 
les  bévues  des  anciennes  Verfions ,  ni  à  les  ré- 
futer. S'il  avoit  fuivi  en  cela  l'exemple  de 
quelques  Savans ,  il  en  eût  pu  groflîr  cotifidé- 
rablement  fes  Notes,  mais  il  lui  fuffit  d'éta- 
blir ce  qu'il  croit  le  plus  vraifemblable.  Souvent 
il  fc  contente  de  fuivre  fimplement  ce  qu'il 
croit  le  plus  raifonnable,  quand  il  penfe  que 
lesperfonnes  intelligentes  fe  rendront  comme 
d'elles-mêmes  à  fon  avis.  Les  travaux  de  Mri 
du  Soûl  &  de  Mr.  Gefner  font  donc  le  fond 
principal  de  la  nouvelle  Edition. 

Mais  ce  n'tft  pas  encore  tout.   Mr.  Ràtz  ' 
a  eu  à  fa  difpolition  la  première  de  toutes  les 
Editions  de  L«aV»,c'eft-à-dirè,  celle  de  Flo- 

rcn- 
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fénce  de  14^  folio  ^  quoique  déjà  toute  col- 
tàtionnée  par  Mr.  du  Soûl.  Celle  d'Aldus  de  i  J03 
fol.  a  été  communiquée  par  Mr.  tVefelsug.  El- 
le a  été  collatiomiée  avec  un  ancien  MS.  Mr.  dm 
Soûl  s'eft  fervî  encore  de  l'autre  Edition  d*>f /- 
dusit  1^*22  y  qui  eft  quelquefois  différente  de 
h  première.  Mr.  Gefner  Ta  auffi  confultée.  On 
àcollationé  l'Edition  de  Hagcnau  de  15-26,  8. 
L*âutre  de  la  même  Ville,  imprimée  en  is^S^ 
8.  a  été  corrigée  par  Mr.  Gejher.  Pour  ren- 
dre cette  Edition  plus  correâe ,  Mr.  Rehz 
s'eft  fervî  de  l'Edition  des  Juntas,  Ven.  ij'jJ'» 
8.  collationnée  par  Mr.  du  Soûl  avec  plulîeurs 
MSS.  &  avec  dix  ,  ou  quelquefois  plufieurs 
•Editions.  Quant  aux  MSS.  on  en  yok^  Pag. 
IX  ^  fuiv.  une  defcription  circonftanciée , 
avec  des  chifits',  doait  chacun  eft  défiené  par 
mx.d^SouL  ^      v^ 

'  Mt.  Reitz  à  auffi  confulté  deux  Editions  de 
Bile, de  i5'45'  &  de  i5*5'j',8.  en  Grec,  &  une 
troifième  Grèqùe  &  Latine  de  1^6^.  Il  n'a 
pas  Vil  la  quatrième  de  Bâle ,  1619,  Grèqué 
&  Latine,  en  4  Volumes  8.  Apparemment  ce 
Ti'eft  pas  grarid^dômmage  :  Mr.  du  Soûl  &  Mr. 
'Gefner  l'ont  eue  ;  mais  il  n'en  font  pas  grand 
'cas. 

•  ^  Il  a  eu  auffi  l'Edition  de  Francfort, de  15*46' 
•2  Volumes  8 ,  en  Grec.  Mr.  du  Saul  s'eft  fcrvi 
encore  decelléde  Venife,  de  ly  5'©.  2  Volumes  81 
^&'de celle  de  Bourdelotius^ appris  lôiS- Gr. L. 
foL  ;  de  celle  de  Benediâus  (Benoît) ,  à  Sau- 
;nun  1619,  Gr.  L.  2  Volumes  c  la  pl^s  cor- 
Kfa.eL^^ enfin  df  la  plus  fautive  ^^  A.mft-  ^^^7* 
Gr.L.  2  Volumes  8.       ^^^^^^        .    ^ 

Ou 
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U  filBLIOTHEaUE  RiXSOimE'E 

On  voit ,  ^  ce  détail ,  qu'on  a  confulté 
toutes  les  Editions  de  Iijvr/Vir^  dont  «parle  F^ri* 
cimsy  &  de  plus  la  dernière  d* Aldus  de  isn. 
]La  plupart  ont  été  entre  les  mains  de  Mr, 
Hemfterhuis  yàt  même  que  les  Notes  MSS.de 
Fr.  Guyet.  Mr.  Reitz  obferve  qu'apparemment 
^enageît  les  a  appropriées, félon  la  coutume; 
il  en  efl;  auiïï  parlé  ailleurs  (<i).  On  les  trouve 
àonc  ici  reftituées  à  leur  Auteur ,  de  même  que 
celles  de  L.  ,Bos^  de  Hor.  Vitringa^  &  quel- 

Îues-unes  de  Mr.  de  h  Croze.  Ces  LeSione^ 
tuciane^  de  Mr.  Jenfius  font  auflî  inférées 
à  leur  place.  Les  anciens  Scholia  ont  été  corri- 
és,,&  mieux  digérés  par  Mr.  du  Soul^&Mv. 
lemfierhuh  &  H^itz  y  ont  heureufement  tra- 
vaillé. Celui-ci  a  tiré  des  Obfervations  impri- 
mées de  y.  H.  Maius  fur  les  JLoHgavi^  &  des 
Leçons  MSS.  d*Erafmus  Scbmiaius  (b)  fur 
la  Tragopodagra^  ce  qui  lui  a  p^u  le  plus  im^ 
portant. 

Quant  à  la  vie  de  Lucien ,  au  Catalogue  Cri* 
tique  de  fes  Ouvrages,  &  aux  MSS.  &  aux 
Editions  précédentes,  il  eil  arriva  aux  Savans, 

Î|ui  ont  eu  part  à  cette  Edition,  quelque  cho- 
b  defemblable  à  ce  qui  arrive  fprtfouyent  dans 
les  grandes  Maifons,  ou  autres  Sociétés ,  .^ir<^ 
eommuniter  curantur  ^comfnuniter  neglignntur». 
On  voit  que  Mr.  Reitz  fe  décharge  fur  Mrs. 
Hemjierhuis  &  Gefner ,  &  que  celui-ci  s'ex- 

cufe 

(a"S  V.  Mfeell.  Nova  Ltpf,  Vol.  I^pag.  Ui. 

{h)  Elles  ont  été  communiquées  à  Mx.  Gefner  pai  le 
tclebte  M£.  Jul.  Car.  Siblat^er  y  fiQftéifeax  d'Helm- 
ûctt. 
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cofe  rédproqnement.  Mais  le  Poblic  cft  dé- 
dommage ,  au  moins  enpartie ,  par  la  diligence  de 
Mr.  Rettz^qm  a  ramaué  tout  ce  qui  7  araport, 
en  confultant,  pour  cet  effet  y  les  anciennes  Préfk* 
ces.lafiibHotheque  de  Fatricimsy  Jonfins^  V^ffinSj 
TTiÙêm^tity  Dodwell  yBayky  hCroze ,  &  fur-tout 
TAuteur  même  ;  defc»te  qu'on  trouve  ici  <^uami* 
té  de  matériaux ,  pour  en  conftniire  l'hiftoire  cri* 
dque  de  LueUm  ocde  lès  Ouvrages.  Peut-être 
que  Mr.  Reisz  fe  réibudra  dj  travailler  de 
nouveau*  Voici  une  belle  occafion  de  la  pu» 
blier. 

Les  Editions  précédentes  n*ont  point  à^Im-' 
iex  Grec.  Mr.  Charles  Conrad  Reitz^  Rec- 
teur du  CoUèçe  de  (Sorinchem,  frère  de  l'E*^ 
diteur ,  en  a  fiut  trois.  L^un  ibr  les  ScbMa  & 
fur  les  VariamPer;  le  fécond  for  les  Notes  ^  qui 
eft.firè^  rnifle^  parce  qu'il  nV  a  prdque  pomt 
de  pai&ge  remarquable  qui  n^ait  été  traité  par 
un  ou  plufieurs  des  Commentateurs.  Mais  le 
troifième ,  qui  contient  tous  les  mots  en  parti* 
culier  &  avec  leur  conftruâion ,  &  qui  mérite 
le  titre  àtLexicom  Lmcianettm ,  ét^t  trop  grand 
pour  entrer  dans  le  troifième  Volume,  a  été 
refervé  pour  être  publié  féparément.  Le  Li- 
braire promet  de  le  faire  ,^  en  cas  que  ceux  qui 
achèteront  Lucien ,  témoignent  de  rempreuè* 
ment  pour  l'avoir.  Mais  Mr.  Reitz  s'engage 
de  le  faire  à  fes  fraix ,  fi  le  Libraire  ne  trouvç 
pas  à  propos  de  s'en  charger.  Cet  Index  ell 
trop  utile  à  ceux  qui  aiment  le  Grec,  pour  que 
l'on  doive  craindre  de  perdre  dans  une  telle  en- 
trcprife  ;  fur-tout  fi  Mr.  Reitz  f^^^  enforte^ 
comme  il  nous  le  fait  efpércr,  que  fon  I*^<* 


/ 

Siiifle  tafTi  fervir  pour  les  autres  Editions  do 
iUcUn.  Outre  les  deux  Index  Grecs,  on  en 
trouve  encore  ici  un  autre  Latin, qui  renferme 
les  matières ,  &  qui  eft  très  ample.  > 

.  Jufqu'ici  nous  avons  fuivi  le  ni  de  la  Préfa^n 
ce  de  Mr.  Reitz*  Après  cette  Préâce  vient 
une  lifté  des  fecours  dont  s'eft  fervi  Mr.  du 
Soûl.  Nous  en  avons  déjà  rendu  compte.  Qo 
voit  enfuite.  une  Epitre  de  Mr.  Gefner  à  Mr, 
Jtehz ,  dont  nous  avons  auffi  déjà  pris  ce  iqui 
appartient  à  l'hiftoîre  de  cette  Edition^  Il  y  a 
quelques  critiques  fur  quelques  Traités  deilij|r7 
€ieft.  On  nous  donne  un  narré  circonftancié 
de  l'Exemplaire  Latin  d'une  bonne  4>artie  des; 
Opufcules  de  Lucien ,  corrigé  par  Mr  du  Soul^ 

aue  Mr.  Gefner  a  eu  entre  les  mains,  &  qu'il 
it  avoir  mis  à  la  Bibliothèque  de  l'Univerfî- 
té  de  Gœttingen ,  pour  fervir .  de  preuve,  fi 
quelqu'un  s'avifûit  de  révoquer  en  doute  & 
bonne  foi.  Il  juftifie  cette  précaution ,  qui 
pourroit  paroitre  inutile,  par  ce  oui  lui  eft  ar-r 
rivé  de  la  part  de  Mr.  Ponted&a  Ça) ,  tou- 
chant 

>  {a)  Dansfoin  l<ivie  intitula:  Antîquitatum  Latlnarum 
Crdcarumque  enarrathnes  epiftoUs  LXVIII  comfrebenjkl 
Patavii  1740,  4.  La  55  Lettre  traite  de  Lipfienfi  Ruftico^ 
Yum  AuStrum  edirxone.  On  l'y  accufe^pax  exemple ,  d'a- 
voir omis  quelques  Obfervatipns  de  Mx,  Pmtedér^:  il 
démontre  qu'il  les  a  mifes  à  leur  place.  Nous  ne  trour 
vons  pas  mauvais,  que  Mi,  Gefmr  ait  faifî  cette  bcca^ 
iîon  pour  fe  défendre  contré  des  accctfations  dont  l'in-^ 
fuilice  faute  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  peuvent  s'in** 
lormer  du  fait;  mais  nous  croions,  qu'il  fe  fetoit  é^ 
pargne  cette  peine ,  s'il  avoit  fçu. qu'un  favant  homme 
le'chargeroit  de  fon  Apologie,  de  la  manière  que  cela  s'ed 
fait  dans  Ics-Aiw^  A^^Mrnd.  lApf,  1743  ,  aox  Moi« 
a'Avfil  &  de  Mai. 


fuîUei /jtoûf  &  Septembre  9  1743.  1/ 

chant  les  Scriptores  Rei  Ruftica.  II  démontre^ 
d'une  manière  ftnfible  que  Mr.  Vontedérafii  fon  • 
ami  Mr.  Andréas  Maranns ,  ont  tort  de  Taccufer 
d'avoir  manqué  de  candeur  à  fon  égard.  Il  dit 
auffi  un  mot  d'une  querelle  avec  feu  Mr. 
Bumutn^  qui  Taccufe  dans  fon  Lncatny  corn* 
me  fi  Mr.  Gefner  eût  cherché  dans  fon  Quin^^ 
tilien  aie  harceler.  Mr.  G<r/îffr prbtefte,  que: 
&  maxime  eft  plutôt  de  couvrir  les  fautes  des 
Savans  d'une  u  grande  réputation ,  que  de  les 
relever  :  &  ilfounaite  de  n'être  pas  contraint  de 
démontrer  par  des  exemples ,  qu'il  a  tenu  cette 
conduite  à  l'égard  de  Mx.  Èurman.-  On  a 
joint  à  '  tout  cela  quelques  Addenda  de  Mr. 
Hemfterhuis  ^fuT  la  part  qu'il  a  eue  à  cette  Edi- 
tion de  Lucien  ,  occaiîonnés  en  partie ,  à  ce 
2u'il  dît  lui-même,  par  une  Lettre  de  Mr. 
Gefner  j  qu'il  traite  ,  lelon  &  manière  ,  avec 
beaucoup  d'honnêteté. 

V  On  peut  dire , en  général  ,tque  le  Lucien ,  qui ' 
paroit  aujourdhui,  n'a  aucun  de  ces  dé£iuts^ 

3ui  défigurent  fi  fouvent  les  meilleurs  Livres 
e  Critique  &  d'Humanité  (a). 
Il  eft  tems  de  donner  des  échantillons  des  No- 
tes, qui paroiilènt  pour  la  première  fois.  Il  y 
en  a  en  n  grand  nombre,  qu'il  eft  difiicile  de 
faire  choix  de  celles  qui  méritent  le  plus  d'être . 
remarquées.    Nous  les  prendrons  au  hazard,! 
en  fuivant  l'ordre  des  Tomes.  Mr.  Hemfter- 

huis 


Himj 

Mx,  xfcjncr^  «X.  Lciui-u  ne  rail  point  ae  ûimcuii-ç  »**- 

incxcici  M£,  /Ceirar,  loif^uc  rgcwfîpa  j'en  ptcfcfttc» 


Itf     ^     BlBLÎOTHEQPR  RaISONNe'ë, 

Ms  a  été  fi  libéral  danis  la  partie ,  dont  il  a  ett 
foin,  Cc'eft-à-dîre  jufqu'à  la  pag.  fif,  du  I 
Tome  ) ,  que  les  autres  Notes  ne  paroiffent  pref* 
que  rien  &  fc  trouvent  comme  abforbées.  Il 
aime  à  approfondir  les  matières ,  ce  qui  fait  que 
bien  fouvent  il  nous  donne  des  Notes ,  qui  mé- 
riteroicnt  le  nom  de  Differtations.  Par  exem- 
ple, pag.  36,  à  la  fin  du  Dialogue,  Prome- 
thens  es  m  verbis^  il  traite  amplement  du  mot 
mTwitmf4^9rm  y  furnom  du  grand  Larron  Sinis^ 
comme  fi  on  difoît  plieur  ou  fléchijfeur  des 
pins.  Mr.  Hemjierhuis  fait  ici  l'éloge  d'une 
çpnjeaure  de  Mr.  J.  J.  tVetftein,  lavoir, que 
Lucien  renomme  lui-même, en  cet  endroit, un 
Pityocamptes  y  pour  avoir  ôfé  plier  de  telle  ma- 
nière la  roideur  Phîlofophîque ,  qu'elle  s'ac- 
çommodoit  à  la  bonne  humeur  de  la  Comédie. 

Il  lit  donc,  u  lA  ifx  Ttç  ifù  hixa^  rôtSr^ç  mrw 
»if*^ç  (întell.  éJfif/Auf44)^  ^  TfciytJitifftç  i(^ 

i*W$  ^m^ijcii.  Pavoue  cependant,  que  je  fuis 
porté  en  faveur  de  Vl^ntùtUf^wt^  demt.duSonlj 
qui  fignifie  un  Monftre  marin ,:  repréiënté  dans 

Îuelques  Médailles  comme  uti  aieval,quî  eft 
oiflon  depuis  le  ventre  ;  la  leçon  commune 

portant ,  ù  fA  ifM>  ru  \fà  iiiXul^  rùtirsi  mrvxetfA^ 
WT*f  i(jMrfuyi>^i^Hi  ^  «M;  vvm&îoUti,  Les  Hip" 
pQcampa^  &  les  Tragelapbi  font  trop  bons  com- 
pamon$,pourqu'ilsîelaifrentféparer  facilement 
.  Pag.  70.  On  voit ,  avec  quelque  étonncment, 
combien  de  peines  quelques  Savansfe  font  don- 
nées fur  ce  qu'on  lit  dans'le  Nigrinus  (pag.  ^8 

l^dlt^  de  ^Grav.  )  'irt  fdàn  tp^nh  *i  V^fuit^^  vF»iiï% 

rtp  rnç  ^(piTifKç  «Aq^iW    Qùclques-uris.  ont  cru 

que 
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!QU6celarcj|;ârdoit  les  Teftomens  injorkux  &  mé" 
•diikns ,  qui  contenoient  des  vérités  qve  les  Tefta" 
;teurs  n'avoientofédire.en  public  de  leurvivani* 
•^ûn  qo'ellesne  leiirpuiTent  nuire/JU  prennent 
.donc  le  verbe  mw)^êUsri  dans  un  feas  ironique , 
[Contraire  à  la  iignificatÎQn  ordînaire^qui  tO.  Jouir. 
Mr.  HemfterJbtiis  croit  qu'il  âut  lire  îm/mî  Axê- 
^iwrtji  Tindicatif,  o4  Us  ftejouiffemt^enpTenmt'im 
dans  un  fens  relatif.  Mr.  Gefner  croit ,  dans  VAd-^ 
denda  de  Mr;  Hemjlerhuis ,  cju'il  faut  prendre 
•4f«  US«TiK«f ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  défigne  feule- 
ment l'événement,  dt  forte  qu^ils  ne  jouiffeni. 
'  Pi^(-  132.  Mr.  Hemjierbuis  nous  apprend 
pluiieurs  particularités  fur  les  noms  des  Éfcla- 
/ves;  comme  aufli,  pag.  138.  fur  les  noms  de 
Megahazus  &  Megahzus ,  aont  on  appelloic 
quelques  grands  mlpnnages  de  Perfe ,  &  les 
grancfs  Prêtres  Eunuques  de  Diane  d'Ephèfe. . 
^'  Pâjg;.  181 ,  Sj,  dans  le  Halcyon  (pag.  .170  de 
rEditîon  de  Gr«vius  )  >  Mr.  HemjterpHis ,  au^ 

iieudenx^fâw  x^i^vf^^^m^z  corrieé  ïikrmxMftf*- 
1  montre  queGalien  s'eftfervi  oe  cette  expreir 
iion ,  &  que  cette  épithète  convient  mieux  aux 
mains  qu'aux  arts. 

*  Pag.  239,  61 ,  dans  le  Dialogue  de  Mercure 
S^d'Apo/Iou(jMg,io9  de  Gf«vius) ,  il  y  a  dans 
^uejques  MSo.  «srà  tS  Tttvywêt.  Le  Scholiaftéf 
a  la  hardielTe  de  dire ,  ^\Le  c'eft  un  Atdcifme 

Îue  de  fefervir du  Nominatif  au-lieu  du  Genitifl 
lais  Mr.  flemfterhuis  &  duSotd  corrigent ,  ar 
préside  bons  Exemplaires,  «sr«  r¥  T^yk»,  & 
fe  moquent  d'un  tel  Atticiime. 
. .  Pag.  270  •[!  y  a  un  grand  nombre  deRemarr 
ques  fur  le  Dieu  Van.  fils  de  Pénélope. 
1m.  XXXI.  Part.  L         B     ^     P«- 


^Jkmf,  &  fe  feit  da  peât  AciMafie  à'Hêmere 

i9i.  Bv  26z  ,  <|ai  ràl^lte    mn9^  ir<f»tfrtgnyif^ 
^9  ^  ojipM'i  ^0  ri  «v«n/Hif  4f  isviAifi^.    I)  foupi- 

^çtwmc  ^oe ,  au-Bcu  'à^mmnimf .  \i  f2m  Jire  , 
*MW  ««(ffw. .,,  Il  eft  bien  vrai  qoW  &  iënrok 
,,  «ufli  de  VAntyx  pour  y  attacher  les  rénes^ 
',,  mm  ne  firroit-elle  f>âs  aufii,  &  mSme  f rkb- 
'9,  cipalefiient ,  pour  ^ue  celui  qmi  conduifbk 
,,  le  ckar  s^y  pût  appoier  ,imt  de  la  poitrine  en 
9,  arant,qtte4udQS  enamère?  Ceulsequefi^ 
y,  eurifie^nmvftv ,  comme  qui diroit  tenir  C99nréy 
„  «  peut-€tre  le  mot  XAntyx  en  eft-^il  dtawé. 
.Pag.  281,  on  voit  une  Kemarque  bien  ioh* 

£e,  en  plutAt  une  DiâèfCation.  de  U  façon 
Mr.  flémfttrhms ,  des  caraâères  qu*on  at^ 
tribuoit  4  Ctiftùr  &  P&îlux  ^  4tc  des  btenfait$^ 
qu'on  en  attcndok. 

Pag.  310-^  36^  îlcnJe^nequeradjcaîflir#- 
99/Mf  eft  an)bi^  ,  parce  qu'il  figniâe  quelque- 
^k  celui  qui  reçoit  fim  nom  d'un  autre, 
'&  quelquefois  celui  qui  ie  donne  à  un  autre. 

Paç.  354,  54,  Mr.  Hemfttrbuis jfOfO&  & 
établit  unç  conje^ure  fort  ingénieule.  Dwèf^ 
ne  décrit  V^iat  des  Morts  dans  le  règne  de  Z^*- 
tifft^  à  Végàtiit  la  beauté  (pag.  2<$4de  Grsevius)^ 

tn  wmf  ifHw  fM  i}  (wM  J6^« ,  Srr  tii  ;^«^k  «  f4* 

nius ,  ^«^} ,  uf^rU  •ptfutk  rff  iUx>>.ih>  Le  Verbe  f  «#1 
nous  donne  fidée  d^un  proverbe.  C'cft  un 
Proverbe  Grec ,  dont  fe  fervent  Strabên^  Plu* 
tarque^  Clément  é^ Alexandrie^  Thtmtfiins^  & 
«i'antres,  vmr»  fUm  MunêfêÇy  pour  indiquer  une 
égalité  paiûitc,  où  Ton  traite  nbfolament  Tun 

coin* 


êôniïàQ  VÈUtse.  Mrs»  Hêmfhtlntii  vut%  doiid 
^'^ti  Hfe,  AAAJb  iMim»  fdà  uéÊmmj  fiiril,  JiyMr^ 
^/i^)i  «^  *«^Air  On  xMpffiitf  dttinoinS)  <ii£V 
conreliif  ^ue  là  pcnïSe  ntf  ibît  £on  lingénieulê^ 
fkiti^todt  ^ââfid  On  peaie  qw  I9  povftèni  Q«t 
$^aC0o/de  fMf  ffdp  areé  le  î*fte  de  la  fiâîoti, 
avec  ks  cstoct  fiuii^  cberem  ;  A:  ^ae^  d'un  aa« 
trscôcés  les  habitantde  FlfleMjcono»  paflbîcûl 
poQr  itre  of dianreiiiem  ékattVes  t  comme  il 
parOit  par  ira  hemifticbé  de  LmilUnsj  Myêmi 

Pag.  4f  z  ,•  il  y  a  une  DiflbtadoB  fur  le  Y er^ 
b€  htut^l^èitm  )  &  fia  dhretfea  conftrtiiâidBd* 
Ceux  qui  IravaiMepom  à  l'avenir  i  un  Diâion* 
âaire  Grec^  feronf  bfed  de  ik  fèrvir  dea  Obist< 
vatkmd  de  Mr.  JthmJUrbnis. 

P^.  4^.78.  CefMffi^ffftdtéjtole8ch0« 
Imite  d'JS^ifîc  in  Stiftem  c.  Thib.  102.  •  s^ 

^  ÀikU»fi9  hiiti'  itfîint  dfifï  moJk.iij^fm.  ** 

-  Pag.  5'4f  9  i^iV^'V;!^  t^t  ^e  à  Pytbâgûrs^. 

mârquotia  en  premier  lien,  qu'il  y  atmefeu''^ 
û  d*impreffion  datts  ta  Veriion  latine^  iaSsm 
iferâfi  defthuai  in  éttra  (il  eft  vifible  auffi  par 
la  Noce  de  Mr.  Géfmr  ^  qu'il  a  écrie  l$uiu  )  y 
c0ff&  fmnuro  noâium ,  fan^inem  ifficiet^  Enn 
MUi  Mf .  Gafnet  eompare  ce  pafiS^e  a;vec  Pdr* 
pbytiHt  dé  vita  P^Pkag.   C.  44.  âfif  hsttf^m^ 

è  it4%\ ,  f  ^M  liv  «M)^4t  AfS^bif  f  if  a.  Le  ^«# 
convient  $Sèt  avec  le  ii^  àtLucigH,  Mr-  <3?<P 
fiet  çiu,àBi^  VÀddi^^da  Ptin.  XXI  ^  165-5-^- 

B  2  ^^^'^^ 


Idem  erat  Atkaclylis ,  nifi  candidkr  effet  ^  (<f  nifi^ 
fangnineum  fitccum  funderet.  Qua  de  caufa 
Phonos  vocatur  a  quibusdam^  odore  etiam  gra-' 
vis.  II  y  a  aalfi  un  pafTage  dans  les  Philo- 
fophumenaOrigenis^  pae.  42  Edit.  Wolf.^  fur 
cette  matière.  Nous  Te  tranfcrirons  ici  pour 
en  indiquer  la  correâion  &  Texplication  de. 
Mr.  Gefner,    Tiru  ïk  vt%f»nfttf   f «9*}»  ,  im^  »«- 

(C*eft  ainfi  qu'il  faut  lire,  félon  Mr.  Gefi$ery 

2XlA\tXX  as  wfèv^lfU  où  rpt^^Mv  )  ,  «ff&p«irif ir  yitH 
Hfitn^.  Hujns  indicium  ait ,  fi  quis  levigatam. 
Tnandendofaham  depofuerit  aliquamdiu  in  foie. 
Hoc  emm  (ita  commanlum)  eeleriter  affumet 
fimilem  humani  feminis  odorem.  Il  feroit  facile 
d^accôrder  les  deux  Auteurs  y  en  changeant  le 
^fw  de  Porpbyrius  en  yJ^o ,  ou  le  yow?  iHOri^ 
gène  en  ^iwf.  Mais ,  outre  (][ue  le  tufM  de  Z«*- 
€ien  eft  pour  le  ^«i«v  (  à  moms  qu'on  ne  l'ex- 
plique félon  le  fens  qu'il  a  dans  les  phrafesj^ir- 
guis  meus ,  confanguineus ,  &c.  ) ,  il  y  a  aufli  u- 
ne  autre  différence  entre  le  procès  de  Lucien 
&  celui  aborigène  &  de  Porfbyrius.  Ceux-ci 
cxpofent  au  Soleil  les  fèves  mâchées ,  Lucien 
les  expofe  bouillies  à  la.  Lune. .  Peut-être  que 
la  Lune  les  change  tn  y^«»  >i&  le  Soleil  ïi$  ^«w. 
Pag.  5'5'6,  99,  dans  l'encan  des  Philofophes, 
(pag.  ^80  de  Grsvius  ) ,  il  femble  que  la  perionne 
de  Platon .  manque  y  parce  que  tout  ce  que  dit 
ici  Socrate  convient  a  fbn  Difciple  ;  &  parce 
que,  dans  le  Dialogue  fuîvant,  Platon  fe  prou- 
ve à  la  tête  des  Philolbphes  turlupinés  dans  ce- 
lui-ci.   Mais  Mr.  Gefner  remarque,  que.%9««. 

cra-- 


yuHlet  9  ^éttmt '^ Septembre ^î743^  sr 

,^ràte:&  Platon  peuVeaC  paiTer  id  pour  une  per* 
;ib]uie  ,  Platom  attribuant  toujours  iës  fenti- 
isncns  à  Socrate  ^  coiam^  Cictron  a  attribué  les 
;fieiis  à  Scipion  dans  les  Livres  it  Republic  a  \ 
ce  qui  a  jette  .dans  Tetteur  le  favant  Ctilariusj 

Îui  dit  dans  une  Note,  fur  Laâanj^t^  de  Opif. 
>eij  îj  13,  que  Scipion  avoit  écrit  fix  Livres  dt 
-Rtpublita:  erreur  ^  qui  n'a  pas  été  relevée  ni 
•corrigée  par  les  deux  derniers  Editeurs. 
-  Pa^.  663 ,  43  (  pjig.  ;4y2  de  Grsvius  ) ,  il  eft 
iqueftion  d'un  hontmé,  qui  fait  quelque  chofe ,  ou 
,  plutôt,  qui  fait  tout  pour  le  plaifir.   ^^o^^m  Vh 

'^ch'n  T4pk  ovYSnifWK  4tff9% ,  ù  f  «iiTvy%«Mir«.    Mr. 

'Gefner  avoit  foupçonné  qu'il  falloit  lire,  tx^*» 

«w;  V^runtame»  tvemam  talis  bomo  aliquàm 
iJkakeaf^  0a  'ualuptéf^^  ftftiatnr.  Sa  conjeâu- 
'  te  &. trouve  confirmée  par  un  MS.  Mais  Mr. 
:  Heitz,  aime  .mieux  conferv^er  la  manière  de  lire 

ancienne,  .&  l'e^cplique  ainfi  :  Habeto^  five  des 

tamen  aliqnam,  iisv.eniamy  fi  conMerit  ^  id 

:  fuod  cnpinnt.    Il  cite  ttii  paflàge  du  Pifeap.  c. 

z6  mIxH  yhf  tA9  Tif«  9uyyw(MS9  âurS  ri  w^iSiyfm^  %i 

(^c.  La  différence  eft, .qu'ici  il  n'y  a.  point  de 
'^n^fotty  que  Lucien  [jp^lç  au  finguliçr,  & 
-que  le.  Verbe  mnry^vwv  convient  mieux  aux 

peribmies  oui  obti^ne^t  quelque  chofe, 
.  4]u'aux  choies  qui  arrivent  :  il  lignifie .  plutôt 


4S9 

Yv  4r«Af    if  ytfrW:^^ ,  obdHC40ùr  ^  deforntetur 

4tdeo.    G'eft  la  maiiière  de  lire,  reçue  jufqu'i- 
.  d.  Mr.  Âehz  omet  la  prépoution  M  &  ^^^ 

B3  *'-- 


âi#srMi^  ipppUatur^  ftv  fft  £»(  #uii  M5.  Mi^. 
■Gifner  éum  V/iddenia  défoid  &  explique  ta 

ieçon  ctçue.  D'«iHe«rs  nous  cbfen^ns^  que 
.  Mr.'  R^kz  ésoc  les  redierchét  &  lieir  difouffioàs 
.GnuntnatkflSct  >  dont  il  noos  âonne  lietn^oop 
.^e  preuves,  conchanmlcs  Aceens  ,  l4s  AÔ^iQi- 
étions  &  autres  cho&sde  c((ttc  naoïr^,  qiie  4»^- 

«luesTuns  tiaiteiil:  4^  minijci^ ,  maïs  «ni  conâfi- 

buent  pomtoiK  à  l'exaftitude  &  à  k  beauté  xiu 


23.  li  nè»f  4ontie  4t  èoiis^^gcemples  de  te  J$- 
«»«  Synefis^  Tom;  Il.pa^,  l3^,■97;d1I'noJll- 
bre  duel  ,ToQie  II  pig.  231 ,  9$  ;  4t  hidifliDe- 
cion  entre  6*^  A  «j4>,  fag^.  900  ;  s*il  y\a  une 
diftmfiîoit  réelle  emr^  f^fi^à  4t  /km^s  «de  finale 
que  ie  premier  appaftienne  fculemeitt  wOLiaor 
mes;  ceq«r*il  nie  Tome  tll  pae.  311;  de  la 
figure  An^^luthén^  pa%.  4t¥ ,  (^^.  •  ^: 

Pag.  718,  17  (AfûL'pra  ffur^.  €énd.  pag. 
49:).  )i  ^^-  ^^  ^'^^^  approuve  ft  coiifirme  Iki 
conjeâqre  de  Gra^mx^  qui  au-lien  .de  «^^v 
I       '  '^A^mfiivr  y  nom  cout^^fak  Ineonim  aux  fi  éo^- 
.phçs  ,  &  ioai^licable  m  Teite ,  e0nreHlisf  de 
.lire  KvAAi^Ci».  Off  n^a  qu^  Ike  li^phrafe .pro- 
verbiale entière'   M)  ^kf  wê^rit  «Rn  Aj^^  iMr4* 

Cyllarabis  étoit  UA  ^ym^^mpt ,  (  édiiç»  pu- 
)>li^  deftiné  aux  exereiees  du  cotpçj  ,  fNréche 
d'Aigps  ;&eonime  e'éiokun  lieu  ùaséyiW4- 
toit  pa^  aermis  d'en  Mie  4111  efaamp-laibcrairdf.' 
-  ^  Pag.  -80P,  p  (Hermodm.  pag.  «49)  ^/^h  Ai 

-  £»  «kn  Ir^  4f4iféfm9§f  afrit  tMUfk  vit  '€m§ièimi  Mr. 


éÊt  S^t  t  hcmMfidiom  tétkué^  éêêê»  W^ 
M^rmotiim  t  d^ii^ivové  qv'ir  ivoît  fiéqwatA 
vinçt  ans  fon  Précepteur  en  PfaBafc|ihîe:  qa'jr 
9htril  de  jritts  MOiiei  qœ  de  le  oanpaicr  à  IV 
iFiKituncr  UMfey  qot  a  erré  vingt  ans  apcès  \SL 
prîfedeTroief  •  . 

i  Tome  II.  pag«4^^7o,i^iM»f.  A(/}.  soTifir.y 
fiêùmde  le  GéogUfiielc  S.  .^4»ifroisMbnc  menr* 
iKm  dft ^«««rû; qiK  94r<^ ^  S*^  ae-conoîf' 
lott  pas  dkr  tout  ;  Us  noo^difenL  qvec'eiE  «ne  Vil« 
]^ecélèh£edaa&  Ifisindcs,  D«  le  tenoiala  Foive.  ^ 

-  P^-^  HTy^i*  (P^  ^^  Gmv.)  £«^iMi  veut 
qu'oik  fe  fcrvt  des;,  figures  nodérées.  *£apb  ««i« 

Mr.  G^frktfad«itaiiifi^if&'«fii^q^/^^ffi* 
a»î#  0pmlimtMis  cmnmfuîs  fimikm,  nfioÊiot/im  fm^ 
wnn»!^  Sçlnmat^  ]l;/nKl  donc  «Mwnf^A»  bddii 
jfi>\xt/:mdkrey  comme  te  refte  des  Inoesprèsesy 
mw  Yom  nvnu  ùomMenJ^  cmtmmpwê.  thexpin 
o^^kf  Veibr  ârec.pat  uni  Verbe  Allennaut 
lemblabie,  vierwmftsfaê^  verftikcên. 
'  Pag.  â6^74^(pag.  ft7-  Grugv.yLnaiem  loue 
TtM^yidide  à  caiâfe  de  û  prédfioa,  Xsl^«i  W^t 

f:ri^».yl»iyuswA  Xi/^mx  Mr^fini^riicmarque^ 
Qtt*'^è&  le  ;vivl^  on  ^nfff^ mXÊSfuiéH  (c^  i£ y  a 
iHie  di¥esfit6  dans  ks  MS.  >  il  ne  cotnrSenc  pas 
de  dire  Wi  s-«;imii  m^fi^tê..  Le  Poit  drSimnifd  eft 
im  ladfti^ida  >  auquel  ii  ne.  coavenioit  pas-  die 
joiodre  ua-  nom  TvmtsBAy.  ffa   Eoân  U  fiiur 

mm.    G'éMât  uflc  hauteur  efibarptfe  proche  de 


ne  peut  douter  que  ce  ne  (bit  lamaihdeLfrir'M^;^ 
&  Mr/^ri^j^;  n'aùroit  pas  mal  fak  de  la  recê-^ 
voir  dans  le  Texte. 

La  ^rajide  Baleine  avoit  eiiglovti  le  vaifTeati  de 
Lucien  avec  tout  fon  équipage  :  il  cbminùè  : 

wl^utBéuLia.TAx.  du  «foiir/ obferve  qu'il  faut  li- 
re ,  lèlon  l'Edition  de  Florence ,  ic»r«« ,  Caiumj 
Specum ^  voraginem ^  au^lieude  «îrdf^vquî  a'p- 
proche  vrn.  peu  de  ce  ^<^  ^iip^tW&Tautdàgfe,^ 

On  vôit.dans  cette  -£ditioit  de  LuciiUy  que 
la  Critique  n'eft  pas,  un  art  toQt<-à^t  incertain  r 
Souvent  denx^  trois  ^  éu^qoatre  Savans  hom- 
içes ,  (ans  avoir  eu  la  moindre  communicatiob 
entre  eux  ,  conviennent  non  feulement  de  la 
corruption  d'un  paflàge,  ce  qui  n'eit  pa$  foit 
furprenant , .  mais  aufG  de  la  manière  de  le  Cùt^ 
riger.    Donnons-en  quelques  exonples.  i 

Pàç.  117,48,  (^<fr<?  Ht^.ipSig.  679  Gr^t;.} 
Homère ,  bterrogé  fur  fz  Patrie ,  répond  f  «'#7  né 
la  fait  pas  lui^ntime  ^^it  Mvriç  fàf  4»ym»  ï^tutitêù 

Ceft  ainfi  qu'on  lit  dans  toutes  les  Editions ,  ip-» 
feft  nefeire  dicebat.  Mais  conune  un  moment 
après  il  dit  pofitivement ,  qu'il  a  été  Babylonien, 
appelle  dans  fz  Patrie  Tigranes,  Mr.  Gefuer  cor- 
rige  «vrirr  f»^  êtyiàio  j  ilUs  ignorare^  c'eft*à-dire 

2ue  ceux  qui  difp^toient  ne  le&VQÎentpas ,  dpiit 
éUcifn  difoiti  rur%  fUUçm  *a^  ifî»  ita-ivttU  ^«tm- 

r^<,  Forflius  &  Mr.  du  Soûl  l'ont  vu  de  mé^ 
me  ,  &  Mr*  Reitz  l'a  trouvé  dans  un  MS: 
Pag,  \U^  î4 ,  Ç,Fer0  fii/fn  z  p^.  678), 


Juiî}^\  'àcut  &'^S€ptmbri^  1743.  i^ 

Mr.   Rehz  ûh:  Qnia  fUhiquè  éUAiffimi  vifi 

pfllmenas ,  iVorftius  ,  Solflous ,  la  Croie  l^ 

Geûierus  .  ii  vel  conjeÛmfa  àjfecmti  fmnt ,  vtt 

fratutetè^  auùdCodex  optim^mtée  L.  xonfir- 

mat^  &c.    Il  dl  quefiion  du  mot  irii^,  au- 

lieu  duquel  il.  y  a  dans  toutes  les  Editions  & 

^  danS4es  MSS*  wlfUi.       '  - 

'  P^vtif,  8,  (FeraHift.  lifag.  681).  On 

lit  dans  toutes  les  Editions  :  rin  U  «^i|ti  tU  r^ 

&  les  Interprètes  le  traduuent  pitt:  à  nobis.  Ce? 
pendantc!e&  Rhadamanihe  qui  parle  ;  il  parle 
d'une  terre  ôppofée  non  aux  lues  Fortunées  où 
/eft  Rhadaàumibe^  mais  à  celle  d^où  Lucien  & 
ies  Comps^no]^  étoient. Tenus.  11  faut  donc 
•lire  h(A.  lln^eft  pas  étonnant  <jue  Mr.Ju  Sauf 
&  Mr.  Gèfmer  llzjeot  obfavé  en  même  tems, 
lam  il  eft  iur^enant  qu -aucun  autre  avant  eux 
ne  râit  renoocqué. 

:  Pag.  2jp.,.T7^(Pfiff^ôm.  fagz.yôy  Grav.}. 
Toutes  les  Editions  portoient':  nninn  l%,.Ji« 

•i>«irf0-d«i.,.  Oa  le  traduifoit  diverfement ,  mais 
£ins  rien  dke  qui  fût  dfgile  d<e  Lucien.  Mf. 
<;<r^er  avoit  remarqué  quMl  fkidt  lire  rwimpy 
•MB«-.-r)(ir  ^oTMf .  'Probe  autem ,  mi  Celle ,  iniel- 
ligis  ,  jr«tff  interrcgaûones  Jproponi  a  divitibtts 
'^  potentibus  prûbâilefit.  En  même  tcms  Mr. 
du  Soulj^  trouvé  cette  leçon  dsu^  l'Edition  de 
Florence,  &  Ta  approuvée,  (s^c. 

On  trouv^n  de .  femblables  rencontres  en 
plufieurs  endroits  ,  jpar  exemple,  pag.  377, 
63.  paç.  379,  28.  Tom.  III  pag.  248,  54, 
iB(>  Celg  çll  fur-tout  viûble  dans  VEncowiou 


J)€m(i/ihwis  fi<^  momàStùos  un  inotcS>i9pril£ 
^  CoiniaaQOs  ^r^ximnefi  dii  ficond  .Tome,  èi 
tiror|s-en  quelques  autres  remarqua. 
.   Pag.  2SK  99  ^  à  Vo€a&ai^^  YcAt  Bt^ 
fmrfiim  Mr.  Çefiter  dît  m,fai!lk^û*E$^ 

tlbtuyÂ»;  &  fl  ^oufie,  Fti^,  qmm  fimikfik 

P^g*  3^7>  f  >Mr.  &|^  nèas  doime  quet» 

3ye$  Corr^âums  &iine  TradsôionDOoiMni 
'w  pai&^e  Grec  du^vieux  Médccki  X«iBy/^^ 
où  il  décrit  la.  WÊpmitfs/k  (^)v  lefs^opumBdée 
par  les  M^decbs  depuis  ibfpâchu^  Ce  pair 
î^gQ,  CQOfery^  p«r  OrUf^s^  a  ^é  publié  ik 
j|}:^lkil  |)0r  MsfcmrMs^deiArt9  €hmmi^tcAy2,y 
4 ,  pag.  123 ,  b'  fuiv.  Mais  oo  ŒQte'â[vx)îr  gcé 
.ji  Mr.  &r^r  de  Tavotr  rendAplvi^'ODrccft  & 

Ulu?  ÎOtçJligiblç.  V    ;  . 

-    Pag.  336,s6,(l-éJf^A-wCpag.SjjG««r.X 

.^i.  .  Pçifoime  n'^  appliqué  k  mot  JuiUf^nr^ 
.t¥C^^  Ft.  Qmtm  y  qui  le  di^im  in^  «)» 
!^^^,  ffl^i^^  1^1  yim^  9&t.  G^r Ht,  A«»« 


:  (4)  K.4y»^  veut  cën  mjGic.  On  le  fia^eadot»  «ians 
les  lieiw  a'exeicke»  ^ès.  Vavoic  «eupii^ii  d'iHN^  matiV 
te  ]>Ius  lacère  ou  p]^  perai^te*,  fdon  le.  hefoin  du  oaa« 
Me,^  qm  Ton  cqmmî^udoi't  de  le  remuer]^  de  te-  pouA 
,Uxr  de  te  laifièi  tooibes  €»  le^CBMK  te  iâ  pointjM', 
^ilfiule  dos»  &(• 


^^^  Ifis.  ActfeiTmQt  >  &  1^  motsram  de  te 
J^t^iàkp    Çkni  Qonjdébir^  devient  unQ  cocr 

.f «â^(Hi^ur($^  {w  Iqs  téiuoigpjig«i  d'un  MS* 

Pif.,  ipi  t  99  >  (  OimH0&,  f0ig,  S<$8  Edil. 
:Crif y- >♦  ;iJ  y.  >  UB  bon  mot»  ou  plutôt  un  jeu 
M  mxM  .df  &9mon^ ,  conçu  en  ces  tevVKS  : 

-Mr,  d»i  SmL  A  nunarqu^  que  U  proposition 
Jif^  .âè^pMi^dûit  quelque  jehû&  qui  fût  &bftir 
rtu^e  au Jî!âtoa;..&  comtno  Am  voypit  riw  (te 
.femWaWe^  il  g  cru  qu'il  vtloit  nwux  Iw  im 
.'^  TO  <Af»ifl*e/9«4  .Pouc  n^  ma  dire  de9  ^tros 
.€;QDjtéturer^  ^^.mivok-pmnçu^plns  pourquoi 
.  Dememm  ^ppeUQit  es  CfiiiqoM ,  Difciple  4'^ 

sferi4le!^.-}AscGrfn^r  dît  qa!il  lUtUlQUe  ttU  mot, 

Î[ue  quelque  Copifte  %  omis  è  caufe  de.U  reP 
emblimeQ^u  Ibn»  Il  Ut;  in)  h  ihAmiin  mcM, 
-Yff^«%w  iMi(a4y«rtf.  Le  Cvoîque  avoit,  ^Unlieu 
jdu.bftlïâ^jtW  «!«r«^r,  pi/mlmm^  un  pilou r  dont 
on  fe  fervoft  wi-'lîfiu  M  nûs  mouUus  à^«u. 
Mr«  G^^:)lUàg«e  liffiodà  ^^,  «f.  443  >  où 
il  y  i  linJftifÊf  mfhnxm  de  trois  «unes.  tf-^Uu- 
Jiou.eiurfi  le  vfnr|«ii  iS(  Hfpttidn  eft  à  pc4&ot 
:TO«iif(^^    3i<  Hypftridk  (Piftori?,  *ut  Piftii- 

Pag.  40J ,  7* ,  (-^w«r-  pé^,  879  i>r»  <?r«rv.  ), 

f0«¥  ^imtw  mijmf  hwém'9^'  C'eft  niuQ  oue  Mr- 
4/«  iJa)»/  i^  Mr.    GffmfT  iiat  .coçpgé  ft  3ifl^<^*> 

qui  Sk  trouiye.daQi  touilles  l4Y£«s.   L'uu  ^ 

Tau- 


i*atttre  fe  fervent  des  mêmes  paflàges  d&  Lucie» 
&  de  Théophrafte^  pour  prouver^  que  hÂ^êftp 
fignifie  le  prix ,  la  paie ,  le  hier.    Cependant 
Mr.  Gefner  propofe  encore  un  moien  de  con- 
ferver  le  ïi^^i^t ,  fî  «A/yv  hd^ù^t  peut  iigniâer 
farv9  vénales.    Le  icns  n'en  changeroit  pas: 
l'Auteur  dit  que  deux  ou  trois  perfonnes  fë 
ibnt  préfcntées  ,  qui  étoient  prêtes  de  conter 
toute  rhiftoire,  pour  une  petite  récompenfe.  • 
'    P^g-  PSi»  SS'ii^^LûâuPag.^oôùrav.)^ 
Lucien^  en  parlant  des  diverles  manières  d'en- 
levelir  les  morts ,  dit ,  ô  'ifiiî  Uxf  ^i^tx^tu ,  In- 
dus vitro  circumlinit.  Mr.  G^fHer  propofe  une 
conjeâure ,  favoir  fi  les  Indiens  ont  eu  une 
compofition  femblabte  aux  laques  ou  au  vernis 
dont  on  fe  fert  aujôurdhui,  ou  àla  folution 
d'Ambre  jaune,  dont  fe  fervoit  JLerkringius ^ 
-pour  enduire  des  Cadavres  entiers,  fi  nous  en 
.croions  Moriofy^Polyè.iy   z,  2,  37.,  3.    11 
auroit  pu  ajouter  ce  que  Morhùf  .dit  dans  le 
«même  endroit,  que  les  Chinois  ont  une  com- 
pofition de  Réfine  fort  femblable  à  l'Ambre  jau- 
ne. A  quoi  donc  le  nom  d'v«A»;  peut*41  mieux 
•convenir  qu'à  l'Ambre  même? 

-  Le  troifième  Tome  eft  peut-être  le  plus  cu- 
-rieux,  &  celui  qui  avoit  plus  befdin  que  les 

autres  du  foin  &  de  l'attention  des  Savans .  Nous 
nous  fommes  trop'  anrêtés  aux  deux  premiers  ; 
d'ailleurs  il  feroit  facile  de  le  démontrer  plus 
âniplement.    Voions  cependant  ce  qui  en  eft. 

-  Pag.  ICI,  47,  {Adv.  indoâ.pag.  379  Edît, 
'Grav.)y  Lucien  conjure  fon  ennemi  qu'il  dé- 
chiré, îTgàç  tHç  Atfit$9irt^4ç  y  Déeffe  qui  n'étoit 
pas  encore  aifez  connue.    C'efi  la  manière  de 


^lÎ€t  )  Jm  &  Septembre  9  1743.   t^ 

Lucien  y  de  conjurer  ceux  qu'il  maltndte ,  mt 
des  Divinités  infâmes  :  par  exemple ,  im  Pfem^ 

liftM  t^  ymïïvxdiêiifjfùi  »vCi^,  Epithètes  de  Ve^ 
nus  Scdc  Cybèle^^  entant  qu'elles  font  adorées 
pardesperfonnes  infâmes  à  caufe  de  leur  impu- 
reté. Mr.  Gefner  conclut  delà  que  AiCm/tk 
doit  être  un  nom  femblable.    Il  trouve  dans 

Eufèbe  \  de  Vita  Couflamtini  ,  3 ,  5*3  c'^AA^vf  ^  ^' 
fiif^  -.  AlSXrOI  iklftéft  kÇfUin»  ,  If  mtt^^imç 
fMftt  ri  AIBANOT  b  AÇ»»êH  îIjw^iW  -*  FÏNIAEZ 
rnli  ififH  «»  ifi^fti  j  ri  rtfvh  r«(  Çomn  mwâ^^w^" 
^fi ,  dî|X<i06  f «rf  ri»  ietifui»»  bsviitrê  ».  r.  X.   ]ua  X«^'* 

hanitis  eft*  donc  Tinfame  Âpbaciûs ,  dont  le 
Temple  a  été  détruit  par  Conftantin, 

Au  conunencement  du  Traité,  quia  pour 
titre,  ntfi  ru  fiA  ^ih^ç  wiçiAm  hm^x^^  Mr. Gef- 
ner remarque  que  imfiê)A^  ne  fignifie  pas  ici 
Ca/umniay  parce  que  dans  la  Calomnie  il  y  a 
toujours  quelque  chofè  de  faux, quelque  men- 
lbnge;mais  Z>W^/#o,  Accufktion,  qui  peut  auffi 
être  vraie  en  tout  fens ,  &  ne  laifle  pourtant  pas 
d'être  hm^^yJk^  &  l'objet  dont  traite  Lucien. 
Mais  Mr.  Reitz^  dans  les  Infcriptions  des  co- 
lomnes  ou  pages,  a  retenu  le  nom  reçu  dans 
les  citations  ,  pour  ne  pas  troubler  ceux  qui 
cherchent  un  paiJâ^e  cité  fuivant  l'ancienne 
manière.  Il  a  aufli  obfervé  la  même  chofè 
dans  le  Traité  de  Domo\  quoique  Mr.  Gefner 
ait  remarqué , qu'il  ne  s'agit  pas  de  Damo^d^VL" 
ne  Maifbn  entière ,  divifée  en  plufîeurs  cham- 
bres; mais  de  Oecoy  d'une  belle  Sale  à  man- 
ger: &  dans  le  petit  Livre,  qu'on  ^PP^^^^  ^^ 
Gymnéifiis  ,  wtfè  '^vimmrim  ,  quoique   ^'  ^^^^ 


ner 
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««vsmyW  ne  peut-il .  pas  être  le  Càlfateor ,  le 
maître  Charpentier,  qui  doit  être  prdient  à  cha^ 
que  navire  ?  Etoitice  une  chofe  impoilible  ,que 
le  conftruâeur  même  du  vaifTeau  fe  trouvât 
préfent?  .         i       .  .  ^ 

.  Pae.  466,. 31 ,  il  7  a  une  remarque  très  âge 
de  Mr.  du  Soûl.  L'Auteur  du  Traité:^  Syrtu 
Dea^  c.  18,  dit  de  Seleucus ,  w^i>^  <"*)  rf 

tEc^^ifrf)  Urinff&êv  iûnfvS  tsrM«V«fcr«.  '  Il  parle  dOUC  de 

la  Vilie  Seleucia.  Mais  il  eft  confiaut ,  que 
Seleucia  étoit  fur  le  7'igris.  Faut-il  donc  .cor* 
rigercela?  Mr.  du  Soûl  ntlt  veut  pas.  „  Ita 
,,  enimfiet^  ut  fi  quid  humani  pajji  Jint  Y tXt'^ 
^,  res  ,  fie  ,fciri  numquam  p4>J/it.  rr—  l'enfui 
',,  qutdem  Lucianeo  Éuphraten  rdinquam.yfed 
^,  monebo^  errorem^tffe  aut  Lmianiiffius.aut. 

„  e'jus  exfcriptorum^\  Remarquons  ici  ce  que 
ûîtMn  Gefner^  dans  â  Lettre  à  Mr.  iîri^^  ^  : 
crue  les  deux  Trzités  de  ÀfirologU  Se  de  Dea 
Syria  ne. font  pas  de  Lucieu  :  ou, [s'il  en  eft 
lv\.uteur,  il  a  voulu  parodier  les  contes  fupet*? 
ûmeiix  à" H/rodofe ,  dont  il  imite  Floniûne.  . 
La  plus  confidéraSle  correôion,  &  qu'on  peut 
regarder  comme  un  chef-d'œuvre  de  critique,  eft . 
celle  que  Mr.  Rehz  a  reçue  dans  VEncomiuM 
Demojlhenis  y  quoiqu'il  n'en  dilè  rien  dans  I9 
Préface,, où  il  donne  une  lifte. de  quelques  au-, 
très  changeméns  qu'il  a  faits  fans  Taide  des 
MSS.  mais  feulement  fur  l'avis  jdes  Savansy 
dont  il  publie  les  Notes.  Ce  petit  Traité  a 
toujours  fatigué.  iles>  Commentateurs.  On  a 
cru,  à  caufe  de  Ton  ôbfcurîté,  qu'il  n'é  toit  paa 
de  Lucien.  Mr.  du  Soul^  de  la  Croze ,  &  Reitz 

font  de  cette- oiHoion.  Mr.  O^fner  àk^  qç'il 

eft 


cft  idrfficôte  dé  {yrcMmoBr  1â«4etfiw;  Il  croit 
^miûl^aernioa  eft  TAutevr ,  ki  première  par* 
te  eik  une  Satire  ine  contre  les  Panégiriftes  mé* 
priâJMes^^^I  renùietit  cidâc  terre  wMir  dire  des 
faâaâcs  (de  ieor  Hénx*  Q^^^  i  1^  ftcoode 
par tie,  oa  aux  Mémoires  aes  RoisdeMacé* 
(i|pilie,.ii  croit  qii%  font  dignes  de  Lucitn y 
ou  de  qaelq«e  antre  bon ^'  Ëcrivdn.  Ce  Tr«t< 
a  dQ|iç  '  toujoufs  paifé  :noii  feukmenK  pour 
obfcur ,  mais  auffi  pour  corrompu  &  défec» 
(lieux  (4). 

:  Qu^mauYx^bfciMrités^onaremédiéàlapliipart 
dans  jcette  Edition  ;  &  on  a  henreufement  inp- 
pléé  aux  lacane^'pac  \ine  tranfpofitioB  de  de«x 
pftûages  d'une  kmgoeur  égale ,  qui  doÎTent  a* 
vtMr  rempH  deaxieaUles,  ou  coionaes  confé** 
cvtives^  4ans  le  MS.  dont  fous  ctMX  que  t'en 
cofinoit  aufouitfliul,  ne  i(ant  ^ue  des  copies* 
Il  ibtok  trop  long  ^  pour  un  Extrait ,  de  pro-* 
po&r  k  obo&  d'nne  manière  iBte11»ible.  Nous 
temânqueronsfejalemait  que  lachofe  eft  fi  clai- 
vcy  qu'il  &iKkoit  ae  ^pas  ajouter  foi  â  ce  qu'il 
y.a  de  plus  -évideat  dans  cette  efpèoe  de  fciea« 
ce-^  pour  ne  pas  convenir  de  la  juftéflë  de  cet- 
te iGorpeâioB.  Mr.  G^/^r  Tavoit  pfopofée ,  il 
y.a.plu&deytfigt'aiis^è  Mn  Heuman^  quiTu 
approuvée.  Peu  de  tems  après  iî  la  communiqua 
irMr^  Hett^èrlMis  ^  <fi\  non  feulement  fut  de 

-/i  i     .-.'-  iCHt 

i^  Hier.  IVotfiusy  qui  a  mis  ce  Traita  \  la  tête  de 
ion  Demofthenei ^  a  marqua  par  des  étoiles  les  endroits. 
^.U  \m(s>tx  ^tQlt.iatc^rmiDpue.  Oa  n'anioir  ms  mai 
i^X  de  4P  us  donner  aufli^  dans  cette  Bditioa^ics 
tfnrqaeV de  eefaiiaiit  homme. 

»  r»iw.  XXXL  Part.  L  G 
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fon  avis ,  mais  lui  témoigna  quMl  avoit  vu  1^ 
même  chofc,  &  que  Mr.  dm  Soûl  Tavoît  trou- 
vée plusieurs  années  auparavant.  Mr.  du  Soûl 
dit  lui-même  à  la  paç.  5*14,  62:  Pelletusfolus 
a  me  bue  uffue^jut  lacunam  hic  obfervaffetj 
vsfus  eji,  ImnotuiJJe  tamen^viro  dodo  im  Gef'^ 
mania  ,  ex  CL  Hemfterhufio  audio ,  4^.  1723* 
Mr.  Gefner  publia  1$  dernière  partie  de  ce 
Traité ,  rétablie  dans  fon  ordre  naturel ,  par  le 
moien  de  cette  tranfpofition  ^  en  ijxi ,  dans 
un  petit  Livre  fait  pour  Tùfage  de  la  jeuneflè^ 
fous  le  titre  de  Cirejiomaibia  Gr^eca.  C'efl  ce 

aui  donna  occafion  d'en  dire  quelque  chofe 
ans  les  Àéia  Eruditorum.  Un  Savant  d'An- 
Î^leterre  a  eu  prefque  les  mêmes  fentimensdans 
es  Mifcellan.  Ohfervat,  Eruditorum  Britau'^ 
norum ,  Volume  2.  Tom.  3.  pag.  368.  Per- 
fonne  n'a  rien  trouvé  à  redire  à  cette  Correc- 
tion. Mr.  Rettz  a  donc  eu  raifon  de  la  rece- 
,  voir  dans  la  nouvelle  Edition  ^  de  la  manière 
dont  elle  a  été  propofée  par  Mr.  Gefner.  Il 
auroit  pu  ajouter  les  Remarques  du  Savant  An- 
glois ,  dont  nous  venons  de  parler ,  au  moins 
entant  qu'elles  diffèrent  des  lentimens  de  Mr. 
Gefner.  Mais  il  a  cru ,  apparemment ,  que  les 
Mifcellanea  Obfervaiknes  font  entre  les  mains 
de  tout  le  monde: 

Le  Dialogue  Philopatris  eft  une  Pièce  fort 
remarquable  à  caufe  du  paflàge  de  la  Ste.  Tri* 
iiité  {a) ,  qu'on  a  fouvent  allégué  pour  prou- 

(a)  Triephon  veut^  pag.  770  Grsv.  que  Critias  jure^ 


réan,  ^^^àvant  le  Cbftdfe  de  Nfeéé^  ôh  $*«ft# 
Ibrvi'dei  mêmes  expreilionS)  enpsirlaiic  de  ce: 
Myftère,  qui  font- eonfatrées  par  le  Condlé.* 
On  %  ajouré  la  DifTei^tatioii  de  Mp.  G^f^  fur* 
râge-Â-iur  r  Auteur 'dé  ce  Dialof^e:  Diflërta*' 
tionga'il  a  propoféélaprémtèrefois  à  Jene^rati 
17x4^  &  qu'il  a  depuis  ce  tems'-là  retouchée  plu- 
SeutSr  fbfs.    En  ^ict  le  précis  en  peu  de  mots^ 
Ce  IMaloguea  été  écrite  i.  AConftantJnopIe, 
qui  étoit  alors  la  Capitale  de  TEmpire  Romain. 
1.  Sous  un  Empereur  ^  fôiis  lequel  il  -étoit  per- 
misd'înfulter  aux  Chrétiens.  3.  Quand  les  Chré- 
tiens étoient  appelles  éaHiéens.    Il  n^y  a  au* 
cun  doute  que  cène  foit  le  caraâèredlûinélifda 
TègQcde^JulienVÀpoftat.  R^fte  àlavoîf  ,fî  tout 
eft  bien  prouvé .  î>Iou&  ne  pouvcMisf  entrée  dans 
eëtte  di^^uffiqn.  Il  €^du  moins  certain  qOe  Mr. 
GefMer-^ùk  voir^^\mc  manière  probable ^  que 
ce  Dialogue  a  été  écrit  par  un  Mphtûe  j  mûr 
fitteur  de  Lucieff,  dont  û  a  pris  prefque  toutes 
les  expreffions ,  du  tems  de  TEmpeteur  Julien  ^ 
au  commencement  de  la  guerre  contre  les.  Per- 
les ,.  fur  les  bruits  du'4ûcccs  heureux,  dcs^  ar* 
Ries  de  TEmpereur*^  Il  croit  que  l'Auteur  s'op- 
pofe  aux  trifles  préfages  iSc  aux  mauvais  ac^-^ 
res  de  quelques  Chrétiens,  qui  craignant  que 
le  retour  heureux  de  TEmpercur  ne  cauCàt  une 
p^fécutioh  contre  eux  ^  devinoient  ce  qu'il» 
ibuhaitoient ,  la  mort  ou  la  défaite  de  Jm- 

W«  T^/« — ^  Ctitias  répond  9  entre  autU^y  04ii  ^ïls* 
»/  AlyiK  ,  %$  Tfit^  ,  tfU  0  ».  T.  A» 

C  %  / 


|ir#y  rUesnotfAe  fpY%  cequî  «été  ^fyac .cctv 

ihkimeUj^  M$ytti  hCt^nie^  Bafifs^e  ^autve^t 
&  0'o0Mt  rieiL  pcmr  iécablitrtlbn  lentumot  ^  qv'SI 
dit;tM0frl  examiné  iK^iiftt  l'^ijpaçe  lie  ptès  àû 
ttiMpans.  Nous  ne  pouvons^ ^tfsec  cette  fois ^ 
GCMfekme  je  viws  4e  le>4ke'^  âm»  Mcuadjétail 
un  vpeu  jcircopiibacté..  .^ç^:  rémacquërons  fea^ 
kn)cnÉv.Ma<lQe'  Mtv  dp  S¥pf  cou  vient  ainexb.Mrv 
(hjimrf  :âi&,  tvoir  l^it» ' ft  Diflèrtttioii  ^  qiie  lo 
Dodogatb'  ft  été  éorttrà  Qoafttuitinople  (v^ 
poig,*:  yg?!,  .ï7)..  MiH$;ite  diiîerci«;jto:Cecî^ 
que  2^4.  4^j^  S^ni  cxoit  ^ae  cette  Pièce  eit 
ditXlI.iSiède<pi^  fSHr;  Sa.).  Lacho&eft 
fi  fio^ièi0e^.qq'oft,jre;$i.hieu.aife  d'ea  ânrok 
lar  rei£bot.    La  votci.' Tmfiib»  <yt^  (pag>  7^^ 

^if  iSoif^^  ccôity  qw  cela  'Qj^feut  convenir  qu'à 
bt fthledcs  «wo  miUe^  Vierges ,  dont  ies . pré*^ 
^QMÉs  Antsttrs  ibm  du  doiizieme  Siècile.  Peut« 
être  qw  les  onze  miUe  trotivcront  UR.Âvocat^ 
qui  txuirnera-  Yt  médaille^  &  tirera  de  ceDia* 
legve  tm  asgttment  ponr  ramttqntté  &  la  fin- 
céiité.  de, cette  Tradition.  An  rcfte ,  rHiftpire 
ne  fak  rien  des  dix  màW  Vierges  uiUéa  ta 
pièces/ dans  Tlile  de  Crète.  Cependant  Mr. 
Gtfnp^'^  tBomré  nn  fak^  dn  tems  de  JmliiUy 
w^;Y  'jé  qnJsL9tie\xsip0ct. .  Il  jrcoiarqtie^.  qurè& 
BMfiart  &  LaiemacheTy  que  ceux  de  Gaza  en 
Paleftine  étoient  originairement  de  Tlfle  de 
Cïrèsa  ;<.i)ik'il5  font  ^)paU^s  par  cette  laîfoi^ 
l»0*îa  ^d^ios.  l'Ecriture  ^  c'eû-à-dîre  ,  CreUti 
ou  Cretenfcs,    £n  fécond  .lie\;i^  il  remarquo 

que 


*raftp  ;  ^tf  a  A  pcut^w  m&^  youU»  «WgftUpr , 

fcQOn^te^jgei».  ILpr.odwît  un  i»a%^{<te  |St. 
Qr4sme^  Nszi^^ziff  i^fi^^^nvr.  Lpa^.  &î), 
où  J<fct  de  ceux  d'Aî^i^Jft  &  de  .G«iï^^ïi^p- 

f,;^.!,  Voila  <loiU5Td(W  Vieffl^  jctefte? : WilMA 
le$;4Î3C  lôilte»  te  petits  (Siecs;,  vains^rlQenn 

Quar>4^il^  été,  qu^iond'utt  aonabnet  âi)$(  ipé- 
dio«:e.-.  Mais  il  feu*'  ÔWi:  qi»l(jiike.';iéj>laifif 
qtf<:«iia^.;à  quitte» ja»,  iivrf.plçm  d'appas,  peau 
ceu5Lv  qui  ont  dUg^jut-flOUf  aequ'ott.0ppdte. 

:      *  .     .  •     r    .  >    J     .  .  •- 
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Hams   SfGEPE  •.-.  Nachrida  voi^^^f,)' 4er 

.  Gmnianiifahtn  MiJJim*'  Hamb^i^ir.  Braç^^ 

.,  .1 74D,  •  Q'eft-à-dkç  v:  H/i^^^^  ^r  la  MÛiim^  (U 

'.   GrQtdande.  Pai?  H  A  H  $  £  ^  J^P^;,  Mlâipa*. 

nairexQ  Groenl^de*  Quarto  ^ftig*  ?^%  ^iàns 

les.  Préfaces»  \   \  .,         .-  li^'  r.., 

Hans  £6£DE  ....  dè0  g4mle  G^94(fdands, 
,  nyg  p^rlufiratkn  y:&c.  Celt-à-dîfô^-ftf«*^*'^« 

i...  C  3  i^'ï»* 


'  naHffin  Hiftwe  Na^ureW^UsMmttrsIdei  Hih 
Htany:^  la  naiui^ë'dH'C^inerçé^  Ici  çothmen^ 
ctnHns"^  la  rutut des ofèipienftes  C^fiUs  i^ &e« 
Par  Ha n  s  E gië b e  v^inJevam  Mifflomii^ 

r  tt.  Coppfenhagttèy  thtt  G  R  o  t  h  ^  '  1 741 .  4. 
Éf^*  ^3^9  ^"^  les  PréAibes ,  &  âvi^  onze 

■   flaodhes  fruoeGorteGéographique.  •       ^ 
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T  •  £<Iem{erdece$<teHxOtiyragesh*a;thtpflc]i 
^^  qii*ien  Danois,  èi  le'pr4mier'!i*â}ànt|>as 
tatott  été^traduit  en  François, nous  avons  cru 
qit'^  Elftraitun  peil  circoxiftancré  i^foto^lai* 
fir.  C*cft  rhîftoire  d^un  Païs  prefqûe  incon* 
nn,  ftit!ej>ar  un  homme  qui  y  a  véeu  quinze 
ans  de  fuite,  &  qui  mérite  toute  forte  decroi-' 
ance,par  Ingénuité -qui  paroit  dans  fes  Ecrits: 
Nous  avons  cru  les  devoir  joindre,  &  nous  at- 
tacher à  rExtrait  de  Celui  qui  a  été  imprimé  le 
dernier, pour  mettre  tout  d'un  coup  leLe^eur 
au  fait. 

La  relation  des  Millions  e|l  plus  chargée  de 
détails ,  il'y  a  moins  d'ordre,  &  elle  ne  fait 
qu'effleurer  les  matières.  ,  1 

L'ancienne  Groenlinde  cft  une  vafté  partie 
duContinefitde  l'Aniénque..  C'eft  àelîequ-el- 
le  aparricnt,  plutôt  qu'^  HEnrope,  puisqu'elle 
eft  fituëe  au-delà  du  premier  Méridien^- depuis 
le  jîif  jttfqù'àu  340  degré  de  Longitude.  Elle 
eft  jointe  au  Continent  de  l'Amérique  au'-dcf- 
fus  ^u  78  degré,  où  elle  forme  làBaffinsb^ 
des  Ànçïoîs.  Du  moins  l'Auteur  trouve  cet^ 
te  jonfti^  probable,  par  la  relïèmblance  des 
Naturels  de  la  Groenlande  ^vee  ceux  de  laBaye 

do 
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^eHudfon,  &  par  Télargiflèinent  des  terres  ^ 

Îui  s'étendent  à  perte  de  vue  vers  TOueft  au- 
elà  de  rifle  de  Difco.  Les  Cartes  de  Meil  & 
de  dé  PIfle  donnent  la  chofe  pour  certaine.  De 
Tautre  coté, on  la  fuppoïè  jointe  au  Condnent 
du  Spitzberg;  mais  cette  dernière  fuppofition 
fe(tpius  douteufe  que  la  première. 

-  ÈWt  s'avance  vers  le  Sud,  en  allant  en  pointe, 
à  peu  près  comme  l'Afrique,  &  le  termine  au 
f)  degré  &  cinquante  minutes  par  le  Cap  Fa«» 
rewel.  Un  voyage  de  l'Auteur,  &  la  rela- 
tion unanime  de  tous  les  Naturels  duPaïs  l'ont 
convaincu ,  que  ce  vafte  Promontoire  n'eft 
point  coupé  par  des  Détroits ,  &  que  celui  de 
Forbisher  n'eft  qu'une  Baye ,  qui  ne  perce  pas 
depuis  les  Mers  de  VOueft  jufqucs  à  celles  de 
VEft.  C'eft  une  correâion  d'importance  à  foi- 
re abfolumeiit  dans  toutes  les  Cartes,  même 
dans  celles  de  Mr.  de  Pljle  Se  de  MoJL 

-  Par  cette  pofitîon ,  la  Groenlande  préfente  à 
la  Mer  deux  longues  Côtes ,  qui  fe  joignent  au 
Sud.  La  Côte  Occidentale  eft  celle  que  l'Au- 
teur a  parcourue,  depuis  le  60  degré  jufqu'au 
tfj',&fon  jfils  a  été  jufqu'au-dela  du  6p,  où 
il  fait  aâuellement  la  demeure  en  qualité  de 
Miffionnaire.  Les  Mers ,  qui  la  baignent  au  Sud, 
s'appellent  le  Détroit  de  Davis ,  &  plus  au  Nord, 
elle  a  la  Baye  de  Bafin. 

Mais  la  Côte  Orientale,  quoique  plus  proche 
de  l'Iflande,  dont  elle  n'eft  éloignée  que  de' 
quelques  quarante  milles,  eft  pourtant  prefque 
entièrement  inconnue.  D'affreufes  Illes  de  gla- 
ce la  rendent  inacceffible  aux  VaîfTçaux  Euro- 
péens; on  ne  peut  y  venir  que  par  Terre ,  en  par- 

C  4  tant 
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tant  de  la  Côte  OcçideatSihi  ;i:Hi  p!|r  ^to^jfif  fi^ 
feryaat  de  quelque  Cgnot  d^  Gf oenli^id^is  |> 
qui  fe  hazardeot  au  travers  des  glaces^  à  la  jSst^^ 
veur  de  la  bonne  faifon,&  qui.  réuffiâen^  q\>iel<^> 
quefois  à  v  trouver  un  paffagc»  • 

L'une  oc  l'autre  de^  çe$  Côtes  a  été  habitéd> 
autrefois  par  des  Colonies  de  Norvégiens.  Ua> 
Héros , nommé Raude,  QVkh  Rûujc , en. fit  Ifi^- 
couverte  en  982  ;  il  y  vînt,  en  partant d'IAande/: 
&  il  établit;  une  Colonie  à  la  Côte  OrienmlCr 
Le  Païs  étoit  dès-lors  habité  depuis  un  tenis  Jmr 
mémional  :il  y  trouva  les  marnes  Peuples ,,  qui; 
rhabitenit de  nos  iour^.  Cette  Colomefut  en-) 
tretenue  par  les  Rois  de  Norvège  :  on.  y  bâ* 
dt  jufqu'à  huit  Eglifes,  &  on  v  fonda  un  Cou*\ 
vent  i  le  plus  Septentrional  (^  tous  les  Cou-) 
yens  du  Monde.  Le  Païs  parut  fi  bon  aux  Nor^^ 
végîens,  que  leur  Roi  l'appropria  à  fon  dOUaairt 
ne,&  i\$  pénétrèrent  à  la  Côte  Occidentale  ^où^ 
l'Auteur  a  découvert, eu^ifférenslieux^ tes  rui- 
nes de  leurs  établiflèmens. 
.  Ce  vafie  Païs  cefla  d'être  connu  ;  il  difpatut^; 
pour  ainfi  dire,  verdie  quinzième  Siècle:  oUi 
négligea  la  Colonie  pendant  les  goerces  que  la^ 
jReme  Marguerite  eut  à  fou  tenir  peut  imtr  les; 
trois  Couronnes  du  Nord  ;  &  depuis  l'an  1406,. 
on  n'en  entendit  plus  parler  en  Europe.  Le$: 
Skrellingiens ,  c'eft  le  nom  des  Naturels  ^^ 
BaïSj  fejettèrcntfur  tes  Etrangers,  quinere- 
cevoient  plus  de  fècours ,  &  les  exterminèrent) 
entièrement.  Il  ne  reft^  d'eux  que  ;quelqucs> 
mazures,  &: .quelques  mots  Norvégiens,  que» 
la  langue  des  vainqueurs  adopta.  Les  defcen^^ 
daos  aç  ce^  Barbares  fe  fouviennent  fort  bien  jjq 

'     .  .j       '      '  'ce 


cemaf&cr^itdcTeous  plus  fmSKfitsti  ilsfeiH 
cent  penjc  «q^e  les  panQis  ne  vaQgeaflenc*  teuri 
Ancêtres,  lorsqu^oa  y. établit  les  Cotooiçs.qtti 
j  font  aâueJlement. 

On  ne  le  confola  pas, fans  quelque  regreudft 
la  perfed'wE^  fi' grande  étendue.- de  Païs. .  Un 
Evjque  d'Iâânae,  qu7on  nomme  Àmond^^  }p 
ût  chercher  ^  &  FrédérU  II ,  Roi  de  Danemarc^' 
y  çovoya  en  ^  n^,  rAmical  HcimfM;  n)4is  iOii 
ne  pat  jainaistrçuverde  pai&gepar  lesglac^q«& 
rendejat  la  C6t;e  Orientale  io^pratiçable.  On.  n^ 
a  pas  nçûeuixéu^  denos  jours,  en  1724  &  1739. 

Martm  Porihier  fut  plus  hçureux ,  fou&  1^ 
r-ègne  £ottmé.d'Elifabftb  d'Angleterre  :  il  yy 
alla  par  rOueft-,en  découvrit  le  Cap  Méridion 
nal,  &  dpnna  ^e^  noms  à  jjl»fwurs  Bayes  &  à 
plufieurs  Caps  ,de  la  Côte.  Occidentale.  Il  n'y: 
perdit  pas  les  j^ein^  :  ell^  furent  récompenTéesj 
par  une  qi^antité  de  Pierres  remplies  d'argent^ 
au'il  en  rafyxx'ta.  C'eft  da  ijt^oios  ce  qu'on  lit, 
dans. les  Mémoires  de  ce  célèbre  Navigateur  ;i 
cac  notre  Auteur  doutç  extrétnement  de  Ct. 
lîncérité  ^  n'ayant  trouvé  en  Grpeh)ande  m  laî-v 
nés  d'Argetit,  ni  PriiKe,.ni  Arts  ;  &  Forkishrx 
dit  y  aVou:  trouvé  tout  cela,  Chriftiern  IV  ^. 
Eoi  de  Danenpuirc ,  ne  yit  pa^  faiis  jaloiUie  de$: 
Etrangers,  qjui  venoîent  ku  enlever  les  domai-* 
nés  de  fesmdéceflèurs.  Il  fit  équiper, en  dif-C 
férens  tems,  quatre  ou.  cinq  petites  Ëlcadrespoui^ 
retrouver  cette  Province  perdue.  L'Amiral 
Godsie  léindeH&vf  y  fut  deux  fois,  il  raporta  de* 
la  mine  d'Argent,  &  du  fible  chargé  d'Or,  & 
il  en  ramena  quelques  Naturels  du  Païs ,  quî^ 
mouturçpt,  à  Coppcnhagu^;,  de  regret  d'avok; 


^ 


ép         BtBLIOTffEilVE  RaISOnWk  » 

perdtt  leur  trifte  Patrie.  Fr/dMc  III  fit  partu' 
en  165*4  9  ^°  Vaifleau  commandé  par  le  Qzfv- 
tàxkcMuUer^  qui  y  découvrit  .cette  même  ri- 
vière de  Baai ,  où  les  Danois  fe  font  établis  àt 
SOS  jours. 

Chrétien  V  y  envoya  an  Vaiflbtu  en  1670, 
quîrftu  pris  par  les  Dunquerquois.  Les  Hol- 
toidois  y  abordèrent  de  tems  en  tems ,  en  allant 
i  la  pèche  des  Baleines ,  qui  eft  devenue  fort 
\dx>ndante  dans  le  Détroit  de  Davis ,  mais  ils 
tCy  firent  ni  découverte ,  ni  établiflcment. 

On  peut  donc  dire ,  uns  crainte  defemépren- 
drc ,  que  la  Groenlande  a  été  inconnue  juf- 
^•en  1721.  L*Auteurale  mérite  tout  entier  de 
^découverte.  Il  étoit  Miniftre  du  St.  Evangile 
à  Wogen  en  Norvège ,  il  avoît  entendu  par- 
ler de  ces  Pais  barbares  ,  Taveuglement  des 
Peuples  le  touchoit  vivement.  Après  bien  des 
combats,  il  réfolut  de  fe  facrifier  entièrement 
pour  leur  falut ,  il  fe  donna  des  mouvemens  infi- 
nis pour  perfuader  la  Cour  de  Danemarc ,  &  les 
Marchands  de  Bergue ,  en  Norvège,  &  il  en 
vint  à  bout ,  apr4s  onze  ans  de  fatigues  &  de 
traverfes ,  en  fe  cotifiuit  le  premier  pour  300  é- 
cus  ;  c'étoit  beaucoup ,  pour  un  Mimftre  de  Vil* 
lage,  &  qui  même  s*étoit  demis  de  fon  em- 

Îrloi  quelques  années  auparavant ,  croyant  dès- 
ors  partir  pour  la  Groenlande.    On  trouva 
dix  mille  écus*avec  bien  de  la  peine.  Mr.  £- 

fede ,  fur  des  elpérances  bien  modiques ,  s'em- 
arqua  le  troifième  de  Mai  1742,  &  perfuada 
à  fa  femme  de  le  fuîvre  dans  fon  exil.  Après 
en  avoir  foufFert  bien  des  reproches ,  &  avoir 
prefque  été  réduit  au  defcfpoir,  par-  les  con- 
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Iradiâîôns  ^qoMl  eut  à  eflùier  dé  tous  côtés; 
J'ài  \XL  \  dans  ane  infimté  de  Livres ,  que  TE* 
glife  4te  RfOtfié  reproche  atarProteftans  leutr 
snanqné  de  2ële  pour  la  converfîon  des  Infidè^ 
1^:  dfe  croit  trouver  un  cmâère  derépro- 
tmtioii'â  cette  tiédeur,  &  elle  leur  repète  qûa 
leur  Religioil^  n'a  point  -  eiïcc»re  produit  ^  de 
Martirs/  ^ 

-  Pour  fte  -derfiier  article ,  TEglife  de  Rome 
y  ^  mis  bon  ordre  elle-mémb ,  &  il  ne  tient 

?as  à  elle  qu^élïe  lie  faiTë  dès 'Martirs  tous  lef 
ours.  Qt  qui'fe  paffa  en  France,  les  Brauffî^ns^ 
les  Dup^d$^t<mt  des  exemples  récens  de  la 
truauté  du  rapifme ,  &  de  la  conftance  des 
Proteihttis  à  aller  affronter  les  fupplîces,  lors- 
îquMl  n*y  a  i^ltis  d'autre  mOTen  Dourconibler 
des  TroU^éauï  privés  de  rci^ll^  des  Sacrement 
&  de  TÊvaiip/e.  La  Reine  Marte  d'Angle- 
terre â  i^mpli  fon  Royaun^  île 'bûchers  &  éé 
iang:  une  infinité  de  Théologiens  Proteftans 
y  ont'Wiflfe  leurs  vies, avec  un  Archevêque  dé 
Cantorbery  à  leur  tête.  Peut-on ,  après  des  fiiîts 
fi  connus ,  bazarder  un  reproche  fi  injuile  } 

Mais  foyons  équitables.    Il  e(l  fur  que-  l'E  ' 
glife  dé  Rome  a  de  grands^  avantages  à  cet  é 

?;ard  fur  Ici  deux  Egliîès  Protcftantes.  Elle  eft. 
bumie  d'un  nombre  infini  d'Eccléfiaftiques, 
fournis  à  une  autorité  abfolue.  Ces  Eccléfia* 
ftiques  n'ont  rien  à  perdre ,  en  allant  aux  Mif« 
fions,  &.ils  n'oferoient  refufer,  quand  même 
d'autres  inclinations  les  retiendroient.  Sa  Doc- 
trine fur  les  bonnes  œuvres ,  fes  Canonifatioqs, 
.  l'autorité  de  l'Etat  Eccléfîaftîque ,  qui  domine 
prefoue  abfolument  fuc  les  Séculiers  des  In* 

des. 


k  Jibertc  qui  mtnque  .aw  GourVfïjgwjr,  Ti^ppffpba* 
tion  de  Ronie,:TOe^fp6Cf  d'i;ip|>lte:*ix  In^ 

le  Ciel  i  :  tout  cela  ^git.  puiiTaiXHnfsnt -Mir  4cs  (êTf 
prifs  échauffés  p^.V^itfimfih.  .liap#(I^Qçe  im 
fi0ie .4^  rEgUfç  4e.  JlçMaae  faciMtQi  ces  €|»reprif 
fes,  elle  fait  trouver  des  entrées  par-tç^(:^  x^ 
ç0i»i»aiidadoas  ipreflÎMjtes  ^  tiéft^,,  As»»«  fé- 
fressytout  eft  à'.Â;dj^Q(itjon.  .Av^ei;  itpiasice^ 
«y^l«ps ,  quRÎs  .CM^tiens  efltç^rflUcclie  fait  i 
pU<&enahQraîe,eHwp^n^t  QuawPaRJÇSd^fnkè 
pnt  rougi  dfs  çQiivçrfioQS  de  laiÇhina>4x  tout  U 
crédit  delà  pli|S  ^ile,  Société  diiMo^d^  iCa 
pu  faire  diffinuilQrjpuX; Papes,  q^ytil  ii'eft  gUiàr 
re  ppffiblc  à  la  fois  çl'êtte  CHr^jfft,  ^  ^'ad^^ 
4e$.  Ancêtres  morts  dans  le  P^aqil^i/. 
.  QuMUftédifiànt.ideyoîr  lejP.jgW*^^^^  Ça}^ 
ineqer  fes  Ouaijies  à  l'Êglife ,  à  gr^ds  cqiips  de 
hkiOSïy  &;  de  voir  des  Moines^s'étiWîriBiperMo* 
Harchîe  au  Paraguay.;  quels  Néophytes  que 
ces  Chinois, qui  n'ontt  jamais  enjeiidji^  p$M:ler  de 
la  Grofx  de  Jéfus^Cbrifty  ou  cesi  Aip^riquaîni 
qni^f^s  façon,  lui  préfèrent  ùl  inère,tQUJours 
bonne,  difent-ils^  aur^u  quefon  fils  eft  tou« 
jours. prêt  à  p^nir  .(^).  J'ai  lu  bien  des  Réla* 
tions ,  écrites  par  }es  Millionnaires;  i;néme$ ,  qui 
avoient  Thidoire  à  leur^  difpoiition,  Se  je  pui$ 
dire  avec  afTurançe,.  ^iie  de  tant  de  milliers  d^ 
Payons  convertis ,  dont  ils  parlent,  iUi'y  en  a  au- 
cun 

'  fs)  Relation  deCongo,  imprimée  \  Vienne  en  17x3^ 

ih)  Voyez  rimpertinentc  pricic  du  Néophyte  Huronj 

TO»  le*  voyages  OC /« ^w»»' ^.  .•-^   ...^.   ..^ 


wm:  qur  A  |>fH  te  vâ?iuèlts  car^âèits-  d'oïl 

GhrétièB^iDhii  dom  le  fidot  paroiflie  «fluré ,  à  ca 

jugée  par^iefn'iJs  en  écshrçm  cux^^méme». 

-  IjresPvoeeitsi^  n'ont  ^^\k  nombre  rnédio- 

çted'Eoâléfiaftiqttes  ,11  tf  en  ont.  qa^âutant  qu'il 

ca'£MU:iroar  âé£bervk  les  Eglifes^  Ces  £c€lé<« 

fjafifqtoâs  ^nnrtent  pcdTqnctcraîl;  ftna  péché^ 

jepeh&^qpuisqjuiieies  Apôtrç s  jétoie^t  eux-.mé-i 

mes  mariés^  Mais  ce  lien  ne  bdflè  pasde  les  afr* 

tacher  â .  i»  Riitne,  &  à  leur  rendre  les  dapgert 

plus  tcrrîbte^.  fî  : 

.  La  J&eligknL  ProteânHe  se  croît  pas  qu'il 

fuffife ,  pour  être  fauve,  de  fefakcbatifer  ydebd* 

iîer  la  icoK,  ALpaycr  fcaPiôtte,  &  de  craîn- 

àn  les;peinBS  de  V£n&r  (n).    Elle  ne>  demain. 

depas  iiKiins  qa*une  véritable /foi ,  avec  une 

fecme  pfSbbttiQnderentrer&^de  vivre  dans  ciet'' 

te  niikn  avee  JOieo ,  dont  ie  >péehié  nous  a  iàst 

fërtir.  /Gela  eft  claire,  lùi  Pcotefiant  ccminertt 

en;doit(Va]ciir  dès  milliers  de  Catholiques^  pour 

ladifficult>é:&po«r  lejhérite.  , 

'  VoUfei  desràifons  pour  ézcufer  les  Proteftans» 

Ils  n^6nt  point  de  Prêtres  fuperflus ,  &  leurs 

converlionsibot.mille  foisplus  difficiles.'  Sont^ 

i)&  afieT^  excufè s  par-la  ?  Les  Princes  ne  de- 

vroienti^ils  pas  entretenir  des  Semkiaires  de  Mif* 

iionnaires^  uniquement  deftinés  à  un  Ouvragé  fi 

pieux  ,  fi  utskemême ,  car  quel  plus  grand  lien 

:.(#)  Cffl  ca;qit^ott  apnelfo  4iii^'««»  U  ce  911e  }« 
Ultts  j|ra^&  paiçi^  d^  fSgMip.^py^ifie  cioit  fuffiie 
pour  le  Sarut.  Cfeux  qui  (^^Fetadént  Xi'ContrUron  n*ofent' 
pt.ef(^e  plus.ixpçrimcj:  iems  penCécs  ;  &.  va  les  trait*  4o 


poïtt  s^âttacher  les  Pcaplcs,  qu'une  Foi  commu-i 
ne?  D'ailleurs  ces  çonvernons  fi  difficiles  nc^ 
font  pas  impofltbles ,  les  Apôtres  en  font  foi. 
*  Notre  Auteur  a  tout  le  mérite,  que  peut  sa- 
voir un  Miffionnaire.  Il  a  abandonné  fa  Cure, • 
ià  Patrie,  il  a  avancé  le  peu  quMl  ^nroit,  pour> 
une  Miffion  dans  un  Fais  inconnu.^  afieux  y 
fans  richefl^,' fans  plaifirs,  &  pt]efque .entière- 
ment .  dépotiri'ù  du  néceflàre.  Il  s'eii  eft  re* 
Hus ,  ç6ur  toutes  ces  difficultés ,  à  là  Providence, . 
mais  il  a  donné  du  fien  tout  ce  qu'il  avoit  a. 
donner.  Le  voila  au  bord  de  la  rivière  de  Baal/ 
Quel  Païs  !  Quel  Peuple. 

Voici  le  produit  du  Païs.  Des  Bouleaux^, 
mais  qui  ne  viennent  jamais  plus^  hauts  que  de^ 
deux  ou  trois  toiles  ; .  des  Aulnes ,  des  Gaules , 
voici  les  arbres  ;  du  Cochlearia ,  &  da  meil- 
leur ,  c*eft  une  Manne ,  parce  qu'il  fournit  un 
remède  affuré  contre  le  Scorbut;  dé  l'Angéli-. 

3ue,  de  la  Tormentille,  une  demie  douzaine 
'autres  herbes,  voici  les  Plantes  :  encore  ne. 
jaennent-elles  que  jufqu'au  6s  degré  j  plus  a- 
vaut  vers  le  Nord  Therbe  même  n'cft  plus 
qu'uiie^Marchandife  étrangère, que  les  Groen- 
kndois  font  obligés  d'acheter  pour  en  garnir 
leurs  bottes.  Le  Blé  n'a  jamais  voulu  venir  i 
biàifou&  le  64  déçré  :  il  n'y  a  eu  que  les  Choux 
&  les.  Raves,  qui  aient  réuiii;  cat.il In^  peut 
venir  dans  ce  Fais,  que  les  Plantes,  dont  la 
graine  meurit  en  deux  mois  au  plus,  après  la  fe- 
maille,  &  qui, dans  cet  Eté  n  court,  peuvent 
fupporter  les  vents  les  plus  rudes ,  &  les  froids 
les  Vlus  vifs. 
De  quoi  vivre  dans  un  Païs  ûù  il  ne  croît 

rien? 


jWifet,  Am  &  Septembre,  i?43-  '^ 

lien  ?  De  la  chair  de  Baleine,  de  Poiflbns^u  Lard 
des  Veaux  marins ,  &  des  gigots  de  Rennes  ; 
mais  ceux-d  n'en  font  pas  moins  rares  pour 
être  coriaces.  C*eft  de  ces  viandes ,  dont  vi* 
vent  uniquement  les  Groenlandois ,  ils  ne 
connoiflènt  ni  pain,  ni  légumes,  ni  fruits,  ni 
lait,  ni  lefel  niéme. 

lies  Minéraux  ne  font  pas  plus  conmiuns ,  èc 
les  Pierres  d'or  &  d'argent  ne  £e  font  plus  retrou- 
vées depuis  L/W^xr^itf  àiForbisher.  Il  "y  a  pour- 
tant duVerd-de-gris,de  la  mine  de  Plomb, du 
Fer ,  &  une  Terre  jaune  tirant  fur  le  Cinabre,  quî,^ 
à  la  vérité ,  ne  donne  point  de  métal ,  mais  qui 
eft  de  quelque  utilité  pour  la  peinture.  Il  y  a 
encore  des  Cryftaux,de  rAsbefte,&  des  Eaur 
minérales  chaudes,  d'un  goût  pénétrant, &  qui 
peut-être  feroient  utiles  aux  malades,  s'il  y  a- 
voit  une  Médecine  dans  ce  Païs-là. 

Il  ne  faut  pas  être  furpris  de  trouver, dans  le 
fond  du  Nord ,  des  Eaux  naturellement  chau- 
des. Il  y  en  a  en  I£lande;il  y  a  plus,  il  y  a  un 
Volcan.  Le  Ciel  n'eft  pas  plus  gracieux  que^ 
la  Terre.  L'Eté  y  eft  fujet  à  des  vents  affreux/ 
&  les  Montagnes  de  glaces ,  dont  l'intérieur 
des  Terres  eft  entièrement  couvert, en  rendent 
les  nuits  fort  froides  ;  même  lorsque  le  Soleil 
y  ^it  fentir  là  force.  Pour  les  hivers ,  on  peut 
fe  les.repréfenter.  Ils  commencent  au  Mois- 
4' Août ,  pour  ne  finir  qu'en  Mai.  Leur  ri*- 
gueur  eu  extrême.  Sous  le  68  degré  l'efprit  de 
vin  s'eft  gelé  :  &  l'on  n'a  pas  même  de  neiges 
pour  couvrit  la  Terre,  ce  n'eft  par-tout  que 
glaces.  Elles  font  belles ,  ces  glaces ,  mais 
cette  beauté  n'eft  que  pour  un  quart  d'heure  :  : 

il 
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if  Y  z  àcs  ro<chers/4«  gUces  bUndiei ,  3  y  eli 
a  de  bkus ,  ce  ibnt  ceux  qui  ptwiexmw^  des 
«aux  douces;  il  y  ea  a  de  parikitooncitt  verts , 
c'efl  Teau  ûlée  qui  les  former  L'Anteur  eà 
a  fbudu .  &  il  a  trouvé  que  la  oouleiir  ea  a  dHV 

S^aru .  Ce  x\'e(l  point»  parce  que  la  coukur  coa^ 
ifte  dans  quelque  ibuffie  volatil  y  oômme  il 
pen&:  les  glacefir  ié^raelles-  deS:  glacières  Suif- 
&5  font  d'une  couleur  azurée  charniame  ;  fbn4 
dez-lcs ,  c'eft  de  Teau  tranfpareote  j  mais  ne  let 
fondez  pas ,  un.nsor o^u  peu  épais  ne  (era  plus 
qu'une  glace  commune.  Il  faut  à  la  glace  nutt 
grande  profondeur,  pour  être  colorée ,  Tean  dont 
^lle  ell  faite,  ne  paroit  bleue,  que  lorsqu'oa 
n'y  voit  plus  de  fo«d. 

!  Xres  Brouillards  font  prefique  perpétuels  dans 
ces  Païs ,  &  très  incommodes ,  parce  qu'ils  in^ 
terrômpent  la  pèche,  fans  laquelle  il  n'y  a  pas 
moyen  de  fubnfter. 

Pour  les  Aurores  boréales, c'efi-là  qu'il  fauC 
CQ  all^r  vcMT.  Elles  paroiiSent  régulièrement 
après  la  Nouvelle  Lune,  &  elles  éclairent  af- 
lez  ppur  qu'on  puiflk  lire  à  la  clarté  qu'elles 
donnent.  C'eft  un.  feu  qui  fe  répand  avec 
une  viteffe  étonnante  fur  tout  l'Horizon.  On 
en  a  befoin  dans  oes  longues  nuits ,  qui ,  à  la 
vérité ,  ne  font  januiis.  fort  obfbiues ,  grâce  à  ces 
mêmes  glaces  qui  ka  rendent  fi  froides. 

.  L'Auteur  a  trouvé  les  Marées  fort  -  hautes  ^ 
contre  l'croinion  de  queleues  Phyficiens  :  elles 
fçnt  très  fortes  après  la  Nouvelle  Lune,  &  a- 
près  qu'elle  a  été.Pkine,&  ellei  montent  juf». 
qu'à  i8  pieds.  Il .  ajoute  une  remaiique  fort 
particulièrQiC'eftquc  d^s  le  tems  de  ces  grai>^ 

des 


^rmâréesi^  il  paroit  dans  le  Païs  un  grand 
nombre  de  Sources ,  dont  on  ne  s^étoit  pas  a** 
perçu ,  &  qui  fe  fèchent  quand  les  Marées  re- 
deviennent plus  petites.  Ce  phénomène ,  bien 
avéré ,fefo{t  plailir  aux  Phyfidens , quifont  ve- 
nir de  /a  Mer  l'eau  des  Sources,  &  qui  fuppo- 
£tGt  des  Canaux  fouterrains  qui  la  mènent  aux 
Montagnes. 

Dans  un  Païs  (i  ftérile  les  Ânimâtix  ne  peuvent 
qu'être  rares  :  Les  Rennes  y  vivent,  elles  Ci- 
vent  |>cf  cer  la  neige  avec  leurs  pieds  pK)ur  trou- 
ver une  moufle  qui  leur  fert  de  pâture.  Il  y  a 
auffi  des  Chevreuils  blancs  ou  gris ,  des  Lièvres  * 
•blancs,  &  des  Chiens  femblables  à  ceux  des 
-Oftiaques,  auflS  indolens  &  auffi  (hipides,cn 
leur  genre,  que  leurs  maitres.  Mais  les  Va- 
ches ,  les  Chevaux  ,  les  Brebis ,  n*y  peuvent 
fubMer ,  au-lieu  que  j'iflande  en  abonde.  Pour 
des  Ôâêaux,  ils  n'en  manquent  pas,  il  y  en  a 
«îénje  oui  ont  la  vdx  fort  belle;  c'eft  un  pri- 
vilège du  Nord,  car  fous  la  Zone  torride  les 
Oifeaux  font  parfàîtement  beaux ,  mais  ils  n'ont 
4]u'uiie  voix  très  defagréable. 

La  Mer  eft  mieux  peuplée  que  la  Terre.  Il 
y  a  des  Baleines  de  plufieurs  fortes-,  desr  Narw- 
liàU ,  des  Cachillots ,  plufieurs  Efpèces de  Veaux 
xnarins,  des  Saumons  ;  enfin  c'eft  elle  qui  nour- 
rit les  Hommes ,  au  défaut  de  la  Terre: 

Je'vois  ^vec  quelque  déplaifir  l'Auteur  don» 
tier4ans  la  fkbledes  Bernacle$,jufqu'à  aflurer*, 
fur  la  foi  de  quelques  amis,  cette  même  Méta- 
tnorp})ofe,  dont  le  monde  s'eft  desabufé. 

-  Les  Groenlandôis ,  tout  nonchalans  qu'ils 
font,  ne  manquent  pas  d'induftrie  poup  profit 

-  ft<^.  XXXl  Part,  L  p   ^  ^«^ 


$9      fixBiumqgn  l^itsasaft; 

ter  fie  rflbû&âanoe  de  leais  Mm.  Ils  misttà 
fireonent  hfadkoeot  l«s&lçtaes ,  le$  harp<mneQi 
il,  les  ment  ft  coups  de  tancer ,  quoiqu'il! 
n'^jeoi  que  des^  Cwots  povi  Navires.  Ik  s'ta 
font  de  phis  peci&  de  perax,  on  en  fl  dans  ks 
cabinets:  un  homme  y  entre,  les  enfle*  &  va 
nwler  0ir  los  ondes ,  en  xiaot  de  leur  nireur, 
elles  ont  beau  renverier  ce  chétif  bâtiment  .nn 
coup  d'avivoa  les  remec  en  équilibre.  C^eft 
la  voiture  des  honunes ,  il  ne  rament  jamais 
dans  les  eniiidsGttK)tS9iln'y  a  pas  sSJstw  dan^ 
ger  ou  d  habileté  à  cela,  &  les  femmes  «n  font 
fduHgées.  Ils  font  marcher  leurs  petits  Canott 
d'une  viteflè  ^extrême,  jufqu'à  fme  douze  mU> 
tes  par  jour  :  c'eft  là-dedans  qu'ils  vont  cbep- 
4dier  les  Veaux  marim;  ileft  vrai  qn'ils  ont 
})eaucoup  d'autres  induftnes  pour  les  prendre^ 
Tanjtôt  Us  fe  traînent  à  terre  pour  les  fuirren*' 
dre  dans  quelque  trou  des  glaces  ;  tantôt  Ils  les 
entourent  dans  de  petits  lacs,  où  ils  les  prent- 
wnt  avec  des  filets  pour  les  achever  fur  la  gla^ 
jce  ;  tantôt  ils  s'avancent  fur  une  efpèce  de 
trépié  mobile ,  pour  éviter  de  aire  du  hruit^ 
l^rs  de  lancer  la  b^te,  dès  qu'elle  montre  le 
i>out  du  nés.  £n  un  mot ,  la  nécefiité  rend  in^ 
duftrieux ,  il  n'eft  pdnt  de  Peuple  qui  ne  làcbe 
&  procurer  dequoi  vivre,  quelquu  ftupidc 
qu'il  foit  en  toute  autre  choiè. 

Nous  voici  i  la  defcription  des  Hommtt 
Tliémes:  ils  tiennent  beaucoup  du  Climat,  de 
reilèmblem  en  tout  aux  Samojedes,  &  aux  au^ 
très  Peuples  de  l'Afie  la  plus  Sq^tentri^nalet 
îls  leur  reflemblent  m^me  beaucoup  mieux  ^ 
qu'à  lettre  Voifins  ds  l'Améiique  ,  gtfnéraler 

ment 


VoîfinSé 

-  La  NttioQ  naturelle  du  Pabs  s  été  i^opetlée 

Skrelllnges ,  par  les  anciens  Norrégiem,  car 

^.poureux^'inemes,  ils  s*q)peitcm  KéMês. 

Ils  n^Aabitent  qu'au  bûrd  de  la  Mer ,  iMnté* 

rieur  des  Terres  n^ctl  que  glace  ,  &  ib  n'y 

vofiT,  que  pour  aller  à  la  ciuifië  dSies  Rennes* 

^  LeiHS  Maifcms  d'Hiver  ne  font  pas  mal  imb» 
gfnées^  telles  font  fort  longues,  &  fipc  on  huit 
familles  en  ont  afle^  d^une«  Ils  les  Mtifient  de 
pierres  ou  de  tourbes ,  à  la  hauteur  de  deux  ou 
trois^  annes.  I>*un  côté  il  y  a  des  fèntees , 
fidtes  de  boyaux  de  Veaux  marins ,  de  Tauire 
il  y  a  des  éfpèces  de  liu  ,  faits  dej^laiidies» 
^m  repofènt  fur  des  binons,  6i  qui  lOBt  coa^ 
▼em  dss  peaux  de  ces  mêmes  Animaux.  Le 
tbit  ^  ptài,  &  toute  ît  Maifôn  eft  couvene 
svee  de  rieilles  peaux ,  qui  ont  Ham  à.ces  pe« 
tftes  Nacelles ,  dont  j'ai  parlé*  Les  portes  font 
fort  bafles,  il  faut  y  entrer  en  rampant,  une 
plus  ^nmde  ouverture  dooneroit  trop  d'eottée 
i  l'air.  Ces  planches  ,  dont  j'ai  isarlé  ,  fer* 
vent  de  I«its ,  de  Tables,  &  de  ChaUes.  Les 
femmes  y  traraîllent  de  leur  c6té ,  &  les  hom« 
mes  du  leur.  Car  ici  ^  tout  comme  dttea,  les 
Hottentote,  les  fen»neS'  ne  font  point  admUèa 
i  1m  conq^agnie  des  hommes  ,  elles  n'ofecoieac 
manger  en  leur  préfenoe ,  elles  fcmt  abfofcmieor 
tout  l'ouvrage  de  la  Maifon ,  &  les  faoàmies 
ne  s'occupent  qu'à  iair&  des  armes*  J'appelle 
des  armes ,  leurs  Javelots ,  leurs  Lances ,  &  lettre 
Arcs  ,d<Hit  ils  fe  fervent  à  la  chaflè  ;  car  ils  ne 
ftveni  pas  s'en  fervir  contre  leurs  femUabies« 


SZ,       BlBUOTftBQTWT  RàISOUNE'ë, 

A  le  nom  de  la  râérre  manque  à  leur  Langue^* 
comme  à  celle  des  Hoaynhiis. 

J'ai  rem^qué  la  même  chofe  dans  les  Rela- 
tions des  Caraïbes;  &,  généralement  parlant, 
plus  un  Peuple  eft  groffier  &  barbare  >  plus 
ïe  Sexe  eft  maltraité.  Les^  femmes  n'ont,, pour 
nous  en  impofer ,  que  l'art  de  plaire  j  elles  l'igno- 
rent chez  ces  Peuples  mal  propres  &  dé^u-^ 
tans,  &  elles  n'y  font  foufTertes  que  pour  leur 
fovice ,  parce  qu'elles  n'Ont  ni  le  corps ,  ni  l'ef- 
prit  alTez  ornés  pour  fe  faire  aimer. 

Revenons  à  nos  Cabanes.  On  y  entretient  un 
feu  perpétuel ,  mais  leurs  foyers  ne  font  que  de 
grandes  lamp^  de  pierre,  où  ils  brûlent  de  la 
graiiTe  de  Baleine ,  car  ils  manquent  de  bois  par- 
tQut ,  &  fbr-tout  vers  le  Nord,  où  il  ne  crc^t 
abiblument  point  d'arbres .  Leurs  viandes  fe  cui- 
fèntà  ce  feu,  dans  des  chaudières  de  marbre, 
ou  de  cuivre ,  fufpendues  fur  la  flamme  de  la 
lampe  :  fept  ou  huit  autres  lampes  plus  petites 
brûlent  perpétuellement  dans  le  même  aparté^ 
ment;  ce  font  leurs  fourneaux,  elles  donnent 
aflèz  de  chaleur  pour  obliger  la  Famille  à  fe 
mettre  prefque  à  nud.  Le  grand  defàgrément 
pour  les  Européens ,  c'eft  la  mauvaife  odeur  ; 
mais  les  Groenlandois  ne  la  craignent  point, 
ils  l'aiment  même,  puifque  leurs  ni  les  nubiles 
croient. s'embellir  en  fe  lavant  d'une  eau,  que 
nous  ayons  grand  foin  de  ne  jamais  nommer. 
L'habitude  détermine  la  fenfibilité  des  organes, 
où  tout  eft  relatif.  Une  Dame  Europé^me  s'é- 
vanouit à  la  même  odeur  qui  Ait  les  délices  d'u- 
ne Sultane,  &  les  Siamois  aiment  les  œufscou- 
vi%  conune  les  François  aiment  les  hauts  gouts,& 

corn-* 


'Comme  les  Hollandob  aiment  les  fromages  i 
demi  pQurris  des  Ardemies. 

En  Eté  ce  ne  font  pins  des  cabanes  que  les 
.Groenlandojs  habitent,  ils  ne  font  qae  voyager 
pour  chercher  les  endroits  où  la  pèche  &  la 
chaflèiendent  le  plus.  Ils  dreffent  alors  unee(V 
pècede  tente  oblique  ^ei  fingulière  ;  il  j  a 
des  Tartares,  voifins  de  la  Mer  Cafpienne,qui 
en  font  de  la  même  façon.  Leur  vie  efl  ex- 
trêmement dure  ,  il  faut  chercher  des  Rennes  par- 
mi des  rochers  couverts  de  glaces ,  ou  pourûii"- 
vre  les  Poiifons  fur  une  Mer  toujours  ï  denû 

fêlée ,  &  très  ora^ufe ,  car  il  n'y  a  point 
'autre  reffource,  la  Terre,  qui  nous  eft  fi  libér 
rale,  eft  de  fer  pour  eux.  AuflS  fiivent-ils, 
comme  les  bêtes  camacières,  manger  prodr- 
gieufement ,  c^uand  ils  ont  dequof  fournir  i 
-leur  apétit,&  ils  ûvent  jeûner  de  même,  lorf* 
•que  quelque  accident  à  fait  manquer,  Iftir 
chailè. 

Ç'eft  apparemment  ce  genre  de  vie,  qui  a- 
brège  leurs  jours.  Quelque  robuftes  qu'ils 
paroifIent,ils  ne  vivent  guère  quejufqu'à  foi- 
xante  ans  :  des  diilèuteries  ou  des  inflammations 
de  poitrine  les  enlèvent  le  plus  fouvent  avant 
ce  terme,  &  la  Petite  Vérole, qui  leur  a  été 
^rtée  duDanemarc ,  en  a  fiait  mourir  des  ufiil- 
liers ,  fans  qu'il  en  ait  prd!que  échapé  un  feul ,  de 
ceux  qui  en  ont  été  attaqués.    Ils  ne  vivent 

2ue  de  chair  &  de  graiflè,  cela  dilpofè  leur 
ing  à  une  promte  pourriture, auiii  mouroientt- 
ils  a  demi  confumés ,  &  ne  duroient  guère  que 
trois  jours.  Il  faut  dire,  à  l'honneur  de  la  Mé- 
decioa,  qu'ils  ne  connoifTent^  ni  Médecins ,  lû 
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temèdés:  car  une  dpèce  àt  Jon^kms ,  qui 
leur  font  quelques  iboes  cérémonies,  ne  mS- 
litent  pai  le  aom  de  MédedDS. 

Ils  font  fgénértlement  pcrUnt^deMibetatlIe, 
leur  nés  eft  large  & plac^  ils  ont  le  teint  fonni,  &  les 
TeaxfoibkSfican&de  laforeur  des  vents  qu'Us 
oatà  effiuer«  Leur  immeur  eft  indiffiirciite,  ils 
iZttU  ftwides&fiiiisaneiitioD, fans  colère  même, 
JDcapiibies  d'erciter  des  quetéUes&  des  gaeries* 
"Cette  leofieur  de  génie  n*eft  pas  ai>Ibtument  nar 
tanelle,ils  la  doivent  à  leur  genre  de  Fie,&  an 
snaoque  d*édiictdon.  Les  Danois  en  ont  é;- 
lev)6s,  qui  ont  fut  parotoe  beaucoup  de  dod» 
^.&  même  de  ftcilité  à  apprendre  ce  qu'on 
vouloit  bien  leur  imlèigner. 

Ils  n'ont  point  de  Princes,  ni  de  Lois,  que 
celles  qui  eft  naturelle  à  tous  les  faonmies? 
car  Cms  Société ,  &  fans  Religion ,  ils  ne  lai^ 
^ènt  pas  qued'avoir  en  horreur  le  vol ,  le  meur^ 
tre  ,  &  même  amplement  l'inhumanité  cnvos 
^  bojxmc% ,  qui  font  nos  fières.  Jls  témoi* 
cnent  un  extrême  déplaiiir ,  quand  ils  voient 
wtre  un  Valçt  ou  un  Soldat  ;  eft-ce  un  chien 
s'iécrfeot-ils  1  leAéxton  bien  courte ,  mais  qui 
wmt  Uen  des  atsumens.  U  eft  fort  rare  que  U 
colère  leur  mb  oublier  ces  principes  :  ello 
vous  âiit  Uen  oublier  ceux  de  la  Relig^  Jt 
de  la  Morale. 

11  n'y  a  de  finiplices  en  Groenlaode,  que 
fiour  quelques  miiérabies,  réputés  Sorciers.  Cet» 
ie  fiiiperftidoit  a  péoéûré  dans  le  fond  duNord, 
&  comme  en  Europe,  on  y  voit  de  milénri>les 
Vidlies  avou^  elles*mémes  des  empoifocino- 
^eos^  oi  dtoi  n*om  çn  wcuae  part»   Us  pi* 
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fl^ent  de  mort  et  crfrne,  (e  fâil  qu'ils  coir^ 
noiilènt,  &  d^une  mort  cruelle.  Ces  Sorciers 
font  très  âiSétcm  des  Amgdtokkes  ^  ànpofteurs 
qu'ils  honorait  comme  des  Prophètes. 

Les  Groenhuidois  (ont  humbles  envers  lei 
Danois,  timides ,  mais  bofpitaliers ,  &  ils  patta- 
gene  açréablement  leur  repas  avec  le  premier 
étranger,  qui  les  aborde,  tans  qu'il  lui  en  cou« 
té  ni  prière  ni  remerciaient.  Leurs  habits  Ibnt 
proportionnés  à  leur  cHmiat ,  ce  font  de  Ion- 

Sues  chauffes  de  peaux ,  qui  comprennent  le  pié^ 
c  qu'ils  mettent  dans  une  botte  (fe  cuir,  e» 
rempliffint  de  fohillntervalle  de  la  botte  &  de  l« 
ChaujSe  ;  un  refte  de  peau  fidc  la  féconde  pièce  ;  u- 
ne  elfèce  de  Chendfe  deboyauz  de  Veaux  marins 
la  trotiîème, &  une  madime  àni^  la  quatrfè- 
me.  Cette  xnacbine  eft  un  Surtout  fort  courc^ 
de  peau  de  Veau  marm ,  qui  s'élai|;ir  par  embas, 
&  mi  Y  eft  ealonné  d\m  rebord  de  la  même 
étoffe.  EHe  les  foutîent  fur  Peau,  parce  qu'el- 
le (c  gonfle  d'air  par  le  bas,  comme  une  taflb 
qu'on  fait  defcendre  dans  de  l'eau.  Avec  c6 
feeours  ils  s'élancent  fans  crainte  dams  la  Mer, 
&  ils  fe  foutiennent  comme  des  Oifeaux  aqua- 
tiques autour  de  quelque  Baleine  „dbnt  ils  dé- 
coupent le  lard. 

L'habit  des  femmes  eft  à  peu  près  le  même» 
mais  eîlesfcdcnnent  plus  propres  june  étincelle 
de  vanité  va  animer  ce  Sexe  >ufques  dans  le 
fond  du  Nord.  Elles  fe  mettent  des  eCpècei 
de  Galons  fivt  de  leurs  plus  belles  peaux  ;  elles 
aiment  beaucoup  les  Bcafiblets  de  (Jotaîl  ^  &  la 
necrofioie  de  Cûuieiu:.  Mais  le«r  envie  de  vlai* 
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re  va  plus  loin  :  nos  Dames  fe  font  broder  ies^ 
habits,  &  les  belles  de  G roenlande  fe  brodent 
le  vîfage  à  coups  d'éguille,  ornement  barbare  ^ 
iPort  en  vogue  en  Amérique.  Tant  il  eft  vrai 
^ue  les  hommes  font  par-tout  les  mêmes,  &  que 
le  même  orgueil  qui  menoîtunConfuljufqu'au 
Triomphe,  conduit  la  main  d'une  fille  fauva- 
ge.  lorsqu'elle  s'égratîgne  pour  fe  rendre  belle., 

J'ai  déjà  parlé  de  leur  nourîture,  ce  fcnt  des 
Veaux  marins ,  qu'ils  confervent  pour  l'Hiver, 
en  les  enféveliuant  dans  la  neîce  ;  des  Poiffons 
fechés  au  Soleil,  de  la  chair  de  Rennes  &,de 
Baleines .  Quelques  Lièvres ,  les  racines  de  Tug-*. 
fonoret  {d)^  &  de  l'huile  de  Baleine,  leur  tien- 
nent li€u  de  deifcrt.  Leurs,  repas  fe  rçglent 
fur  leur  apétit,ils  n'ont  point  de  temsfixe  pour 
les  prendre.  Leur  boiflbii  eft  l'eau  pure ,  qu!ils 
boivent  à  la  glace  dans  toutes  les  Saifons.  Les 
Européens  n  ont  pu  leur  faire  goûter  le  Tabac  : 
l'Eau  de  vie  même,  que  les  Iroquois&  lesHot- 
tentpts  aiment  à  la  fureur,  n'a  pas  fait  de  grands 
progrès  en  Groenlande. 

La  Polygamie  n'veft  pas  défendue,  maïs  el- 
le eft  rare,  il  faut  être  riche  &  puiffant,  pour 
avoir  deux  ou  trois  femmes,  car  ils  ne  VQnt 
guère  au-delà  de  ce  nombre,  la  plupart  le  con- 
tentent d'une  feule  moitié.  Quand  il  y  en  a 
plus  d'une  dans  un  ménage.  cTeft  la  première 
qui  a  le  rang  ;  cela  eft  fort  bien  penfé ,  &  peut 
fer vir  à  la  çonfokr ,  lorfque  fon  mari  lui  don- 

.  ne 

{s)  Je  ne  doute  point  ^ue  ce  ne  foît  la  racine  d'An- 
gélique» qui  lait  les  délices  des  Lapons,  qui  font  à  pea 
jp{b  foof  le  même  climat. 
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ne  des  rivales.  Ces  femmes  vivent  enfemble 
fan^  jaloufie  &  uns  difpute ,  &  on  eft  aiTex 
heureux  en  cePaïs-là,pourne  pas  connoitre  ces 
Palfions  délicates  j  qui  troublent  la  vie  des  Peu- 
ples les  plus  polis. 

.  Lies  Groenlgndois  ne  llpnt  pourtant  pas  infen- 
fibles  i  l'Amour,  même  à  cet  Amour  crimi- 
nel, qu'on  appelle  Galanterie.  Ils  avoient  a- 
vaiit  l'arrivée  des  Danois ,  des  Fêtes .  qui  fai- 
foient  à  peu  près  l'effet  des  Mafcarades.  On 
s'afTembloit ,  hommes  &  femmes ,  on  failbit 
bonne  chère,  on  dançoit,  &  quand  on  s'étoit 
bien  animé  ,un  homme  fe  levoit,&faifoit  con* 
noitre  fes  déiirs  en  chantant  au  bruit  du  Tam- 
bour. Celle  qui  fe  fentoit  difpoféc  à  lui  fer- 
vir  de  Maîtreue  du  jour  ,fe  levoit,danfoît  avec 
lui ,  &  un  rideau  de  peaux  cachoit  le  reile.  Le 
mari  n'en  étoit  f>ofat  jaloux.  Ces  Peuples  na- 
turellement Aériles  perfécutent  les  Etrangers 
pour  leur  ùdrc  apéer  leurs  femmes ,  &  ils  pa- 
yent leurs  Magiciens  pout  ce  qui  eft  le  plusfan- 
Îlant  des  affronts  parmi  d'autres  Peuples.  Les 
)anoîS  ont  mis  nn  à  tous  ces  defordres ,  qui 
n'étoient  pas  cependant  univerfels.  Les  fil- 
les n'étoient  jamais  de  ces  fêtes,  elles  ont 
toujours  fait  paroitre  beaucoup  oe  retenue , 
en  Groenlande;&  ce  n'efl  que  bien  rarement, 

Ïu'on  y  eft  obligé  d'en  marier  à  la  hâte, 
léme  après  un  mariage  légitime,  elles  fe  ren- 
ferment pendant  quelque  tems  :  foit  mode.£>it 
fentiment,  elles  paroiifent  avoir  honte  de  s^être 
livrées  à  un  homme. 

Ces  Mariages  fe  font  prefque  fans  cérémo- 
nie, reffentiel  c'eft  le  confcntement  de  la  fille, 
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qne  leOahuir  doit  obtenir  In^méme  à  forée  dé 
ctrdiès.  Après  Toni  prononcé  ,•  il  Tentnune 
dans  ÙL  Maiion,  elle  ne  doit  pas  y  aller,  c'eft 
une  violence  qu*on  loi  fait ,  Ion  même  que 
c'eft  un  plaifir. 

Ces  Mariages  fcmt  aiTex  libres.  Le  mari  ter 
foidiefa  femme  fans  façon,  lorfqne  fon  humeur 
ne  lui  convient  pas ,  ou  qu'elle  eft  ftérile  ; 
c'eft  en  Groenlande  une  honte  que  de  l'être, 
comme  c*en  étoît  une  en  Judée.  Maïs  le  di- 
vorce y  eft  r»e,  il  eft  plus  ordinaire  de  voit 
rompre  les  Mariages  par  la  mort;  &  alors  ta 
moitié  qui  lurvit,  hérite  de  tout. 

Les  femmes ,  accoutun^s  à  travailler  pour 
4es  hommes ,  ne  fentent  prefque  point  de  àovt^ 
leurs  en  accouchant, &  elles  retournent  incon^- 
tinent  à  leur  ouvrage.  L'enfant  n'eft  pas  plus 
4élîcat,  fon  f>rémicr  repas  eft  de  ITmile  de  Ba» 
Idne.  L'inftim  eft  plus  puifTant,  à  propoortion 
-que  refpril  eft  moins  cultivé  ;  dans  cePaVs  bar«* 
faare ,  le$  mères  aiment  leurs  enfans  à  la  folie ,  el- 
les les  portent  fur  le  dos  jufqu'à  quatre  ans ,  & 
jamais  les  parens  nes'oppofènt  à  leurs  volontés. 
La  Famille  ne  fe  fépare  jamais,  &  le  Beau-fils 
vient  loger  chex  le  père  de  fa  Maitrcfic. 

Quelque  peu  délicieufe  queparoîffe  leur  vie, 
les  Grœnlandois  n'aiment  point  à  mourir ,  ils 
font  tout  ce  qu*îîs  peuvent  pour  s'en  empê- 
cher, &  leurs  Magiciens  leur  font  payer  bien 
cher  d'impertinentes  cérémonies ,  qui  doi- 
vent leur  fcTvir  de  remède.  Comme  leur  PaVs 
ne  produit  prefque  rien,  ils  n'ont  pas  dequoi 
en  faire,  on  fe  contente  de  feîre  boire  de  l'hui- 
le de  Baleine  au  Malade.    C'efttt&rég^l,  une 

ten- 
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leskitctk  a«in  mal  eatendue  ftit  donner  du  ym 
0nx  enfans  de  nos  Pàïûns  y  tors'qa'ils  ont  la 
Petite  Vérole. 

La  mort  étant  an  mal  pour  eux,  ils  pleurent 
leurs  paréos ,  &  tout  le  voifina^e  &  met  de  la 
f>artie.  JL^es  abfens  mêmes  observent  des  heu** 
tes  réglées .  pour  pleurer  la  mort  de  leurs 
Proches,  On  enterre  les  morts  avec  décence , 
éc  on  enfévelit  avec  eux  leur  meilleur  habit, 
leur  Chien,  &  leurs  armes.  Une  idée  confulè 
4e  rinmvxtalité  de  TAme  a  rendu  cette  ha* 
bttude  prefque  univerielle  chez  les  Peuples 
barbares. 

L'homme  eft  par-tout  le  même ,  je  le  répète. 
Lts  Groenlandois  ont  leurs  plaifirs,  leurs  jeux, 
leurs  bals  ,  tout  comme  nous.  On  s'aflèmblc 
par  Vpifinages ,  car  il  tf  y  a  ni  Villages ,  ni  Ha^ 
jmeaux  parmi  ces  Peuples  v^$bonds  ;  on  man- 

Îlt  d'importance ,  on  bat  du  Tambour .  on  7  dat^ 
e,  le  Sexe  d'un  côté,  les  hommes  de  Tantre: 
ceux-ci  luttent  de  différentes  manières,  ils  & 
fufpendent  par  les  pies ,  &  (c  branlent  fur  des 
cordes ,  ou  jouent  au  balon  par  parties. 

Mais  il  y  a  un  autre  divertiflèment  en  Grocn*- 
lande,  auquel  le  Leâeur  ne  s'attendra  pas,  c'eft  la 
Poëiie,&  qui  plus  eftlaPoëfie  Satyrique.  Les 
Beaux^fprits  le  font  des  apels  en  totme^  pour 
cette  efpece  de  Duel  :  on  s'y  prépare  des  deux 
côtés ,  on  y  œmpofe  à  loinr  des  injures  con^* 
tre  fon  ennemi ,  &  le  jour  marqué  étant  verni, 
on  vient  &  les  dire  en  cérémonie.  L'agref- 
feur  paroit  le  premier,  il  chante  là  Satire,  au 
bruit  d'une  efpèce  de  petit  Tambour.  Quand 
il  a  fini^loa  ennemi  &  Uve,  &  vient  lui  rendre 

eu 
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en  cadence  les  reproches  les  plus  amers.  Uaai^ 
tre  recommence,  quand  il  a  fini,  &  cela  dure 
iufqu'i  ce  que  Tun  d'eux  ait  épuifé  fa  bile  &  fa 
roëfie;  celui  qui  fe  tait  le  premier, efl  vaincu, 
&  fè  tient  pour  tel.  J'ai  trouvé  que  les  Iflan- 
dois  ont  la  même  coutume ,  &  qu'bn  y  fait 
des  Satyres  affez  bonnes ,  pour  réduire  un  en* 
nemî  à  fe  pendre-  A  voir  défendre  des  Thèfès 
en  Europe ,  on  croiroit  quelquefois  ,  qu'on  y 
juge  du  favoir  fur  les  mêmes  idées. 

JJeur  Langue  n'eft  pas  ce  qu'ils  ont  de  plus 
barbare.  A  la  vérité  le  r  &  1'/ y  manquent, 
&  elle  eft  un  peu  trop  pleine  de  rolyfyllabes. 
Mais  on  y  trouve  avec  furprife  des  Déclinai- 
fons  &  des  Conjugaifons,  même  un  Duel,  le 
tout  réglé  par  des  terminaifons ,  tout  comme 
dans  les  Langues  ikvantes  ,  &  fans  le  fecours 
des  Articles,  dont  les  Langues  vivantes  font 
•chargées.  L'Auteur  ajoute  que  cette  Langue 
efi  aJnTez  abondante  pour  les  chôfes .  dont  ils  ont 
des  idées  :  l'échantillon  qu'il  donne  d'une 
Chanfon  bachique  n*eft  pas  autrement  pro- 
pre à  prévenir  en  faveur  de  leur  Poëfie.  Il  n'y 
a  ni  mefure,  ni  rime,  &  chaque  ligne  fe  ter- 
mine par  des  aja  répétés  d'une  manière  ennu- 
yeufe.  Auffi  qu'efpérer  de  ces  couplets  faits 
pour  boire  des  fautes  avec  de  l'eau  froide  ! 

Le  commerce  de  Groenlande  n'eft  pas  à 
méprifer;  l'Auteur  le  préfère  à  celui  de  l'Is- 
lande. On  en  raporte  des  peaux  de  Veaux  ma»- 
rins  &  de  Rennes  ,  du  Mot  fil  ^  du  Narwhaly 
&  de  la  Baleine. 

.    Les  Danois , animés  par  l'Auteur,  ont  érigé 
trois  Contoirs  fur  la  Côte  Occidentale  ;  le  plus 

au 
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tu  Nord  eft  à  69  dégrés,  Taatre  i  Népilëc, 
&  le  plus  au  Sud ,  qui  porte  le  nom  de  TÊfpé* 
rance  ,  à  64.  Mr.  Egede  recommande  fort  à 
fa  Nation  jd'en  placer  à  la  Côte  Orientale  t>ar 
les  62  ou  oade  latitude,  &  d'y  former  des.Co« 
lonies  :  ies^  Mers  Orientales  n  étant  pas  naviga* 
bleSyiin'y  apas  de  Contrebande  à  craindre, au- 
lieu  ^u'à  rOueil  les  Etrangers  enlèvent  aux 
Danois  le  plus  clair  du  profit. 
^  Les  Groenlandois  ont  une  efpèce  de  Relî- 

Îion ,  fi  Ton  peut  donner  ce  nom  à  un  dflu  de 
'  ables ,  &  qui  ne  mène  à  aucun  devoir ,  ni  à 
aucune  obligation  envers  Dieu.  Ils  croient 
rimmortalité  de  TAme,  &  deux  féjours  après 
la  mort.  Celui  du  Ciel  eft  le  moins  défirable^ 
Clivant  leurs  >  idées ,  le  commun  des  hommes 
yva.  Ils  ne  connoîffent  le  Ciel  que  par  des 
Tempêtes  &  des  Météores  effraians.  Mais  il 
y  en  a  un  autre  fous  la  Terre,  c'eft-là  leur  Pa- 
radis ,  où  il  y  a  abondance  de  Rennes  &  de 
Veaux  marins ,  &  ou  leur  Dieu  réfîde  avec  ùl 
mière.  Auffi  n'v  va-t-il  pas  qui  veut ,  ces 
Champs  Elifées  font  réfervés  pour  les  femmes 
qui  meurent  en  couches ,  &  pour  les  hommes 
qui  fc  noient  à  lapêche.  Voila  leurs  Héros., 
oont-ils  moins  raiionnables  que  nous,  lorsque 
Dons  donnons  ce  nom  aux  deftruâeursduGen- 
fe-humain. 

^  Outre  ce  Dieu,  dont  ils  ont  une  idée  des 
plus  groffières,  il  y  a  nombre  de  Démons,  les 
uns  ramiHers,  &  les  autres  errans  par  les  Mers 
&  par  les  Montagnes.  Pour  ceux  de  la  premiè- 
re efpèce ,  chaque  Magicien  doit  en  avoir  fa 

prpvilion,  fans  cela  il  ne  fcroit  pas  Angekokkey 

•  .  cela 
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cela  veut  dtre  Gtand^homme  ^àm%  leur  Langue*' 
"  Ces  mfférables  abufcnt  indignement  de  la 
fhipidrté  du  Peuple,  &  lui  font  croire  les  cho* 
iês  du  monde  les  plus  éloignées  de  la  Raifon« 
A  les  entendre, rien  ne  leur  eft  plus  ordinaire^ 
^uc  de  monter  au  Ciel  ,affi$  fur  rArc-eri-Ciel, 
«  de  revenir  de  même  après  une  convcrfatîon 
avec  leur  Elprtt.  Sans  les  faire  aller  fi  loin,  ces 
Génies  commodes  les  viennent  viflter  dans  leur^ 
Cabanes,  ils  leur  parlent  devant  tout  le  monde, 
bien  entendu ,  qu^avant  ^entretien  on  a  fom  d'é*- 
teindre  la  lumière.  Il  ont  eu  Taudacc  de  tenir 
de  ces  fortes  de  converfatîons  en  préfence  de 
TAuteur,  fans  rougfr,  quand  il  leur  rcprochoît 
la  groiCereté  de  leurs  fourberies. 
Entre  ces  M^cîens  il  y  en  a  qui  fc  ^iftin-- 

Încnt  du  commun ,  on  les  appelle  Angekokh 
^ogUts ,  ce  font   les  fevorhs   de  Jongarfuk , 
le  LHeu  Souterrain,  &  ils  (kvent  charmer  la 

Sarde  de  Veaux  marins ,  qui  défend  rapproche 
e  fon  Palais. 

Ces  malheureux  font  aflèz  împudens  pour 
faire  croire  aux  Malades ,  que  leur  Ame  s'eft 
perdue,  &  ceux-ci  font  ailcï  imbécîlles  pour 
en  acheter  une  autre.  Ils  leur  débitent  encore 
des  Amuletes  faites  d'os  ou  de  pierre ,  ou  mê- 
me de  bois  ;  cela  les  préferve,  dîfent-îls ,  de 
maladie  &  d'accidens.  Ne  fait-on  pas  le  mê- 
me manège  dans  la  plus  belle  partie  de  TEu* 
rope? 

La  mifère  de  Thonmie  eft  la  véritable  caufe 
de  la  Superftition, comme  fon  orgueil  Teft  de 
r Athéifme.  Il  ne  faut  donc  pas  être  furpris , 
fi  les  Groenlandois  9  toujours  entourés  de  mille 

maux, 
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tnaax  ^  font  crédules  fiir  le$  moya»  de  s'cq 
gflrantir. 

I^s  GroeaIandai$  ont  de  trop  longues  naitt 
pour  avoir  enrieremeot  néglige  robfervadon  des 
Étoiles.  l\$  en  connoiilèoc  les  plus  belles ,  ibu$ 
des  nonu;  de  leur  invention.  Le  Taureau  e(( 
chncax  une  couple  de  Chiens,  la  grande  Our* 
&  eft  une  Renne ,  &  Aldebaran  une  lumière* . 
11$  comptent  leur  tems  par  xxK>is,&par  révolu* 
tions  du  Soleil ,  à  commencer  par  fon  retour 
du  Capricorne ,  époque  mémcnrable  pour  les 
Peuples  du  Nord. 

L^  Auteur  'finit  par  ce  qui  a  été  le  principal 
objet  de  fon  voyage.  Il  parle  fort  au  long  de 
la  çonverfion  ae  ces  Peuples  ,  extrêmement 
difficile,  \  çaufe  de  leur  vie  ambulante,  &  do 
leur  naturel  indifférent.  Il  l'écoutoient ,  ils 
raplaudiflbiept ,  lis  venoient  de  loin  entendre 

fwler  du  Créateur  du  Ciel  &  de  la  Terre ,  ija 
ui  envoyoient  des  Amb^ades  pour  rappelles 
chez  eux  :  mais  tout  cela  ne  chançeoit  pas  le 
fond  de  leur  cœur.  Us  ne  daignoient  pas  lui 
faire  des  objections ,  ils  Téçoutoient  fans  at*- 
tention ,  &  retournoient  à  leurs  fuperfiitions ,  peu 
de  jours  après  avoir  prorois  d'y  renoncer. 

Le  xèle  de  Mr?  Ègsde  furn^oçta  toutes  ces 
difficultés.  Il  ^'attacha  fur-tout  à  la  converfion. 
de  la  JeunefTe,  &  il  y  réuffit  aiTex  bien, vu  les 
grands  obftacks  qui  s'y  oppc^oient.  Il  bapti- 
^,dans  les  quinze  ans  de  fon  féjour,  environ 
trente  perfonnes  adultes ,  Si  cent  cinquante  en« 
&n5  ou  jeunes  gens.  Il  eut  m^me  la  confola- 
tion  de  trpuver  des  Néopbites ,  ou  la  Religioa 

paroiifoit  avpîr  produit  ua  ^angeinent  fincère 

dans 
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^éim  leur  intérieur.  Il  ne  faut  pas  douter,  qu^II 
n'en  eût  Ait,  beaucoup  davantage,  fi  la  Petite 
Vérole  n'avoît  enlevé ,  en  1733 ,  la  plus  grande 
partie  de  fes  Convertis,  &  n*eût  înfpiré  aux 
Groenlandois  une  terreur  panique,  qui  les  por- 
tai abandonner  leur  Patrie  &  le  voifinage  des 
Européens ,  pour  fe  retirer  au  fond  du  Nord. 

Sa  mauvaife  fànté ,  &  fon  âçe  avancé,  le  forç  è- 
f  ent  à  la  fin ,  à  fonder  à  fe  retirer  ;  des  accès  vio- 
lens  de  Mélancolie,  qu'il  raconte  avec  beau- 
coup d'ingénuité,  le  menèrent  bien  près  d'une 
mort  funefle  ;  il  obtint  fon  rapel ,  &  retourna 
en  Danemarc  en  1736. 

La  Miflîon  de  Groenlande  ne  fut  pas  aban- 
donnée par  ù,  retraite.  Le  Roi  régnant  ^  ani- 
mé d'un  ïèle  d'autant  plus  louable ,  qu'il  eft 
rare  ,  le  remplaça  par  quatre  Miâionnaires  & 
quatre  Catéchiftes  ,  qu'on  entretient  aôuelle- 
ment  en  Groenlande  :  le  fils  de  l'Auteur  efl 
du  nombre  des  Prêtres ,  &  fe  deftine  à  remplir 
ce  qui  peut  manquer  au  fàcrifice  de  fon  Père. 

Mr.  Egede  ne  demeura  pas  fans  récompenfe, 
il  eut  celle  qu'il  aîmoit  le  mieux  ;  c*efl  d'avoir 
été  mis  à  la  tête  d'un  Séminaire  deftîné  à  la 
MifTion  Septentrionale  :  il  y  enfeigne  la  Lan- 
gue du  Pais  à  de  jeunes  gens ,  qui  oaflèront 
par  le  degré  de  Catéchifle  à  celui  <ie  MifEon- 
naire.  " 

Après  ce  long  Extrait  du»dèrti^  Ouvrage 
de  l'Auteur,  je  n'ai  que  peu  dé  èhofes  à  dire 
du  premier.  C'efl  un  Journal  fort  ingénu  & 
fort  naturel ,  de  tout  le  féjour  que  l'Auteur 
a  fait  ié^ti  Groenlande;  les  mêmes  chofes  y  re- 
viennent ,  &  ne  dilSèrent   que  par  Tordre  & 

le 


^âiil  de  ce  que  nous  ayons  tiré  de  THiftdrt 
omprimée  en  Danois. 

.  On  y  voit  le  bon  accueil  que  lui  firent  les 
Sauvages, &  la  grande  opinion  qu'ils  ayoientde 
lui  :  elle  alloit  jufqu'à  lui  faire  amener  de$ 
JVlalad^  &  des  Morts  mêmes ,  qu'on  le  pri^ 
oit  de  guérir  ou  de  refTufbiter.  Il  y  détaille  b| 
profonde  ignorance  de  ce  Peuple  fur  les  chofis 
divines,  car  leur  Dieu  a  Père,  Mère,  Fem- 
mes, a  £nfâns;  il  a  vécu,  &ileftmort,  & 
malgré  cela  c'eft  lui  xnû  a  créé  le  Ciel  &  I9 
Terre.  ^  La  Relation  du  voyage  qu'il  fit  vefs 
le  Sud,  en  1723,  eft  intéreuante.  Il  y  trouva 
les  mafures  des  Eglifes  des  anciens  Norvé- 

Îîens:ils'yaffurade  lafuppofition  du  Détroit  de 
'oriisher^iX  sMnftruiiit  touchant  les  Habîtans  de 
laÇôteOrientale,ily  trouva  des  Eaux  Mméra-* 
j£S,.iiBtuirellenient  chaudes ,  &  de  la  Terre 
jaune,  prçique  auâi  haute  en  couleur  que-  le 
Cinabre. 

^  'Mr.  ISgede  noué  raconte, avec  Ton  ingénuité 
ordinaire ,  les  peines  qu'il  s'eft  données  pour  fai- 
re la  Pierre  rhiloiq)hale ,  deflèin  quMl  avoît 
conçu  uniquemoit  pour  fe  mettre  en  état  de 
foutenir  fk  Miilion.  L'événement  en  fut  aflet 
remarquable:  il  ouvrit  par  hasard  la  Fiole  où 
il  avoit  mis  fes  Minéraux  pour  les  faire  fer-» 
jnentèr.^  Une  vapeur  invifîble  en  fortit,  qu} 
manqua  d'extermmer  fa  Famille ,  &  qui  caufii 
la  mort  d'une Filte  ûiura^e,  qui  lefèrvoit.  Mr^ 
Egede  fe  remit,,  il  examina  ce  qui  étoit  tc&6 
dans 'la.  Fiole,  &  trouva  fbn  Or  changé  en  ma- 
tière noire ,  qui  reflembloit  au  Plomb^,  & 
quTU  ne.put  jzmai^^éàfàtù  ea  Or«  -On^fàit  qu0' 
.  .Tom.  XXXL  Part.  L  E     "  les 
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to  Adeptes  regardent  la  deftruâion  de  TOf"} 
conune  une  préparation  néceflaire  au  Grand* 
ceuvre  :  Mr.  Egede  étoit  donc  Ibr  le  bon  che« 
snin,  quand  il  ouvrit  la  Fiole,  mais  il  ne  put 
jamais  j  retrouver  fon  opération ,  quoiqu'il 
ûÀt  toujours  très  perfaadé  de  la  réalité  des  ef» 
pérances  d^s  Adeptes. 

'■■■  ■■■  ■-  ^K  "  ■■-» 

ARTICLE    m. 
tn^çhOGiE  des  iKsecTis^  oh  Db* 

MQMSTHATIPNV^^PçKF£CTrQKS 
d^  P I  £  U  déins  t9Ut  Çfi  jui  regarde  les  I  M«> 
SECTES.  Traduit  de  r  Allemand  de  Mr^ 
I^  ç  $  $  m.  Avec  des  Remarques  de  Mt.  P. 
X»  Y  Q  N  H  E  T.  Deux  Tomes  in  8,  Pag;  gfo 
,  pour  le  Tome  I,  &  317 pour  le  Tome  II* 
A  la  H^ye  chez  Jean  Swartj  174a. 

T  *Hîfloire  des  Infères  offirc  à  un  Philo^he 
•*— ^  mille  fujets  d'admiratic«i  &  d'étonnêmcnti 
Pequçlqu€  manière  qu'on  les  envifâge.  on  diroit 
que  rhabtl/s  Ouvrier  qui  les  a  formés,  lefoitûir^ 
paifé  lai-même ,  &  ait  fait  un  dernier  dfTort ,  pour 
éoon^  d^s  preuves  fenfibles  deâ  toute^puiflàh<^ 
<cç.  Tout  concourt  ànôilsfairie  remarquer  cette 

EédU^ôîon  du  Créateur  en  faveur  desinfeâes. 
eur  nombre  prodigieux  répandu  dans  .prefquc 
tou^  le$  Êlémens  ;  la  variété  infinie  de  leurs  ££V 
ces;  1)1  ftruâure  adn^ble  de  leurs  organes.^ 
& ,  epfio ,  la  fineflè  &  la  grande  délicateflë  de 
leur  mécanique,  ne  laiflènt  aucun  lieu  de  don** 
Icr  que  la  plupart  de  ces  petites  Créaturissa'aient 

<ur 


4îir  les  £fm<l5  Ap^'i^uz  i^iisii  ç)ib$  vfm^ig»,  - 

>   j:^\Homnie  même  ^  que  l'Qn  r^ar$loic  ntir 
^trefpis  pomme  le  Ror  4e  lous  les  Aniaiaux ,  ft 
xrouye  ^ojoHrdbui  dé^gdé  de  fes  priîrpgtu ve$  ^ 
il  eO  r^  flisfîem^  égards ,  #ix  deffous  des  loficc* 
jie$/&d!es  plu$  poiits  Vermiflbmz.  \\  ae  lui  refte 
^u^e  que  ravant^ge  de  l'etprit  ;  encore  m<me 
«tttroô  Iç  lui  difputer*   Si  Vm  vtnt  bien ,  dit 
jMjr..  de  Foftt^nelh  G?)  v  hnorer  du  npm  d'E& 
prit  les  In&inSts  naturels  des  Animaux  ^  les  Ittr 
ffâes  font,  certéiinement  ctu*  qni  Qnp  h  pins 
i^^^Jprit  y  &*  ^fi  fef  efprit  dépend ,  comme  en  noms^ 
ides  dtfpofipions  organiques  du  C^rveiau  9  les  Inr 
Ji£ffi4  Jfin$  ceux  de  tous  les  Animaux  ^  dont  It 
Cerveau  lefi  le  plus  ^  h  mieux  travailU. 
.    Ces  redéKioQS  ne  partent  jxMOt  de  Tcovie 
4'humUier  THoimne,  d'iibaîiièr  ùm  orgueil, 
|u\deidi{âînuer.eâi/eia  iè$  perfeâions.  Je  pré- 
tend ièulement  qu'à  le  comparer  avec  quanta 
té  d^bi&Stcs  ^  il  perd  beaucoup  defon  mérite 
jSc  des; droits  qu'il  s'^^croge,  en  un  mot  que  le 
j)^lèle.ne  lui  eft  point  du  tout  ayaRtageuz% 
<iiies  Théologiens  m'attaquent,  s'ils  veulent 
j^e^ugca:  .$  me  condamner,  j'en  appelle  alors 
^.|cH)s-ies  plus  habiles  Naturaliftes,  aux  Réds^ 
^ufFMliJnijefi ^mi  Albin ^«ox  Aldravaud,  aus 
iSnsfammtrdam ,  aux  tiofdart ,  aux  R^ ,  tous 
Jjuges  compi^tens  en  cette'matière,  &  fur-tout 
a  Mr.  de  ^/^i^,  qui  s'eft  le  plus  étudié  i 
coihnbître  le'génïe,  lé  iiaturelj  les  moeurs,  les 
apures,  l'ipaiiflrié  de  Ces  petits  Animaux.  îi 
4ui  a  employé  avec  £ruit  une  bonne  partie  deâ 

E  a  * 
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vie  à  faire Tanatomfe  de  leurs  Organes,  à  eli^ 
■miner  les  refforts  qui  les  font  i^ir ,  &  ï  pétié^ 
trer  fouvent,  par  des-  voies  qu*il  a  fçu  fe  fraier", 
jufques  dans  le  Sànâuaîre  de  leurs  plus  fecrè- 
tes  opérations.  J*en  appelle  enfin  à  Mr.  Lef- 
fer^  Auteur  de  l'Ouvrage  que  j'annonce,  &  à 
fon  Editeur  Mr.  Lyonnet ,  que  la  tendreflè  & 
Tamour,  ou  fi  vous>  voulez  la  belle  àlôuar 
tle  paffion  qu'il  a  pour,  les  Infeâes ,  a  porté  à 
■faire  une  infinité  de  recherches  curieufes ,  qui  \ 
en  même  tems  qu'elles  prouvent  fa  grande  Sa- 
gacité ,  fa  pénétration,  fon  érudition  même  y 
en  fait  d'Hiftoire  Narureile ,  tendent  a  nous 
iàîre  voir  les  merveilles  &  les  beautés  admira*, 
blés  renfermées  dans  tous  ces  petits  Corps  orga*- 
cnifés,  fi  finement  conftruits,  &  doués  d'un  ef- 
|)rit  fouvent  philofophîque ,  &  qui  femble  â*^ 
/  voir  eu  en  partage  la  connoiflànce  de  la  plut 
•fublime  Géométrie  C«). 
:  L'Ouvrage ,,  dont  nous  allons  rendre  comp- 
te, eft  une  Traduâion  de  l'Allemand  en  Fran^ 
^ois.  G'eft  aux  Auteurs  des  Ades  de  lidpfie 
:jqu*oneften  quelque  ibrte  redevable  de-^  cette 
;Traduaion.    Ils  avoient  fait  l'éloge  de  l'Orî^ 

final;  &  c'eft  cet  éloçe  qui  a  déterminé  leLî- 
raire  à  le  faire  paroitreen  François.    Il  y  a 
lout  lieu  de  croire  que  la  Traduâion  n'a  pas 

été 

-  {a)  C'eft^ce  qu'on  a  fait  Toir  li  l'cgatd  des  Abeille^ 
^  moins  qu'on  ne  dife  avec  Mr.  de  FontenelU:  Qu'4  U 
pn  Us  Abeilles  en  faurtnent  trûp^  Gr  que  ^excésaè  lent 
%leire  tfi  efi  la  ruine;  qu*iifàut  remonter  Jufau'à^  une  InteK 
'Nfnce  infime  ^ui  les  fait  agir  aveuglément  fous /es  ordres^ 
Jansleur  rien  accorder  de  ces  lumières  capables  de  s'accrut" 
tre  &  de  fe  fortifier  par^ttlts-mémsi  qui  f^tçut  Vkon^ur 
4i  notre  Kaifon^  .     . 
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été  £iite  aTec  toate  la  fidélité  &  i'exaâitude 

{^oSibles.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient  ; 
e  Libraire  pria  Mx.  Lyonnet  de  V examiner j^ 
de  vouloir  eorriger  les  endroits  oit  le  T^raduSeur 
fourrait  s*être  trompé  ^  faute  d^  entendre  la  ma^^ 
tière.  Les  habiles  Naturaliiles  ne  ibnt  pas  ea 
grand  nombre  en  Hollande ,  ainfi  le  Libraire  ne 
pou  voit  guère  fmre  un  meilleur  choix,  peut- 
e^e  même  ce  choix  étoit-il  le  feul  qu'il  oût 
iàire,  pour  donner  un  grand  relief  à  ibn  Ou* 
yrage,  &  en  augmenter  le  mérite.  Mr.  Lyon-^ 
net  y  né  pour  cette  Science,  &  qui  a  aquis  une 
jnfinité  a'autres  belles  connoiuances ,  que  â 
modeftie  lui  feit  cacher ,  s'èft  aquité ,  en  habile 
homme ,  de  la  tâche  qu'il  a  bien  voulu  s'impon 
fer.  Il  a  enrichi  le  Texte  de  fon  ^uttVLX  de 
quantité  de  Remarques  y  il  l'a  expliqué ^  am-*. 
plifiéy  limité  y  &  y  B  ajouté  diverjes  réflexions 
yui  ne  feront  pas  inutiles  à  ceux  qui  veulent  a^ 
profondir  cette  Science. 

C'ed  ce  qu'il  nous  apprend  lui-même  dans 
V  Avertiffement  y  &  ceux  qui  examineront  avec 
(bin  ce  qu'il  a  fait,  &  qui  peferont  les  difficul-^ 
tés  que  cette  entreprife  a  dû  lui  faire  braver  ^ 
trouveront  qu'il  parle  de  fofi  travail  en  termesL 
extrêmement  modeftes.  Joignez  à  cela,  qu'il, 
Z  pris  foin  y  en  bien  des  endroits^  d*  alléguer  des 
exceptions  aux  règles  les  plus  générales,     Voicî 

la  raifon  qu'il  en  donne.  „  Outre,  dit-il ^  que' 
„  ces  (ingularités  que  la  Nature  nous  onre 
„  quelquefois  ,  lorsqu'on  s'y  attendroit  le 
„  moins ,  tendent  à  nous  conduire  à  une  con* 
jy  noîlEiace  plus  parfaite  des  Infeôes ,  elles 
„  font,  ce  qu'en  fait  d'Hiftoire  Naturelle  on. 

E  3-         ^  „pcu£ 


i,  ^éut  .tegàrdèr  cômttic'  lé  Irrtd  Méhrèttltàfi 
^,  qu'il  eft  terni  de  fubftitnér  au  Faux ,  (jul  n'a 
^  due  trop  longtems  regtié  :  dans  cette  Scieitcc; 
,,  Je  n'aî  lur  ce  point,  djoate-t-il,  Qu'une  gra^ 
,,  ce  à  demander ,  c'eft  que  le  Leâeûr  veuille 
,,  me  croire  de  bonne  foi ,  dans  tout  ce  due 
„  j*allègue  :  je  fens  que  j*ai  d'autant  pins  bè^ 
'  jy  foin  de  fupport,que  j 'avance  Quelques Fafts^ 
,,  qui  pardinènt  peu  croyables,  oc  quej^aurois 
„  eu  moi-même  de  la  peine  à  croire,  fi  des  ex-* 
„  pérîences  très  certaines  iie  m'en  avoient  ton*' 
„  vaincu  ".  Il  afeit  encore  quelque  chofe  dé 
plus,  lia  ajouté  au  Livre  de  Mr.  Lefer  dîver- 
ifes  Fîeures ,  tant  pour  repréfcnter  ce  qui  caracr 
tërife  les  divers  genres  de  Transfbrirtatîofis  des 
Infeôes ,  que  pout  eîpofer  à  là  vue  la  ihaniè-' 
rc  admirable  dont  les  Abeilles  conftruifent  leurs 
Raions. 

En  voila  afle^  flir  ce  qui  concerne  le  plâii 
géhéral  qu'a  fuivî  Mr.  Lyonnét  dansfès  Re-. 
ûiarques ,  pafTons  au  corps  même  dé  l'Ouvf a- 
ge,  dont  voici  la  diftrîbution.  Le  Tome  I 
contient,  outre  Vlntroduâion^K^vaxori^  Chapi- 
tres, dans  lesguels  l'Auteur  traite  des  matiè- 
^s  fuivantes.  l.  Dé  la  Création  &  de  la  Géné- 
ration, II.  Ce  que  font  les  Infedes.  III.  De 
fcur  Divifion.  IV.  De  leur  Nombre  &  de  la 

ÎroportioH  félon  laquelle  ils  fe  multiplient.  V. 
)e  leur  Refpiratio'n.  VI.  De  leur  Génération. 
VII.  De  leur  Transformation,  VIII.  De  leur 
Sexe.  IX.  De  leur  Demeure.  X.  De  leur 
Mouvement.  XI.  De  leur  Nourriture.  XII. 
Des  Armes  qu'ils  ont  pour  fe  défendre  contre 
kars  Ennemis ,  &  des  molens  qu'ils  ont  pour 
•  w.        ^  évi- 
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itribr  liés  autres  dangers.  XIII.  DuSûiHPaitrr 

met  qu'ils  ont  de  leurs  Oeufs  &  de  leurs  Petits^ 
XIV.  D0leiir%«riM 

l/tMtrwb^i&H  contient  44  i>^es.  Mr.  Léfi 

fit  la  commence  par  juftifier  rétude  des  Infec* 

te»  confire  ceux  âui  cherchent  à  la  tôUlrner  éor 

ridicule,  ou  qui  Jâ   regardent  comme   und 

dccupadon  beaucoup  pluà  pénible  qu'aranta*^ 

Seujfè.  Il  tire  cette  juilification  de  Tautorit^ 
es  Pères  ^  de  celle  des  Payens  ^  &  du  Raifon* 
âement.  Il  cite, à  cette  occafîon,  Si.^uguftin^ 
St.  Bafilcj  St.  y  Mme  &  T'ertùlli'en.  Je  me 
contenterai  de  tranfèrire  ici  le  témoignage  de 
TertMllien.  „  C'eft  Cins  r^fon ,  dit  ce  F  ère  {n)^ 
)')  que  vous  thépriftx  ces  Animaux  ,  dont  le 
>fy  grand  Ouvrier  de  la  Nature  a  pf îs  foin  de 
),  relever  la  p^itéflè,  en  les  douant  d'induftrie 
,,  &  de  force.  Il  a  montré  par-là  (|ue  la  gran^ 
9,  deur  peut  le  trouver  dans  les  petites  chofts  ^ 
9,  auffi  bien  ^ue  la  forte  dims  la  foiblefle ,  fe* 
^,  Ion  Texpreffion  d*un  Apôtre.  Imitez  ,  & 
,)  vous  pouvez,  les  Edifices  des  Abeilles,  les 
„  Greniers  des  Fourmis,  les  Filets  des  Atat* 
,,  gnées ,  &  le  tiflu  des  Vers  à  foie.  Mette* 
„  votre  patience  à  l'épreuve,  eflàîei  de  fup* 
,,  porter  les  înfultes  des  Animaux  ,  qui  vous 
),  attaquent  jufques  dans  votre  \k  ,  le  ^etiia 
^,  des  Cantharktes ,  raiguillon  des  Mouches^ 
,,  &  la  trompe  des  Confins  ?  Que  ne  iîîrofent 
I,  pas  des  Animaux  plus  confîdérables  ,(i  ceux* 
„  ci  peuvent  vous  être  utiles  ou  vous  nuire  ? 
),  Apprenez  dont  â  rèfpéâer  le  Créateur, ju& 

,,  ques 
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ii  ques  dans  les  Oarrug^  qui  vous  pttOiflfSni^ 
^  les  plus  vils. 

Je  trouve  ce  que  nous  dit  Plime  (a)  fur  cet 
jrtfcle^  encore  plus  beau  ,  plus  magnifique, 
plus  fublime,  &  plus  digne  d'attention,  que 
ce  qu'en  ont  dit  les  Pères  que  je  viens  de  citer.;* 
Je  tranfcrirois  volontiers  le  pauàge  entier  qu'ea 
allègue  notre  Auteur  ;  mais ,  comme  il  eft  un  peu. 
lon^,  je  me  bornerai  à  en  e^pofer  une  partie^ 
j^  Conmient  s'cft-il  pu  trouver,  Jh  ce  jNfafu^. 
,,  ralijie ,  afTez  d'efpace  dans  le  corps  d'un 
,,  Moucheron,  fans  parler  d'autres  Animaur 
^,  encore  plus  petits ,  pour  y  placer  des  orga*. 
9,  nés  capables  de  tant  de  fenlations  différentes  ?. 
^,  Où  la  Nature  a-t-elle  pu  fixer  celui  de  ik 
^,  Vue  ?  Dans  quel  lieu  a-t-elle  pu  trouvée 
iy  de  la  place  pour  y  loger  le  fentiment  div 
„  goût  &  celui  de  l'Odorat?  Où  a-t-elle  trou- 
,,  vé  la  matière  des  Organes  du  Son  aigu  le, 
9,  bruiant  de  ce  petit  Animal?  Avec  quel  arc 
9,  ne  lui  a-t-elîe  pas  attaché  des  Ailes,  donn^ 
^,  des  Jambes ,  &  formé  un  £(lomac  &  des  la- 
^,  teftins ,  avides  de  fanç ,  &  fur-^tout  de  fang 
^,  humain  ?  Avec  quelle  mduftriene  l'a-t-elle  pa$ 
,,  pourvu  d'un  moienpourfatisfairefon  appétit?. 
I,  Elle  l'a  armé  d'un  dard  ;&,  comme  fi  cet  ins*: 
^y  trUment  prefque  imperceptible  étoit  capable  d<ç 
^,  plufieurs  formes ,  elle  l'a  rendu  aigu ,  &  eir<^ 
,,  l'a  creufé ,  afin  qu'il  fervît  d'inftrument  à  per- 
„  cer ,  &  d'un  tuiau  pour  fucer  en  même  temsi^ 
„  Quelles  dents  n'a-t^eJle  pas  donné  à  l'Ar- 
„  tifon?  Nous  pouvons  en  juger  par  le  bruit 
i.        .  5>  qu'il 
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v^jquHl  fait^  en  cariant  le  bois  qu'elle  a  deftin^ 
jiy  a  fa  nourriture.  La  mafle  des  £léphan$ 
t,  nous  étonne  >  nous  voyons  avec  admiration 
9,  bâdr  des  tours  fur  le  dos  de  ces  Animaux  ; 
^  nous  fbmmes  furpris  de  la  force  du  cou  des^ 
3,  Taureaux  ,  &  des  fardeaux  quMls  élèvent 

3,  avec  leurs  cornes  : cependant,  ce  n'efi^ 

I,  pas  par  ces  endroits  aue  la  Nature  brille  1^ 
9,  plus.  Sa  fagefle  ne  le  remarque  nulle  part 
;,  mieux  que  dans  ce  qui  eft  petit.  Elle  s'y 
9,  réunit  comme  dans  ui\  feul  point ,  &  elle 
„  s'y  retranche  toute  entièiiç. 
.  Le  Raifonnement  nous  conduit  auffi  là. 
Un  Philofophe,  quelque  accoutumé  qu'il  foit 
au  merveilleux,  ne  fauroit  refléchir  férieufe* 
inent  fur  les  Infedes,  fans  entrer  dans  uneefpcce 
.  d'admiration  &d'étonnement.  Plus  on  les  confi-i 
dère ,  plus  on  eft  furpris  de  ce  qui  fe  pallè  en  eux." 
jQue  penfèroît-on ,  dit  Mr.  Lejfer^  d'unArtitte, 
iqui  auroit  afiez  d'habileté  pour  réduire  les  ref- 
jTorts  &  les  dimenfîons  d'une  Montre  à  un  tel 
degré  dcpetîtelïè,  que  l'ouvrage  entier  pour- 
roit  être  enchaiTé  dans  une  Bague,  au-lieu  d'un 
Piamant>  On  l'admireroit,  lans  doute,  auiïï 
un  pareil  chef-d'œuvre  mérîteroit-il  d'être  ad- 
miré, &  Temporteroît-rl  de  beaucoup  fur  une 
Montre  de  groffieur  ordinaife."  Difons-en  au- 
tant des  Animaux.  La  puiffance  &  la  fageflè 
idu  Créateur  femblent  briller  avec  Iç  plus  d'é- 
clat dans  la  formation  des  plus  petits  ln(èâes. 
L'exemple  i:aporté  par  Galie»  {a)  juftifie  les 

con- 
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conséquences  due  Vàti  ûtt  de  ce  R^fonhe^ 
teent.  Il  dît  qu^un  Graveur  de  foh  tems  repré** 
fenta  fur  une  Bague  la  figure  d&PhaAàffûxr  uif 
Char,  tiré  par  quatre  Chevaux.  L*6uvrage  était 
fsiit  avec  une  iî  grande  délicateffe,  qu*on  y  vo» 
]^oît  jufqu'aux  renés  des  ChevaUx  ;  qu*on  dîf* 
tînguoit  clairement  les  dents  daiis  leurs  bôu^ 
ches ,  &  que  leurs  jambes  égaloient  la  finé^ 
de  celles  d'une  Puce. 

Voila  donc  rétudedeslhfeâcs  bîeh  juftîfiée. 
Mr.  Lefir  auroit  encore  pu  alléguer ,  oUtr« 
ces  raifons  j.  celles  que  Mr.  de  Réautnùr  â  dé<« 
taillées  dans  Ton  premier  Mémoire  (a)  dé  fbn 
Hifloire  dts  Infeàts.  Après  avoir  fait  voit  qtit 
VAiftoire  Naturelle  eji  l'hiftoirè  des  Ouvrages 
de  PEtre  SuprifHe ,  cet  Académicien  dé* 
ftiontre  pat  un  grand  nombre  d'exemples  que 
les  recherches,  qui  ont  les  Infeâes  pour  ob* 
jet ,  ne  devroient  pas  même  être  regardée* 
comme  inutiles ,  par  ceux  qui  ne  font  cas  que 
de  ce  que  le  commun  des  hommes  appelle  de* 
tiens  réels  ^  puifqu^elles  peuvent  nôus  conduî* 
re  à  augmenter  le  nombre  de  ces  biens.  Si  ou 
n'eût  jamais  obfervé  les  Chenilles ,  eût-on  dé* 
couvert  celle  quîfournit  tant  à  notre  luxe,  tt 
même  à  nos  bèU)ins  ?  Eût-on  pu  elpérer  que  le 
travail  d'une  feule  Efpèce  d'Infèâe  devîendroît 
l'objet  d'une  des  principales  parties  de  notre 
Commerce  ;  qu'il  eût  pu  donner  de  l'occupa» 
tron  à  tant  d'Arts  &  a  tant  de  Manuftâure* 
différentes  ?  La  Cire  &  le  Miel  des  AbeiMes 
ont  certainement  des  utilités  réelles  pour  nous. 

Ceux 
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l^ééx  qât  diit  obfiihré  ces  MôùcIm»  indùftra-Gh 
içs  dans  les  Forêts,  ^ui  ont  fongé  à  en  finifâ: 
des  Ahîihaai .  domeftiques ,  qai  tes  ont  tranf- 
portées  dahs  ks  jardins  ou  aux  environs  dés' 
Hiiofoiis,  pouf  les  y  faire  multiplier  davanéa^ey 
&  pour  profiter  des  fruits  de  leurs  travaux ,  tié 
fc  font-ils  pas  occùoés  utilement?  G'eft  àinfî- 
4ue  parle  Mr.  de  kiaumnr  dans  le  Mémoire 
que  je  viens  dé  citer. 

Le  refte  de^VJ^troduéliàm  de  notre  Auteur 
roule  fur  la  difficulté  de  Tétude  des  Ihfeâe^  ; 
fur  les  fecours  que  fournifiènt  les  Cabinets; 
fiir  les  DefTeiils  &  les  Gravures;  fur  les  def- 
criptions  des  diverlès  parties  de  ces  petits  Ani^ 
ôiaùx  ;  &  enfin ,  fur  rhiftoire  que  nous  en  ont 
donnée  les  Anciens  &  les  Modernes.  Il  y  à 
fur  tout  cela,  tant  dans  le  Texte,  que  dans  les 
Notes  de  Mr.  Leffer  Ôc  de  fon  Editeur ,  bien 
dés  chofès  qui  méritent  d'être  remarquées,  8c 
&  auxquelles  nous  renvoyons  le  Ledeur. 

Une  matière  itnportante,  &  qui  mérite  at-^ 
tention,  éft  celle  qui  fait  le  fujet  du  pfémiéi^ 
Chapitre.  L*  Auteur  y  traite  de  la  Création  es? 
de  la  Génération  des  Infeéies.  Il  n*y  a  rien, 
dît-il,  dans  T Univers,  qui  ne  doive  fon  exîs- 
taUce  à  quelque  Caufe ,  différente  de  l'Uni* 
yets  même.  C'eft  dans  cette  Caufe  qu'il  faut 
chercher  la  raifon  pourquoi  une  chofe  exifle 
d'une  manière  plutôt  que  d'une  autre,  parce- 
que  c'eil  elle  qui  leur  a  donné  à  chacune  la 
iorme  qu'elles  ont,  &  qui  ne  les  a  ©as  voulu 
former  autrement.    Comme  les  Inieâes  font 

partie  des  Corps  quîcompofent  l'Univers,  iw 
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font  fournis  avec  tous  les  autres  à  cette  LoS 
générale. 

.  Cela  pofé  &  bien  établi,  Mr.  Lefer  examî-^ 
Ue  fi  le  Principe  ,  qui  a  formé  les  Infeûes^ 
tel^^ qu'ils  font,  réfide  originairement  en  eux^ 
ou  s'il  émane  d'une  Puiffance  étrangère.  Il 
feit  voir  qu'il  ne  ûuroit  réfider  en  eux  ,&  qu'ils 
ne  peuvent  avoir  reçu  leur  exiftance  d'aucune 
Subdance,  foit  matérielle,  ou  immatérielle 
créée.  Il  faut  donc  néceflairement  remonter  à 
un  Etre,  qui  exifte  par  fa  propre  vertu,  qui 
foît  permanent,  immuable,  &  qui  renferme  ea 
lui  la  caufe  de  toutes  chofes.  Cet  £tre ,  ce 
premier  Principe ,  eft  Dieu  lui-même. 
.  Relie  à  iiivoir  comment  les  Infeâes  fe  Ijç^t 
perpétués  depuis  le  moment  de  la  création  de 
chaque  Elpèce.  Ils  fe  multiplient, fuivant  no^ 
ire  Auteur,  par  la  Génération ,  de  la  même 
manière  que  tous  les  autres  Animaux.  En  re^ 
cevant  réxi(lance,ils  reçurent  la  vertu  de  pro- 
duire leurs  femblables ,  &  de  conferver  ainfî 
leurs  différentes  Efpèces.  Mr.  Lejfer  fait  voir 
cnfuîte ,  par  les  expériences  de  R/di  &  de  Ma/^ 
fighi^  que  les  Iiueâes  ne  s'engendrent  point 
4e  toutes  fortes  de  matières,  &  que  le  Syfté- 
jcne  de  la  Génération  équivoque^  adopté  par  les- 
Anciens,  eft  un  Syftême  infoutenable,  &  qui 
n'eft  abfolumefit  fondé  que  fur  de  fauifes  ob- 
fcrvatîons. 

Cette  Loi  générale,  que  tous  les  Animaux  fe 
multiplient  par  la  voie  de  la  Génération,  donne 
lieu  à  Mr.  Lyonnet  de  faire  fur  cette  matière 
quelques  Remarques  extrêmement  importantes,^ 

ix: 
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i&^gnesderattentiondesNatQrflliftes.  QMfkmê 

générale ,  dit-îl ,  que  fait  cette  règle  ^  on  wefi 

f  as  encore  trof  fur  de  fon  univerf alité*  Les  va^ 

riétés  qui  s\kkfervént  a  cet  éiardy  dans  les  Itt^ 

feâes  y  rendent  fur  ce  fmjet  Tes  doutes  légitimesl 

Quelques-uns  font  mâles  &  femelles  tout  en^ 

Temble,  icoimne  les  Limaçons,  les  Efcargdts^ 

les  Vefrs  de  terre.    D'autres,  ne  font  ni  miles 

ni  femelles  ;  &  il  y  en  a  qui  engendrent  fini 

■s'accoupler.  "On  en  trouve  enfin,  en  qui  un 

ieul  accouplement  fuffit  pour  produire  une  pol^ 

térité  de  plufieurs  générations.  Tout  cela  nous 

conduit  à  préfumer  qu'il  fe  pourroit  bien  qu'il 

ï  eût  des  Infeôes ,  qui  muUipliaffent  fans  ac^ 

couplement  &  firns  génération  proprement  *- 

te,  &  dont  chag[ue  individu  fe  fuffit  à  lui-mé^ 

me  pour  produire  fon  lemblable. 

Mr.  Lymnef  n'ofe  en  rien  dire  davantage.  Il 
regarde  la  chofecomme  poÉble,maisil  neveol 
Tien  affirmer.  Il  veut  éviter  l'erreur,  &  il  fe 
renferme  pour  cela  dans  le  doute.  Ce  doute 
€ft  bien  fondé,  du  moins  à  fon  égard.  Jup- 
'ques  ici\  dft-il,  aucun  Auteur  ^  que  je  fâche  ^ 
m^a  démontré  le  fait  far  un  exemple  certaitk 
En  matière  de  Phyfique  &  de  fimple  fpécula- 
tion,  ilfattdes  démoiiftrations  pour  affirmer 
qu'une  çhofe  eft ,  ou  qu'elle  n'eft  pas.  Il  n'y 
«h  a'pc^nt  ici,  malgré  les  fiûts  allégués  par 
Leuwenhoeky  Cefto^ty  &  Mrs.  de  Réaumur  ^ 
^Mery.  Les  deux  premiers  ont  prétendu  que 
i'idee  d'Animaux,  qui  fefaffi&nt  à  eux-mê* 
unes ,  fe  trouve  établie  pair  les  expériences  fai- 
tes fur  lesr  Pucerons.  Ni  eux ,  ni  Mr.  de  Réau^ 
'WHr  a'ontvjamais  vu  d^aiççoupteoient  i  ni^pii 

,  .  . .  *  i       dé'* 


^i^coiavrir  de  mftl^  iwini  cette  Sfpspde.  Ç^i^ 
^^m  Mr,  Xf^tf^^iéTiT  .^fTure  avoir  y.udesPuceirpps 
«'ikccoupler  ;  &  il  fjdt  voir  GOOtrç  T^x,  M^ry^ 
que  li^s  fait$  att'îl  allègue  oe  proiiye^t  pas  qir 
^Qf e  que  les  Mouleç  <U3s  St^ags  m  Coîptit  deu^ 
6ie$  diftingué$.  < 

Le  Solh^ire^  dpèçe  4e  Ver  qw-icroît  dans 
le. Corps  humain,  &  qui  n  quelque^î^  julqp'l 
£q  aunes  de  long,  eift  peut-êjt^e  Jç  feul  Infk&fi 
^ue*  Ton  puiflTe  ioupçonner  fe  fuffire  à  li^i-mé" 
4tne:  pour  muUîpH^.    La  plupart  ^^9  Natur%- 
iiftes  •  ne  faveut  que  penfer  de  Ton  oridnç.    Il 
ipe  &  trouve  jamais  qvie  feul  dans  le  Corps  o$ 
il  habite;  il  y  naît,  uns  qije  Ton  fâche  çom- 
■ipaent;  il  s'y  forme,  il  y  croît,  il  y  vieillit.  Il 
ixe  s'en  renconitre  point  de  fembli^bl^  hors  d^ 
corps  animés..    Ce  Ver  efl:  donc  une  .de  ce^ 
|2fp.eces  d'HermaphrûcKtes  dont  il  eft  ici  ques- 
:tion.    Il  faut  bten  qu'jl  ait  les  deux  Ce^es.,  q^ 
«qu'il  contienne  ;twf<:^  qu'il  ftut.  pour  engen- 
;rirer  &  produire  fen  fcmWahle,  puifqu'il  eft 
•toiijours  feuh    Mais  cette  fuppofiition  ne  lev^ 
jm  les  grandes  difficultés  qu'^  peut  former 
Xur  £bn  origine,    Pourquoi ,  dira-X-on  ,  ne  ^ 
^ouve-r-il  jamais  que  feul ,  &  q^iel  chemin 
•prennent  (es  Oeufs ,  ou  fes  Petits ,  pour  entrer 
çans  ic  corps  d'un  autre  homme?/.       .         ^ 
'    jAvec  de  l'elprit,  de  l'invention ,  de  1»  ftr 
gacité,  on  peut  rendre  r^ifon  de  tQut,  feuyent 
4nême  de  ce  qui  n'a  rica  de  réej.  C'eft  Cfi  qu'ji 
fait  ici  Mr.  Lyonnet^&  il  Iç  reconnoit  liû-m*r 
^e;  car  il  a  l'èfprit  trop  frfiilofophiqtte.pour 
4onner  pour  vrai  &  pour,  ccmin  ce  qui  n'eft 
iS^'wç  fimple  iiipp^fitioa,    Jn  vms^.pp$i^ 
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Are,  dîtrîl,  éP imiter  ces  PMofofbes  (qui  en* 
trq>reiinent  de  rendre  ttiCoa  de  tout  avec  des 
ibpfO&t\aas)<,en  iJfijffantj  par  rapport  am  So- 
fiuin,7^r  des  faits ^  qui  pour  ^vw  été  gêné* 
ralemewt  reçus  ,  n* en  font  peut-être  pas  pour 
(selapJets  tf/ritaiies.  Voki  ce  qui  le  porte  à  ne 
f$s  trop  s'appuier  fur  ces  faits ,  &  à  ne  {yopo-^ 
ier  que  comme  de  amples  cohjeâures  les  coq-^ 
ftqueaçcs  qu'il  en  tire.  Mr.  Fallifnieri^  qui 
€fi,  à  r^çard  de  l'Hiftoire  Naturelle, ce qu'eft 
lefi^neux  3iif^4^W  pour  TAnatomie, je  veux 
^se,  entrémemem  exaâ,  n'av^çant  prdfquô 
jamais  rioi  qui  ne  {bit  bien  fondé ,  ^  établi  que 
ie  SoU^  n'^  qij'une  chaîne  de  Vars  qu'on 
Bûi^me  Cucurbitaires ,  qui  fe  tiennent  tous  ac-. 
crockés  les  uns  aux  autres ,  &  forment  afnii 
tous  enfemble  k  figure  d^un  jfeul  Animal.  Let 
raifonsauUl  eu  allègue  y  Ait  irdtre  Editeur,  oné 
ieoij^coup  de  vraifemblance  ^  (f  ont  par  si  fi  for-*^ 
tes^  fuoM  pafferoit  aujàurdhui  pour  entêté  fi 
Pon  n^  était  pas  de  fon  fentimént.  ' 

Tout  ■  cela  n^ébranle  pas  encore  2S&L  Mr* 
Lyonuet  ,l&  raifonsde  f^allifnieri  ne  Tont  point 
encore  entièrement  perfuadé.  Il  veut,  pour 
fe  détertnmer,  exan:ûner  lui-même  un  Ver  fi 
fing^ulkr,  &.  d'une  originfe  fi  inc^taine..  C'eft 
aiiifi  que  ce  qui  eft  démcmtré  pour  qudqués' 
Philosophes,  ne  Ted  pas  pour  d'autres.  En  v 
Phyfiqiae,  ceux-là  rîfquent  le  moins  juî  tien-- 
nent  le  plus  leur  efprit  en  fufpens ,  qui  n'adop- 
temaocufifentimient,  s'ilne&pré&nte  i  eux 
avec  tous  les  caraâères  4e  la  Vérité.  Peut- 
^tre  n'^6&roit«on  >  dire  la  à^éme  chofe  Ae&  xna-^ 
tièrQ  de  Religion.    Que  dcviendroîent  alors 
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Iss  Myftères,  que  Ton  doit  croire  par  provi^ 
iion,  en  attendant  qu'ils  foient  éclaircis^ 
.  Pans  la  vue  de  èiire  pancher^  la  balance  ea 
fiveur  de  l'Hypothèfe  de.  Falltfnitri^^  j'avoîs 
réfolu,  en  conunençant  cet  Extrait.,  de  con-t 
firixîer  fes  raifons  par  de  jiouYellés>  expériences 
£iite^  1  I^eyden  avec  beaucoup  de  foin  &  d'ex-» 
aâitude,  par  un -Médecin  qui  cbdiit  cette  cu-^ 
rieufe  matière  pour  le.  fujet  de  fà  Tkèfii.  La 
^léce  eut  Tapprobation  de  Mrs.  BotrJjaave  & 
^Ibipus.  Mais  y  pjiifque  je  voi  oue  Mr.  Lyon^ 
nei  dit  nettement  qu'il  ne  veut  le  raiiger  d'au-^ 
çun  parti ,  au^aùrès  avoir  examiné  cet  Animal^ 
vivant  y  j'su>anaonne  mon  premier  projet,  & 
je  n'attens  fa  converfion  que  des  feules  lumiè^. 
res  que  lui  donneront  fes  propres  recherches^ 
je  ne  blâme  pQJnt  fe$  doutes ,  Ils  lui  font  hon-^ 
neur.,  &  ne  peuvent  que  fervir  à  lui  fiure  dé-» 
couvrir  plus  fûrejneot  la  Vérité.  C'eft  par-^ 
là  qu'ont  commencé  tous  les  Grands-hom-^ 
mes  qui  ont  feicoué  le  joug  des  Préjugés. 

Une  Remarque  extrêmement  curieuie  eft 
celle  que  fait  encore  Mr.  L^ometly  dans  le 
Chapitre  Second ,  fur  cette  efpeçe  de  Polypode^ 
dont  on  vient  d'annoncer  la  découverte  aa 
Public  dans  quelques  Papiers  hebdomadaires^ 
&  fur  lequel  Mr.  Trendlay  a  fait  un  grand 
nombre  d'obfervations  &  d'expériences  j  tou- 
tes capables  d'-exçiter-  Tattention  de  ceux  qui 
prennent  le  moins  d'intérêt  à  ce  qui  fe  paffe 
dans  la  République  des  Infeâes.  Comme  ces- 
f^'ts  extraordinai^s  pnt  jeté  vérifiées  par  Mr«' 
tymnety  &  qu'il  ea  a  donné  lui-même  la  fi^ 
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^re  {a) ,  nous  tranfcrirbns  ici  ce  qu'il  en  dit, 
pour  ne  pas  priver  le  Leâeur  de  la  Ikdsfaâion 
que  peut  lui  caufèr  un  phénomène  qui  tient  fi 
fort  du  merveilleux, 

'  La  forme  de  cet  Inlëâe,  fi  contmiun  dans 
nos  Fofiës,  a  quelque  raport  avec  celle  d'un 
grain  de  Semence  de  Dent-de-Lion.  Il  fe 
tient  ordinairement  fixé ,  par  fon  extrémité ,  à 
quelque  corps ,  fans  en  bouger  que  rarement. 
On  ne  lui  apperçoit  rien  qui  ait  la  figure  d'un 
Etre  animé.  Si  on  le  coupe  en  deux ,  &  mé'- 
me  en  trois  parties ,  chaque  partie  recroit  & 
devient  ce  qu'étoit  le  tout ,  &  l'on  a  deux  ou 
trois  Animaux  pour  un.  Les  Petits  lui  fortent 
des  côtés ,  par  une  efpèce  de  végétation  lente 
&  infenfible  ;  & ,  après  être  crûs  ainfi  pendant 
un  .certain  tems,  comme  des  branches,  &  a- 
voir  fouvent  ponSé  eux-mêmes  d'autres  Pe- 
tits, ils  (é  détachent  enfin  de  la  Mère,  &  en 
vivent  iifparés. 

A  la  plupart  de  ces  caraâères  on  n'héfite- 
roît  prefque  pas  à  le  placer  parmi  les  Végé- 
taux conmiuns  ;  cependant ,  quand  on  l'exa- 
mine de  plus  près,  on  s'apperçoit  que,  dès 
qu'on  agite  un  peu  l'eau  où  il  fe  trouve,  il  £b 
recourbe,  il  fe  racourcit,  il  s'allonge.  &  alors 
on  voit  qu'il  faut  le  mettre  au-deffus  des  Plao^ 
tes  ordinsdres ,  &  le  ranger  au  moins  parmi  les 
Plantes  Senfîtives.  Mais  quand,  en  le  confia 
dérant  4e  tems  en  tems,  on  trouve  qu'il  eft 

cap%« 

(«)  Voyez  les  Fig.  XXVIU  ,  XXIZ  .  ZXX  ,  XXXI  « 
XXXli  de  la  Planche  I. 
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capable  de  mouvemens  arbitraires ,  qa^il  ne  dciT 
meure  pas  toujours  au  même  endroit ,  mai$  qu'r 
iàit  fe  tranfporter  d'un  lieu  à  un  autre  par  un 
mouvement,  qui,  bien  que  fort  lent ,  ne  laifTe 
pas  d'être  très  réel  ;  qu'il  afFeéle  même  ^dc  s'a- 
vancer vers  les  endroits  les  plus  éclairés;  que  les 
barbes ,  qui  font  placées  autour  de  fon  extrémité 
antérieure ,  lui  fourniffent ,  par  leur  vifcofité ,  un 
moyen  de  prendre  les  petits  Infeâés  aquatiques 
«ui  les  rencontrent  ;  que  ces  mêmes  barbes  lui 
iervent  de  bras  pour  porter  fa  proie  à  la  bou^ 
Ghe,  &  qu'enfuite  il  l'avale:  on  trouve  que  ce 
n'eft  pas  aifez  de  le  placer  parmi  les  Plantes 
Senfîtives ,  &  qu'il  faut  abfolument  le  recon* 
noître  pour  un  véritable  Animal.  Au  refte  le 
Règne  Végétal  &  le  Règne  Animal  paroiffent 
il  raprochés  dans  cet  Etre  équivoque, que  Mr. 
Tremblay ,  Obfervateur  très  attentif ,  ne  s'eft 
trouvé  en  état, qu'après  une  étude  de  plufieurs 
mois ,  de  décider  que  c'étoit  un  Animal. 
'  Joignons  à  des  faits  fi  finguliers ,  un  phéno* 
mène  prodigieux  &  des  plus  étonnans.  Je  veux 

Jarler  de  l'énorme  multiplication  de  certains 
nfedcs,  dont  Mr.  Lejfer  fait  le  calcul  dans 
le  Chapitre  où  il  traite  du  uQmbre  des  Infeâes, 
&  de  la  Proportion  félon  laquelle  ils  fc  mul- 
tiplient. Comme  l'idée  qu'il  en  donne  eft  un 
peu  trop  vague ,  Mr-  Lyênnet  a  fait  fur  ce  fu- 
jet  une  Remarque,  où  il  expofe  quelque  cho- 
fe  de  plus  précis  &  de  mieux  détaillé.  L'ex- 
périence à  laquelle  il  a  eu  recours,  pour  faire 
îbn  calcul,  regarde  la  Chenille-à-broife  dont 
il  eft  fait  mention  dans  Goedard  ^  dans  Mde. 
Mérian^  &  dans  lej  Mémoires  de  Mr.  itRfi- 

aumur. 
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ùutnnr.    Cette  expérience  mérite  certumemcnc 
d'être  raportée.  La  voici* 

Une  couvée  d'environ  3^0  œufs,  que  fit  un 
Paçillon  de  cette  Efpèce ,  produifit  autant  de 
petites  Chenilles.  Pour  éviter  l'embaras^  Mr* 
X^0irxr^  n'en  éleva  que  80.  Toutes  parvinrent 
à  leur  .état  de  perfeâion,  à  la  referve  de  cina, 

?ui  moururent  avant  ce  tems.  Pamu  tant  dé 
apillons  il  ne  fe  trouva  que  quinze  femelles, 
peut-être  dans  d'autres  cas  s'en  fëroit*il  ren-^ 
CQntré  davantage.  Quoiqu'il  en  foit,  c'eft  for 
ce  petit  nombre  de  femelles  que  Mr.  Lyonnei 
veut  bien  faire  le  calcul  fuivant.  Si  So  œufï 
ont  produit  i  s  femelles  capables  de  multiplier, 
la  couvée  de  35*0  œufs  en  auroît  produit  tout 
au  moins  65-.  Ces  65:  femelles  ,  en  les  Ibp- 
po&nt  aufli  fertiles  que  leur  mère ,  auroient 
toiis  au  monde ,  pour  la  féconde  génération , 
2Z7^o  Chenilles,  parmi  lesquelles  il  y  auroit 
eu  au  moins  426^  femelles,  qui  auroient  don- 
né naîiïance  à  149275x5  Chenilles^  pour  la  troi* 
fième  génération.  Il  eft  bon  de  remarquer 
que  la  Chenille ,  dont  il  eft  ici  queftion ,  n'eft 
pas  du  nombre  de  celles  qui  font  les  plus  fer*' 
tiles  ;  il  y  en  a  qui  le  font  au  moins  deux  fois, 
plus.  Mais  tout  cela  n'eft  encore  rien  en  com- 
paraifon  de  certaines  Mouches  vivipares  ,  qui 
font  jufqu'à  20000  Petits  d'une  feule  ventrée, 
i&  dont  par  conféquent  une  feule  Mouche,  en 
fuppofant  le  nombre  des  femelles  égal  à  ce- 
lui des  mâles,  pourroit  fournir,  à  la  jCroiiiè*^ 
me  génération ,  une  poftérité  de  deux  mille 
milliards.  * 

'Que  doit-on  penfer  d'une  multiplication  â 

F  2  pro- 
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prodigieufe  qui  feroir  continuée  pendant  quel* 
ques  années  f  L'imagination  fe  révolte ,  elle  £e 
perd,  lorsqu^on  veut  làifir  une  progreflîon  fi 
énorme.  Quelles  difficultées  n*ont  donc  pas 
à  dévorer  ceux  qui  admîttent  le  Syftême  des 
Pévcloppemens ,  &  qui  prétendent  que  Dieu 
a  placé  clans  le  corps  du  premier  de  ces  Infec-^ 
tes  tous  ceux  qui  en  doivent  naitrejufqu'à  là 
fin  du  Monde.  Certainement,  fi  ce  Syfiémç 
efiplaufible,  il  efl  en  même  tems  fondé  fur 
des  fuppofîtions ,  qu'on  ne  fàuroit  guère  fe  ref 
préfenter  comme  pofl[îbles ,  puifqu'il .  faudroit 
*lors  pouvoir  comprendre  que  la  première  mè- 
re des  Mouches ,  dont  il  efl  ici  quefiion ,  eût 
contenu  un  nombre  de  Petits  fi  prodigieux ,  que, 
parvenus  à  terme  £*f  réunis  enfenwle ,  ils  for^ 
meroient  une  majfe  plus  grande  ûu*il  ne  réfulte>* 
toit  de  la  réunion  de  tous  les  Globes  du  Monde 
vifihle. 

Tout  le  merveilleux  ne  fe  borne  pas-là.  Mr. 
Lyonnet  le  pouffe  encore  plus  loin.  Comme 
chac^ue  Petit  qu'une  Mouche  renferme,  eft  au 
fnoins  trente  mille  fois  plus  petit  que  fa  mère, 
&  qu'il  faudra  fuppofer  que  ces  Petits  renfer- 
meront encore  des  germes  au  moins  trente  mil- 
le fois  plus  petits  qu'ils  ne  le  font  eux-mêmes, 
&  aînfi  de  fuite,  voici  une  nouvelle  forte  de 
progreflîon  encore  plus  étonnante  que  la  pré^ 
mière,  par  laquelle  chaque  Mouche  ,  à  me«- 
fure  qu'on  la  confidère  par  dégrés ,  comme 
plus  près  de  fa  première  origine ,  diminuera 
beaucoup  plus  en  volume,  que  chaque  géné- 
ration ne  la  fait  augmenter  en  nombre  ;  defortc 
que  tel  Ver  de  Mouche ,  qui  efl  aujourdhui 

tren- 
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teente  mille  fois  plas  petit  que  û  mère,  étcHt 
trois  cens  millions  de  fois  plus  petit  qu'elle^ 
une  génération  plutôt ,  &  trois  mille  milliard^ 
de  fois  plus  petit,  deux  générations  auparavant* 
Qu'on  juge,  après  cela,  de  la  petiteflè  infinie 
qu'il  deirroit  avoir  eu,  lorfque  la  naiflànce  de 
ce  Ver  étoit  encore  reculée  de  quelques  mil* 
liers  de  générations.  Il  faudroit,  en  fuppo^ 
ùnt.  que  ces  Mouches  n'engendrent  qu  une 

Îèule  fois  par  année,  au  moins  vingt-deux  miK 
e  &  plufieurs  centaines  de  chifres ,  rangés  tout 
de  fuite  pour  exprimer  en  Arithmétique  com- 
bien de  fois  il  étoit  plus  petit  qu'une  Mouche 
de  ion  Efpèce ,  lorlquMl  étoît  encore  renfermé 
dan$  la  mère  commune  dont  cette  Efpèce  a 
tiré  fon  origine.  La  merveille  augmentera  en- 
core de  beaucoup,  ii  l'on  fuppofë  que  c'eft 
dans  les  Animalcules  de  la  ièmence  du  mâle 
qu'il  faut  chercher  la  fburcedela  multiplica^ 
tion,  puifque  ces  Animalcules  font  infiniment 
plus  petits ,  par  raport  aux  mâles ,  que  les  fœtus 
des  Mouches  ne  le  font  par  raport  à  la  femelle. 
Voila ,  dira-t-on ,  une  terrible  objeâion  con* 
tre  le  oy ftême  des  Développemeus.  Mais 
n'y  a-t-il  pas  de  l'abus  dans  ce  calcul  de  Me» 
Lyonnet ,  &  ne  pouife-t-il  pas  trop  loin  ft 
Frogreffion'i  Mr.  Hartfoehr  ^  qui  n'admetr 
-toit  point  ce  Syftéme,  propofa  une  objeâion  i 
peu  près  femblable,  dans  une  Lettre  qu'il  é' 
crivit  à  l'Auteur  de  la  Bibliothèque  Ancifnm^.f^ 
Moderne  {a).    Cette  Lettre  contient  un  cal^ 


(tf)  Voyez  Ja  BihlUtb,  Ane,  Çy  Hfod.  Tom^ptÛ 
Part.  L  pag.  ip4,  ^  fmv,  «.^  33  î    ^^z  */  > 
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cul  fur  la  petitefTe  infime  de  la  graine  d^un  Ai:4 
bre  ou  d'une  Plante ,  qui  ne  doit  paroitre  qu'à 
la  fin  du  foixantième  fiècle  du  Monde.  Mr. 
Hartfoeker  affure  que  le  premier  grain  de  fe?* 
mencede  la  première  Plante  feroit  à  la  dernière 
&  la  plus  petite  qui  paroitroit  à  la  dernière  an=- 
oée  du  foixantième  uècle,  comme  Tunité  fui^- 
vie  de  trente  mille  Zéros  eft  à  Tunité ,  d*où 
il  conclut  que  ce  Syftême  eft  entièrement  in» 
foutenable. 

Mr.  JB<?«rg-«^/ ,  Philofophe-Naturalifte  ,  a 
fait  à  cette  objeâion  une  réponfe  {a)  qui  me 
pàrpit  fort  folide,  &  qui  peut  être  appliquée 
en  partie  aux  difiicultés  propofées  par  Mr. 
Lyonnet.  Suivant  Mr.  Bourguet ,  il  y  a  une 
équivoque  fur  cette  matière  de  la  part  de  Mr. 
Hartfoeker.  Celui-ci  calcule  la  petitcffe  d'un 
grain  defemence  fur  le  raport  de  groffeur  qu'a* 
quiert,  psu:  exemple,  une  Plante  dans  une  an- 
née; au-lieu  que  ce  calcul  ne  doit  fè  prendre 
que  du  tems  qu'il  faut  pour  faire  paroitre  le 
grain  de  femence  depuis  fa  conception  jufqu'àfa 
maturité.  Mr.  Bourguet  appelle  Conceptiop^^ 
l'état  dans  lequel  eft  une  graine,  dès  que  la* 
précédente  eft  fortie  de  fa  Plante  féminale,  par- 
ce que  l'expérience  a  appris  que  les  graines  ion  t 
déjà  dans  la  petite  Plante ,  où  elle  croiffent 
dans  une  certaine  proportion,  pendant  que  tou- 
tes les  parties  de  la  Plante  qui  les  porte,  croif- 
fent auffi  de  leur  côté.  11  prétend  que,  dans 
le  Syftéme  des  Développemçns ,  on  ne  dok- 
pas  fuppofer  que  toutes  Us  parties  qui  forment 

le 
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U  yolntne  d*ane  Plante,  aient  exifté  aupara- 
vant dans  la  femence  ;  &  que ,  par  confé^jucnt, 
on  ne  doit  pas  juger  de  la  petiteiTe  primitive  de 
la  femence  des  Plantes ,  des  Oeufs ,  ou  des 
Vers  fpermatîques  des  Animaux ,  en  les  com- 
parant avec  la  grofleur  &  la  grandeur  que  ces 
divers  Corps  organifés  aquièrent  après  un  cer- 
tain tems  plus  ou  moins  confîdérable. 

Suivant  le  calcul  de  ce  même  Philoibphe,  la 
graine,  qui. parut  la  première  année  du  Mon- 
de, doit  avoir  été  à  celle  qui  doit  paroitre  la 
dernière  année  du  foixantième  (iècle,  comme 
le  nombre  des  minutes  que  contiennent  fix  mil- 
le ans,  eft  à  cinq.  Soixante  iîècles  n^ ont  que 
trois  milliars  ,  cent  cinquante-trois  millions, 
\  &  fix  cent  mille  minutes.  Ce  nombre  eft  fort 
petit  en  comparaifon  de  celui  que  Mr.  Harf/ve* 
ter  emploie. 

Le  calcul  de  Mr.  Lyfonnet  &  celui  de  Mr. 
Hartfoeker  ne  peuvent  tout  au  plus  qu'épou- 
vanter l'imagination.  C'eft  ce  que  fait  encore 
voir  Mr.  Bourguet  par  un  exemple  fenfible. 
Comparons,  dit-il,  un  Verfpermatique,  dans 
THypothèfe  de  Mr.  Hartfoeker  ,  avec  TElé- 
phant  de  quatorze  ans  que  le  célèbre  de  Pei- 
refe  (a\  fit  pçfer.  On  le  trouva  de  cinq  mille 
livres  Komaines  de  douze  onces.  Et  Mr.  Boy- 
if  (b)  ,  en  reïharauaut  l'extrême  différence 
qu'il  y  a  entre  cet  Animal  &  la  Mite ,  qui  ron- 
,ge  le  fromage,  dont  il  faut  plùfieurs  pour  éga- 
ler 

(a)  G^Utnii  in  Vitï  Peirefct^  pag.  i$6. 
{h)  Boyle  Oper.  Tom.  II.  pag.  598  .  S99»  TraJS,  di  tir 
tmtéttt  PbihfifbU  exptrimtniaHs ,  Edit.  de  Vcnife ,  1597-  4- 
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1er  le  poids  d'un  grain ,  fonde  néanmoins  fpil 
calcul  fur  la  fuppofition  qu'une  Mite  pèfe  un 
grain,  &  il  conclut  que  l'Eléphant  pefoit  vingt- 
huit  millions  huit  cens  mille  fois  plus  que  la 
Mite.  Or  un  Ver  fpermatique,  vu  avec  l'ita 
des  plus  excellens  Adicrofcopes ,  ne  paroit  pas 
plus  gros  qu'une  Mite  vue. à  l'œil,  de  forte 
que,  fuivant  le  fentiment  de  Mr.  Hartfoeker^ 
&  fon  propre  calcul,  l'Eléphant,  dont  il  s'a- 
git, aura  été,  quatorze  ans  auparavant,  vitm^ 
huit  millions  huit  cens  mille  milliars  de  fôis 

Îlus  petit ,  qu'il  né  l'étoit  quand  il  fut  pefé. 
^'exemple  fera  encore  plus  fenfible ,  fi  l'on 
applique  le  même  calcul  à  la  Baleine  dont  on 
a  donné  les  dimenfions.  Elle  pefoit  cent  tren-. 
te  mille  livres  ;  &  en  la  comparant  à  une  Mi- 
te, &  enfuite  à  un  Ver  fpermatique,  elle  aura 
été  vingt  ou  trente  ans  auparavant ,  fept  cens 
quarante-huit  millions  huit  cens  mille  milliars 
de  fois  plus  petite.  Voila  donc  deux  cas  où 
l'imagination  fe  perd ,  &  qui  cependant  font 
très  poffibles.  On  trouvera  de  pareils  exem- 
ples dans  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  /)/- 
'Vifibilité  d$  la  Matière* 
.  Un  article  fur  lequel  Mr.  Lyonnet  s'eft  ex^ 
trêmement  étendu,  c'eft  celui  qui  regarde  la 
formation  du  Fœtus,  fuivant  le  SyuÊme  de 
Leuwenhoek  &  de  fes  Seâateurs*  On  fait  que 
cet  Obfervateur  a  découvert,  tant  dans  la  Se- 
jnence  de  l'homme,  que  dans  celle  de  plufieurs 
Aniniaur,  un  nombre  prodigieux  de  Vermit- 
faux ,  qui  fervent  à  la  multiplication  des  Indi- 
vidus de  l'efpèce  dans  lefquels  ils  fe  trouvent, 
Plufieurs  Autçur$  ont  adopté  le  fentiment  de 
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LesêwenbQek  ^  quelques  autres  Tout  rejette  à 
caufe  des  .difficultés  auxquelles  il  eft  fujet.. 
Mrs.  Lejfér  &  Lyonnet  font  du  nombre  de  ces 
derniers.  Mr.  Lejfer  dit  que  ces  Vers  ont  été 
deftinés  par  le  Créateur  à  quelques  ufages  parti- 
culiers^ mais  que  'tes  hommes  m^ ont  pas  encore 
fu  découvrir  cette  defiination,  Mr.  Lyonnet  at- 
taque vivement  le  oyftéme  de  Leuwenèoek^ 
dans  une  longue  Note  qui  contient  environ 
douze  pages.  Je  me  contentera  d'expofer  les 
principales  objeâions  qu'il  propofe  contre  ce 
Syilême,  &  qui  ne  me  paroiflènt  avoir  quel* 
que  force  que  parce  qu'elles  roulent  fur 
un  fujet  très  difficile  à  éclaircîr,  &  qui  ren- 
contrera toujours  de  très  grande^  difficultés, 
de  quelque  manière  qu'on  entreprenne  de  Teï- 
plicmer.  » 

Comme  il  eft  jufte  de  prendre  le  parti  de$ 
abfens  &  des  morts,  lorsqu'on  les  croit  atta- 
qués injuftement,  je  joindrai  aux  objeâions  de 
Mr.  Lyonnet  une  courte  Réponfe  ^  ibit  pour 
appuier  fes  raifons ,  fi  elles  me  paroiflènt  con- 
vaincantes ,  ou  pour  empêcher  qu'il  n'affbiblif- 
fe  mal-à-propos  celles  de  fes  Adverfaires. 

I.  Leuvjenhoek  &  &s  Seâateurs  prétendent 

3ue  les  Vers  fpermatiques  ne  fe  trouvent  point 
ans  les  Impuiflans ,  dans  la  décrépitude  ,  ni 
dans  ceux  qui  font  attaqués  de  certames  mala- 
dies ;  mais  qu'ils  fe  trouvent  toujours  dans  ceux 
qui  ont  les  qualités  requifès  pour  engendrer. 
Il  faudrait^  répond  à  cela  Mr.  Lyonnet,  une 
multitude  d* expériences  bien  rrande  pour  cons* 
taur  un  fait  pareil ^  i*f  le  Syftime  de  L#euwcnr 

F  s  hoek  ' 
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hock  pourroit  peut-être  n*y  pas  gagner  a  ht  i^ 
p/ter  trop  fouvent. 

Réponje.  Mr.  Lyonnet  auroit  dû  faire  voir 
que  ce  que  fon  Adverfaire  établit  fur  des  ex- 
périences ,  fe  trouve  efFeâivenicnt  contredit  par 
d'autres  expériences.  Si  Ton  ne  prouve  rien 
par  \m  peut-être  ^  on  ne  détruit  point  non  plus 
par*là  ce  qu'un  autre  a  avancé.  Il  peut  d'ail- 
leurs arriver ,  que  la  Semence  d'un  Animal 
très  fécond  ,  n'ait  pas  toujours  les  conditions 
requifes  pour  être  prolifique,  ou,  pour  parler 
dans  le  Syfléme  ae  Leuivenhoek  ,  elle  peut 

Juelquefoîs  manquer  de  ces  ^Vermillàux  qui 
oîvent  produire  un  fœtus.  Tous  les  accou- 
plemens ,  dans  les  Animaux  les  plus  féconds , 
ont-ils  toujours  un  heureux  fucces }  Quelques 
expériences  contraires  ne  détruîroîent  donq 
fOitit  le  Syfléme  en  queflion ,  elles  ne  feroient 
4ïue  l'ébranler.  Si  cependant  l'on  pouvoît  faî- 
fe  voir  qu'une  femence  devenue  prolifique  daas 
un  cas  particulier,  ne  renfermoit  alors  aucun 
Vermiflau ,  ce  feul  cas  ,  cette  feule  expérîen* 
ce,  prouveroit  dcmonftrativement  que  le  Syf- 
terne  de  Leuwenhoek  n'eft  qu'uiie  fauffe  lup- 
pofition.  Mais  efl-il  bien  poffible  de  faire  une 
expél^ience  femblable  ?  Ce  feroit  trop  exiger  de 
ceux  qui  combattent  Thypothèfe  dont  nous 
parlons. 

2.  Soit  par  grâce ,  par^  faveur ,  ou  par  un 
motif  de  générofité  ,  Mr.  Lyonnet  veut  bien 
céder  quelque  chofe  à  fes  adverfaîres.  „  Je  veux 
„  bien,  dit-il^  qu'il  foît  démontré  que  toute 
„  femence  fertile  eft  feule  remplie  de  vers  fper- 
.     .  i  ,,  tna* 
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^  matiques  ,  par  quelle  raîfon  en  faudra-t-U 
^y  plutôt  conclune  que  ce  font  ces  Animalça- 
„  les  qui  donnent  la  fertilité ,  que  je  n'en  con- 
„  durai  que  c'eil  la  fertilité  qui  produit  ce^ 
^,  Animalcules  "?  Il  allègue  tout  de  fuite 
quelques  exemples  qui  augmentent  la  force  de 
cette  obieâion,  &  qui  femblent  répandre  une 
dpèce  cie  ridicule  fur  le  fendment  oppofé.  Je 
n'en  expoferai  qu'un  feul.  „  L'eau  croupiifan^ 
^  te ,  dit-il  y  nourrit  une  infinité  d'Animaux 
,,  extrêmement  petits ,  qui  ne  fe  trouvent  point 
y^  dans  l'eau  fraiche  ;  en  conclura-t*on  que  ce 
„  font  ces  petits  Animaux  qui  ont  rendu  l'eai^ 
„  croupiffante  :  ou  bien  que  c'eft  l'eau  crou- 
„  piffante  qui  a  feit  multiplier  ces  petits  Ani- 
„  maux? 

.  Réponfe.  Je  fuis  bien  aîfe  que  Mr.  Lyonnei 
s'égaie  un  peu  aux  dépens  de  ïq%  Adverikires , 
&  qu'il  fe  paie  par-là  de  la  peine  qu'il  prend  dq 
les  réfuter.  Je  ne  faî  cependant  fi  lefujet  dç 
fbn  triomphe  cil  fi  réel.  Il  y  a  des  faits  dont 
la  probabilité  ou  la  certitude  dépend  du  cou-' 
cours  &  de  la  réunion  de  plufîeurs  circonftan* 
ces.  Tel  eft  celui  dont  il  eft  ici  queftion.  Par 
tm  femblable  raifonnement  je  pourroi^  aufîi 
faire  voir  qu'il  eft  incertain  fi  la  femence  ren-?^ 
fermée  dans  les  vaiflèaux  (permatiques  eft  ef^ 
feâivement  la  caufe  de  la  fertilité.  Si  je  me 
contentois  de  dire  \  Il  y  a  dans  tels  vaijfeaux. 
fine  certaine  humeur  ^  donc  cette  humeur  eft  lOi 
caufe  de  la  fertilité  \  ce  raifonnement  feroit-il 
fort  concluant?  Non  fans  doute.  Cependant 
il  eft  très  certain  que  fans  cette  humeur,  fans 
cette  femence,.  il  n'y  a  point  de  fertilité.  ltA.^\\ 
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cette  certitude  dépend  d'autres  cîrconftanccr 

3u'îl  faut  vérifier.  Ces  fortes  de  raîfonnemens 
oivent  être  rangés  dans  la  claile  des  Sophil* 
mes ,  que  les  Logiciens  appellent  Enumeratiù 
imperfeSa. 

3.  Voici  une  autre  attaque ,  un  nouvel  aC- 
làut.  On  trouve^  dît  Mr.  Xjyonntt^  de  grands 
fcf  de  petits  Animaux  dans  tous  les  autres  en^ 
droits  du  corPs ,  fous  la  peau ,  dans  la  tnajfe  du 
fan^^  dans  la  crajps  des  dents  ,  ^ç,  :  Ur  ces 
Antmaux  ne  font  point  la  caufe  de  la  fertilité  l 
pourquoi  faut-il  donc  que  ceux  de  P humeur  fper-^ 
mat t  que  le  foient  ? 

Réponfe,  Que  Mr.  Lyonnet  me  permette  de 
Juî  renvoyer  la  baie.  Il  fera  obligé  à  fon  tour 
de  parer  le  coup  comme  il  pourra.  Il  y  a  dans 
toutes  les  autres  parties  du  corps  différentes  for- 
tes d^humeurs  ,  //  s* en  trouve  même  qui  ont 
beaucoup  d^ analogie  avec  la  femence:  Cepen- 
dant ces  humeurs  ne  font  point  la  caufe  de  la 
fertilité  \  pourquoi  faut  il  donc  que  f  humeur 
fpermatique  le  foit\  N*eft-ce  pas  là  un  jeu  aC- 
162  plaîfant.^  Mais  pourquoi  m*y  faire  jouer? 

4.  Les  défenfeurs  du  Syftême  de  Leuv^n- 
boek  prétendent  tirer  quelque  avantage  de  la 
reflèmblance  qu'il  y  a  entre  le  Ver  fpermatique 
&  le  Fœtus ^  en  ce  que  l'un  &  l'autre  ont  la 
tête  fort  groffe  à  proportion  du  refte.  CesMef- 
fleurs  ont-ils  lieu  defe  féliciter  de  cette  décou- 
verte ?  Mr.  Lyonnet  foutierit  que  non ,  &  fem- 
ble  fe  moquer  d'eufx  ,  fans  pourtant  les  cho- 
quer, car  il  eff  trop  poli  pour  cela.  Ecoutons- 
le  parler.  C'eft  un  charme  de  voir  comme  il 
fait  raifonncr  fes  adverfaîres.    VAmmalctdei 
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4ît-il,  a  la  tête  greffe j  U  Fœins  s  la  titegrofei 
ergo  rAnimalcHleJait  U  Fœtus. 

Aéponfe.  Je  veux  bien  parier  que  Mr.  Lyonr 
M€fj  malgré  tout«  fa  çravité  ,  n*a  pu  réduire 
en  forme  un  fi  joli  petit  Syllogifme,  fans  rire 
fous  cape,  &  fans  fe  mo(]uer  un  peu  de  la  (im- 
plicite du  bon  Hollandots  qui  a.  lait  la  décou- 
verte des  Vers  fpermatiques.  Voyons  cenen- 
dant  s'il  a  tant  lieu  de  s*applaudir.  Tout  Oeuf 

Îui  n'a  point  été  fécondé  par  la  femence  du 
lâle ,  ne  contient  ni  Vermiffau ,  ni  Em- 
bryon, en  un  mot  aucun  Corpufcule  qui  puifle 
devenir  Fœtus.  Après  l'accouplement  vous 
trouvez  dans  l'Oeuf,  en  un  endroit  particulier, 
un  Vermiffau  affez  reffemblant  à  ceux  qui  fe 
voient  dans  la  fomence  ;  n'eft-il  donc  pas  pro- 
bable qu'il  eft  un  de  ceux  qui  nageoient  aupa- 
ravant dans  cette  humeur ,  qui  lui  a  fêrvi  de 
véhicule,  pour  être  traniporté  dans  l'œuf  où 
il  doit  fe  métamor{)hofer ,  fé  dé veloper ,  com* 
meunefèmence  qui  efljettée  dans  une  terre  qui 
lui  tient  lieu  de  matrice ,  &  d'où  elle  doit  tirer 
une  nourriture  qui  puiile  fervh:  à  fon  accroiflè- 
jnent?  Réuniffez  enfemble  toutes  ces  circons- 
tances, &  d'autres  encore,  &  vous  verrez  que 
le  petit  Syllogifme  en  aueftion  aauérera  quel- 
ques nouveaux  dégrés  oe  force,  oc  qu'il  n'au- 
ra rien  à  craindre  du  ridicule  auquel  on  veut 
l'expoier ,  en  le  privant  de  ce  qui  devroit  fer^ 
vir  a  l'étaier. 

f .  Voici  une  nouvelle  batterie,  ITattaque  va 
devem'r  plus  férieufe ,  &  les  coups  plus  terraf- 
ikns.  L'objeâion  me  paroit  en  effet  fi  forte, 
&  accab]antç,.que  fi  le  fait  allégué  par  Mr. 

Lyon- 


04         BlBLIOTHEQtm  RaISO!WE*E  , 

Lyçnnet  &  trouve  vrai ,  je  romps  entièrement 
ma  neutralité  ,  &  je  me  déclare  fans  referve 
contre  le  Syftéme  des  Animalcules.  Amateur 
de  la  Vérité,  je  n'aurois  aucun  reçrct  à  ab^an- 
domier  une  opinion  que  j'ai  iautrefbis  foutenae 
comme  probable.  Voici  dequoi  il  s'agit  :  je 
prie  le  Leéèeur  d'y  donner  toute  Ion  attention  ; 
c'eft  Mr.  Lyonnet  qui  va  parler.  „  Mr.  Swani'^ 
merdam ,  qui  n'eft  pas  accoummé  d'avan- 
cer des  faits  à  la  légère,  pofe  en  fait  certain 
que  le  Fœtus  des  Infeâes,  dès  la  formation 
de  l'Oeuf ,  &  par  conféquent  longtems  a* 
vaut  l'accouplement,  remplit  déjà  toute  la 
capacité  de  l'Oeuf  dans  lequel  il  &  trouve. 
Si  cela  eft,  il  faudra  de  toute  néceffité  que 
ce  Fœtus  ne  tire  point  fon  origine  d'un  Ver- 
miflàu  de  la  Semence  du  Mâle,  qui  ne  peut 
^j  être  entrée  dans  l'Oeuf  que  longtems  après 
„  fa  formation.  Voila  donc  des  Fœtus  qui  fe 
„  formeront  fans  le  lêcours  de  Vers  ipermatî- 
„  ques ,  &  cela  même  dans  des  Animaux  qui 
„  en  ont.  En  feudroit-il  davantage  pour  ren-» 
„  verfêr  le  Syftême  que  j'examine? 
'  Réponfe.  Je  le  répète.  Je  donne  gain  de  eau- 
le  à  Mr.  Lyonnet  li  ce  fait  le  trouve  bien  avé- 
ré &  hors  de  doute.  Examinons  donc  ce  point 
fi  important.  Je  commence  par  prier  Mr.  Lyow- 
-net  d'indiquer  l'endroit  où  Swammtrdam  en- 
fèigne  que  le  Fœtus  remplit  déjà  toute  la  capa* 
cité  de  VOeuf  longtems  avant  f  accouplement. 
Cet  endroit  méritoit  bien,  ce  me  femble,  d'ê- 
tre cité.  Une  queftion ,  qui  intéreflê  fi  fort 
les  Naturalîftes,  ne  fiuroit  être  décidée  &ns 
l'exhibition  des  pièces*    Je  n'ai  entre  les  mains 
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;qae  VHiftoire  générale  des  Infe&es  par  Sivémr 
merdam*  Il  ne  dît  rieû  de  ce  qu'on  lui  attri* 
bue  ici  dans  Tendroit  où  il  explique  ce  que  c'eft 
que  la  Génération  des  Plantes  oc  des  Infeâes, 
f^  la  comparaifon  aù'il  en  fait.  La  manière 
dont  il  en  pirle ,  eft  u  vague,  &  fi  peu  fatisfair 
ûnte,  que  fes  paroles  méritent  à  peine  d'être 
raportées.  Son  fentiment  là-defTus,  bien  loin 
d'être  fondé  fur  l'expérience ,  comme  il  de- 
vroit  l'être ,  ne  doit  être  regardé  que  comma 
une  fîmple  conjeâure  deftituée  de  toute  preu- 
ve, ou  comme  une  hypothèfe  que  fon  inu^- 
nation  lui  a  fait  enfanter,  (^.u'on  en  juge  par 
lès  propres  paroles"  que  voici.  „  Comme  cette 
,,  (vénération  fe  fait  dans  les  Plantes ,  par  l'ur 
,,  nion  des  parties  de  la  femence  avec  la  terre 
„  &  avec  le  fuc  &  l'humidité  ^qu'elle  contient; 
„  de  même  auffi  la  Génération  des  Infeûes 
.^,  fe  fait  par  l'union  des  parties  fécondés  &  in- 
),  yifibles  de  la  femence  du  mâle  avec  la  fe* 
^,  mence  de  la  femelle ,  qui  eft  effeâivement 
,,  vifible ,  vivante  &  douée  de  fentiment.  Or 
,,  quand  cette  femence  de  la  femelle  a  reçu  la 
,,  femence  du  mâle ,  elle  continue  &  perfec* 
<„  tîonne ,  par  la  vertu  de  cette  femence ,  la  vie , 
„  le  mouvement  &  le  fentiment  qu'elle  avoit 
,,  déjà  ;  &  c'eft  proprement  dans  la  continua- 
^,  tion  de  ce  mouvement,  que  nous  croyons 
^,  que  confifte  la  Conception  féconde  de  cette 
^,  lemence  (^).        . 

Vous  voyez  là  un  homme ,  qui ,  faute  de 
Men  comprendre  au  myfière  de  la  Génération^, 
•     -  a 


"a  mieux  aîmé  propofer  un  vrai  galimatias ,  que 
'd*avouer  fon  ignorance  fur  une  matière  fi  obf- 
cure.  Sa  comparaifon  de  la  Génération  des 
Plantes,  avec  celle  des  Infeâes  eft  tout-à-faît 
ridicule,  &  ne  mérite  pas  d'être  réfutée.  A 
regard  de  ce  qu'il  avance ,  &  cela  fans  preu- 
ves, que  Idifemence  de  la  femelle  eft  vivante  ^ 
qu'elle  a  du  mouvement^  &  qu'elle  eft  douée 
de feutiment j  on  ne  voit  pas,  dans  cette fup- 
pofîtion ,  à  quoi  peut  enfuite  fervîr  le  concours 
de  la  iemence  du  mâle,  puisqu'elle  ne  peut 
alors  conununiquer  à  celle  de  la  femelle  que 
ce  qu'elle  a  déjà. 

Il  eft  donc  clair  par  le  pafTage  de  Swammev 
dam^  que  je  viens  de  citer,  que  cet  Auteur  ne 
prouve  nullement  que  l'Embryon  fe  trouve 
dans  l'Oeuf  avant  l'accouplement,  &  qu'ainfi 
c'eft  à  Mr.  Lyonnet^  à  indiquer  l'endroit  de  fe$ 
Ouvrages  où  il  a  puifé  ce  qu'il  lui  attribue  dans 
fon  objeôion.  Il  faut  même  que  ce  fentîment 
de  Swammerdam  foit  fondé  fur  de  bonnes  oblèr- 
Vatîons  réitérées,  car  s'il  fe  contente  de  fup- 
pofer  Je  fait  fins  preuves,  on  pourra  fe  dilpen- 
fer  de  foufcrire  a  fes  décifions ,  &  par  confé- 
quent  la  difficulté  propofée  par  Mr.  Lyon- 
net  ne  fera  d'aucun  poids  &  tombera  d'elle- 
même. 

Rien  n'eft  plus  favorable  auSyftême  àtLeu-- 
wenhoek  que  les  obfervations  du  célèbre  Mal- 
ptgbi  for  l'origine  &  la  formation  du  Poii- 
let  {a).  Suivant  lui,  tout  Oeuf  qui  vient  d'être 
fécondé  par  la  femence  du  Coq ,  renferme  ua 

Fœ- 
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Foetttsou  petit  Embryon;  &toat  Oèufftéri- 
le,  ou  qui. n'a  point  été  rendu  fécond,  ne  ren- 
ferme aucun  corps  qui  ait  la  figure  d'un  Ver 
ou  d'un  Fœtus.  Cet  Embryon  eft  renfermé 
dans  un  Sac  ou  FoUicuU  de  figure  oblonguc; 
&  ce  Follicule  eft  renfermé  lui-même  dans  la 
Cicatrjcule  ou  OngU  in  Jaune  de  l*Oeuf,qui 
eft  une  tache  ou  petit  point  blanc  de  figure  or- 
biculaire.  Pour  plus  grande  fureté  Malpigbi 
a  répété  ces  obfervations,&  a  toujours  décou- 
vert ïa  même  chofe  (^). 
Voila  donc  un  point  qui  paroit  décidé  ;  c'eft 

^ue  l'Embryon  ne  fe  trouve  point  dans  un 
>euf  ftérile ,  &  qu'il  fe  rencontre  au  contraire 
dans  un  Oeuf  imprégné  de  la  femence  du  Coq. 
Que  devient  donc  la  formidable  objcâîon  de 
Mr.  Lyonnet^  cette  objedion  capable  de  ren- 
verfer  le  Syftême  qu'il  examine^.  Elle  tombe 
d'elle-même,  jufqu^à  ce  qu'il  ait  fait  voir  que 
los  pbièrvations  de  Malpigbi  font  fauflfes  ou 
fuppofées. 

Joignes  maintenant  à  cette  belle  découverte 
le  ràport  &  la  reflèmblance  qu'il  y  a  entre  les 
Vers  fpermatiques  &  l'Embryon  des  Poulets 
des  Grenouilles ,  &  de  l'Homme  même.  Com- 
parez, je  vous  prie,  ces  Vers,  tels  que  Leu-^ 
wenhoek  nous  les  repréfente  (Jk) ,  avec  les  Té- 
tards  de  Grenouille  (0,  les  Fœtus  humains  & 
ceux  des  Lapiffs^JS  vous  verrez  que  fon  Syftê- 
me eft  du  moins  très  probable,  que  tous  ces  Em- 
bryons 

(«)  Epiftoia  ad  Oldenb.  1672. 
a)  Epift.  Phyfiêi,  pag.  390.  Fig.  y. 
(O  Levin.  Vincent,  Defcriù*io  Pipé.  Pi^.  7, 
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bryons  doivent  leur  origine  aux  Vermiflaot 
renfermés  dans  la  femehce  du  mâle.  Je  vous, 
renvoie j  pour  les  Fœtus  humains, aux  Fîgmres 
&  defcnptions  que  nou§  en  ont  données  Rio- 
lan(,a)^Harvée  {h)^Ruyfcb  {c)  &Dod^rt  (rf). 
Tous  ces  faits  réunis  forment  un  préjugé  bien 
favorable  à  un  SyÂême  adopté  par  de  Grands- 
hommes,  &  fur-tout  par  rilluftre  Mr.  Boer- 
baave ,  dont  l'autorité  doit  être  ici  d'un  grand 
poids«  On  verra  par  le  pailàge  que  je  cite  au 
bas  de  la  page  {e) ,  qu'il  n'a  pas  méprifé  quel'- 
ques-unes  aes  preuves  dont  Mr.  Lyonnet  fait  fi 
peu  de  cas. 
Si  cet  Extrait  ne  s'étendoit  déjà  au-delà  des 

bor- 
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(^)  Lio.  dé  Générât,  Animal.  Exercit.  s 6m 

fc)  The/aur,  A 


cap.  12. 
)  Lib.  de  Uenerat,  Ai 
<c)  Tbe/aur,  Anat,  VI,  Tab.  II.  Fig.  i. 


(d)  Hift,  de  VAcad^  Roy. des  Seiene.  An.  i7oi.pag.  2^; 

(tf)  Hr.  Boerbaavey  apiès  avoii  donn^  la  defcription 
des  Vermiflaux  ou  petites  AnguilUs  qui  fe^  tiouvetit 
dans  la  femence  de  rHomme,  des  Quadrupèdes  ,  des 
Oifeaux  ,  des  Poiflons ,  des  Amphibies  y  &  des  Infères  » 
ajoute  les  paroles  fuivantes ,  oii  il  dit  beaucoup  en  très 
peu  de  mots.  Si  hétc  etnferuntur  eum  mole  ^figura  y  locoy 
permutoÉione  y  CarinA  Pulli  Apud  Malpighimm  defcriptéLi 
Ô*  fw»  obfervatâ  Natura'lege  in  générât ione  Ranarum  y pro- 
èakOe  fiety  AtdmaUula  hic  mafeulini  feminis  eontinere  ru^ 
éUmenta  Corporis  futuri  humani;  inprimsytmm  teftibut  yMîià 
Ââç  bumoMy  defieientikuêyfierilitas  femptr  àparte  maris  aé^ 
fit^  AnimiUculA  hdc  erefcunt  demvmy^  expÙcoMtur  y  mkiea^ 
JoTy  motus  y  nutrimentum  fubtiliffimum  y  locus  denique  aptuSy^ 
em/pitant  Jùmul  itay  ut  latentes  hie  adumhratd  partes  evot- 
nfi  fueant  ;  veluti  Avium  y  In/e&orum  y  Tefiudinum  .  Planta^ 
rumy  Ovay  diesy  menfes  y  annos  inertiay  fmeunâa  tamert 
^uiefiunty  donec  longa  dieSy  eonditiénes  itumeraias  oddMt , 
vitamque  fu^ocatam  excitet.  BoexfaaaVC»  Inftiu  Mtd*  pa^i 
927,  3SS,  {•  $5Z»£dit,  Ï7I4* 
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bornes  que  prcfcrit  ce  Journal ,  j 'entrerois  dans 
un  examen  plus  détaillé  des  autres  difficultés 
Jnropofées  par  Mr.  Lyonnef^  quoique  la  plupart 
pe  portent  que  fur  aes  conjeâures  haiarciées 
quelquefois  aflex  mal-à-propos  par  Leuiven- 
ioek  &  Jndry.  Je  fêr^  donc  fort  court  fur  ce 
qu'il  me  rerfe  à  dire  touchant  cette  matière, 
qoidevroit  être  mofns  indifférente  à  l'Homme, 
puffqu'elle  regarde  ù,  propre  origine.  (Ju'îl  le- 
foit  beau  de  favoir  quel  eft  le  prémer  point 
d'où  nous  partons  ! 

6.  Mr.  Lyonnet  fuppofe  làns  fondement ,  & 
feut-étre  uniquement  pour  avoir  lieu  déformer 
une  nouvelle  objeâîon ,  que  ces  Animalcules 
thukipliefn  dans  les  corps  oà  ils  fe  trouvent^ 
G'eft  fur  cette  fuppofition  qu'il  fait  la  demande 
fuivante  ,^  à  laquelle  il  répond  enfuite  comme 
il  lui  plait.  T font-ils  formés  far  nne  froiuSion 
immédiate^  ou  bien  y  muhipJient'ils  par  la  voi^ 
Je  la  propagation  ?  ■       , 

RépoHje.  Mr.  Lyonnet  auroît  trop  beau  jeu 
(î  Ton  admetfoit  cette  fuppofition.  Un  en  peut 
faire  une  autre  plus  vraifemblable ,  &  qui  cou- 
pe le  nœud  desla  difficulté  qu'il  forme.  L^ 
•Voici.  Tous  les  Germes  des  Corps  organifés, 
que  nous  voyons  chaque  jour  fe  tnanifefter  & 
fc  déveloper,  peuvent  avoir  été  créés  dès  le 
Commencement  du  Monde,  enforte  qu'il  ne 
fe  fait  dans  toute  la  Nature  nulle  propagation , 
ou  génération  proprement  dite, mais  feulement 
une  mânifeflation  de  Corps  qili  exiftoient  déjà 
auparavant,  &  doht  l'énorme  petitefTe  échapoît 
à  nos  (bfls.  Ces  Germes  peuvent  avoir  été  ré- 
pandus dans  la  vafte  capacité'  de  notre  Atmol> 
•       .  G  2  phc- 
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phère,  ou  avoir  été  renfermés  dans  les  pré* 
mîers  Individus  de  chaque  Efpèce,  lorfqu'il$ 
fortirent  des  mains  du  Créateur.  Ils  font  peut* 
être  à  Tabri  de  toutes  les  injures  auxquelles 
font  expofés  les  grands  corps,  jufqu*à  ce  qu'ils 
rencontrent  enfin  une  matière  propre  à  les  fai- 
re déveloper.  Il  me  refte  ici  trop  peu  d*efpa- 
ce,  pour  étendre  davantage  cette  idée,  qui  n'a 
rien  de  rebutant,  rien  qui  révolte  refprit,  rien 
qui  ne  foit  conforme  aux  opérations  ordâotai- 
res  &  confiantes  de  la  Nature ,  rien  en  un  mot 
qui  ne  faffe  voir  l'admirable  économie  de  no- 
tre Globe,  &  la  puii^ce  infinie <de  l'Etre  par*» 
fait  qui  Ta  créé.  •   .  . 

7.  C^ejl  une  cbofe  bien  étrange  ,  dît  Mr. 
Lyonnet,  que  les  Animaux  fpermatiques  crosf- 
fent  avec  tant  de  "oitejfe  dans  /'Uterus ,  tandis 
qu'ils  ne  croiffent  point  dans  le  Semen  meme^- 
quoiqu'ils  s'y  trouvent  environnés  d* une  fubft an- 
ce  dans  laquelle  ils  font  nés  ^  qui  les  nourrit  Ç3? 
qui  leur  conferve  la  vie  f 

Réponfe,  Et  moi ,  je  trouve  auffi  bien  étran- 
ge que  Mr.  Lyonnet ,  qui  certainement  ne  man- 
?|ue  pas  de  pénétration,  faflè  unepbjeâion  fi 
rivole ,  &  que  Ton  peut  rétorquer  contre  lui-^ 
même.  Il  donne  aflèi  à  entendre  que  l'Em- 
bryon fe  trouve  déjà  tout  formé  dans  l'Oeuf 
avant  l'accouplement ,  avant  le  mélange  des 
fexes.  Or  je  demande  à  quoi  l'accouplement 
peut  fervir ,  dans  cette  fuppofition.  L'Eni- 
br3jon,  dans  l'Oeuf,  fe  trouve  dans  la  matrîc« 
qui  !ui  convient ,  il  eft  dans  l'humeur  propre  à 
Je  nourrir,  à  le  faire  déveloper,  à  lui  doimer 
ion  accroiilement.    Qu«  lui  faut-il  donc  de 
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plus  ?  Qti6  fiut  ht  •  fimence  du  mâle  fur  le  pe* 
tit  corps  de  cet  Embrvon  ?  £ft-ce  pour  lui 
donner  du  mouvement  r  Mais  il  y  eft  déjà ,  ce 
mouvement ,  puifqud  tes  humeurs  ne  doivent 
pas  mwis  circuler  dans  tes^y^iTeaux  de  ce  pe- 
tit Gorpsque  dans  lesfrtrtksrqui  l'environnât, 
dam^ks Ovaires,  dans ies  Tubes ^  dans  la  Ma-* 
trice,  &c  Je  vous  avoue  que  je  ne  conçois 
point  quel  peut  être  Tufage  de  la  femence  du 
mâle  il  elle  ne  contient  elle-même  r£m- 
bryon  (a).  La  même  difficulté  n'a  pas  lieu  dans 
le  Syftême  des  Animalcules ,  çuiique  les  Vaîf- 
feaux  ipermatiques  ne  font  point  la  matrice  de 
leur  dernier  développement;  cette  matrice  eft 
rOeuf  de  la  femelle,  où  ils  trouvent  un  loge- 
ment propre  aune  nouvelle  métamorphofe.  En 
vérité,  Mr.  Lyonnet  auroitbfenpu  iè  difpen- 
fer  de  former  cette  objeâion.  Y  gagne-t-il 
quelque  cho&  ?  Je  n'en  crois  rien  ^  puifque 
voîla  le  point  éclairci ,  &  lui-même  jette  dans 
l'cmbaras.  On  fe  perd  fouvent,  &  on  s'éçare, 
quand  on  veut  pouffer  trop  loin  un  ennemi. 

8.  Les  objeâions  croiilent  fous  la  plume  de 
notre  Auteur ,  &  fi  je  voulois  le  fuivre  pas  à 
pas ,  il  me  fournit  auez  de  matière  pour  faire 
un  Livre.  Il  prétend  que  ce  fentiment  a  be- 
Ibin  de  sej:ourir  à  des  fuppofitions  précaires  & 
Il  étranges, ''qu'il  ne  femble  euère  propre  à  fai- 
re fortune. ,  „  Il  préfuppoie  ^  dit-il ,  que  le 
„  Créateur,  pour  produire  un  feul  Animal 
4,^:ipflCÊut,  auroit  été  obligé  d'en  former  tant  de 
),iicfuitaines  de  millions  d'imparfaits ,  que  le 

^  nom- 

(^)  Voyez  oUdelfiis  la  Réponfi  \  la  5.  Objc^ion» 
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„  nombre  ^0  cffrafe.  Eft-cç  qu'unis  parçiUe 
,,  condaite  répond  à  celle  que  npus  voyons 
„  régner  dans  les  autres  Ouvrages  de  la  Natu-. 
„  re,  où  toutes  chofes  tendit  à  Içurs  fins  par 
yy  les  voies  les  plus  direâes ,  les  plus  finoples 
„  &  les  plus  courtes? 

Réponfe.  Cette  objeâîon  n  «été  faîte  mille  fois 
au  fujet  de  la  prodigieufe  quantité  de  graines^ 
&  de  femences  répandues  par-tout  avec  une 
prôfufion  qui  femble  être  à  pure  perte*  Mais ,  fî 
rîm^inatîon  de  Mr.  l^yonnet  eft  fi  fort  é- 
pou  vantée  de  ce  nombre  prodigieux  de  Vermif- 
laux  ^  jo\vai  lui  faire  voir  un  autre  miracle  de 
Phyiiquerjnon  moins  étonnant,  &  que  cepen- 
dant la  Aaifon  eft  obligée  d'admettre.  Je  veux 
parler  de  la  grande  fécondité  de  l'Orme,  fui-^ 
vaut  les  expériences  &  les  découvertes  du  fa-* 
meux  *Mr.  Uodart  (^) ,  qui  nous  a  expofé  cet- 
te merveille. 

Suivant  cçt  habile  Naturalifte ,  il  y  a  dans 
un  Orme  de  6  pouces  de  diamètre ,  &  de  20  pieds 
de  haut  jufqu'à  la  naifTance  des  branches,  au- 
tant de  fois  33  millions  de  graines, que  6  lignes 
font  contenues  dans  la  hauteur  de  20  pieds, 
c'eft-à-dire  qu'il  y  a  1 5*840000000  graines,  & 
que  cet  Arbre  contient  a^uellement  en  luîrmé- 
me  dequoi  fe  multiplier  &  iè  reproduire  un 
nombre  de  fois  fi  étonnant.  Joignez  encore  à 
cela  que  chaque  graine  d'un  Arbre  contient  el- 
le-menie  un  fécond  Arbre ,  qui  renferme  le 
ménie  nombre  de  graines  ;  que  l'on  ne  peut . 
jamais  arriver  ni  à. une  graine,  qui  ne  contien- . 

ne 
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Bâ  plus  d* Arbre,  ni  i  un  Arbre  qi^  ne  «soAtieo* 
ne  plus  de  graine ,  ou  qui  en  contienne  moiii^  que 
k  précédent;  &  que  par  conféquent  voila  une 
I»:ogreffion  géométrique  croiflante,  dont  le 
premier  ternie  eft  i ,  le  fécond  1 5*840000000  « 
k  troifièmei  te  Quarré  de  1^840000000,  le 
quatrième  fon  Cube,  &  ainH  de  fuite  à  Tinfi- 
ni.  La  raifon  ^  Vimagination  ,  dit  Mr«  de 
Fomfeuelle  à  ce  fujet ,  font  également  perdues  &f 
abîmées  dam  te  calcul  itmneufe^  ^  en  quelque 
fine  \plus  quUmmenfi. 

Que  Mr.  Lyonnet  nous  explique  à  préiènt 
pourquoi  Dieu  a  placé  dans  un  feul  Arbre  un 
nombre  fi  prckligfeux  de  femences ,  ou  fi  vous 
voulez,  d'Arbres  imfKnrfaîts  &  en  petit.  Ne 
fuffifoit-il  pas  que  cet  Arbre  en  contînt  fuffi- 
ikmnient  pour  propager  &  multmlier  fuivant  le 
cours  ordinaire  de  la  Nature?  Cfertainement  de 
mille  graines  en  voila  du  moins  neuf  cens  qua^ 
tre-vingt-dix  neuf  de  perdues ,  fi  cependant  c'eft 
une  perte  que  de  ne  paS'  parvenir  à  être  Ar- 
bre {«irfait ,  qui  plus  «â  i  ne  pouvoir  y  par'- 
venir  que  par  une  efpèce  de  miracle  de  la 
Nature. 

Mais  puifque  Dieu,  fuivant  Mr.  Lyonnet^ 
va  toujours  àfesfinspar  les  voies  les  plus  courû- 
tes, qu'étoît-il  befoin  qu'il  y  eût  mâles  &  fe- 
melles ,  parmi  les  Animaux  &  les  Plantes  ? 
Pour  engendrer  &  propager,  nous  dira^t-îl.  l\ 
pourra  nous  citer  ce  paffage  oe  TEcriture  :  Croif- 
fiz  isf  multipliez.  C*eft  bien  la  meilleure  ré- 
ponfe  qu'il  puiife  faire-  Mais  ,  lui  dîra-t-on , 
la  multiplication  ne  pouvoit-elle  pas  fe  faire 
lans  Tunion  des  deux  Sexes  ;  &  n'étoit-ce  pa» 
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là  la  voie  la  plus  direâe ,  la  plus  fimple  ^  la 
plus  cofirte'i 

Après  tout,  Mr.  Lyonnet  ctoit-W  de  bonne 
foi  que  la  perte  de  tous'  ces  millions  de  petits 
Vernii£&ux  ,  ou  de  petits  hommes  en  migna- 
ture,  dérange  en  rien  Téconomie  de  TUnî- 
'  vers?  Leur  création  n'a  pas  plus  coûté  à  Dieu, 
que  celle  des  grains  de  fable  qui  bordent  le  ri- 
vage de  la  Mer.  Ce  font  autant  de  petites  ma- 
chines hydrauliques  qu'il  n'a  fait  naitre  que 
pour  les  réduire  bientôt  dans  Tétat  d'où  il  les 
a  tirées. 

9.  Voici  bien  autre  chofe.  Mr.  Lyonnet  eft 
dans  une  inquiétude  afTreufe  touchant  la  nature 
&  le  fort  des  Ames  de  ces  pauvres  petits  hom- 
mes. De  qnelle  nature^  dit»il,  eft  T Ame  qui 
les  anime ^.  Eft-ce  une  Ame  brute'i  Eft^ce  une 
Ame  raifonnaile^  Si  ç*efi  une  Ame  brute  ^  voila 
l^ Homme  un  compofé  de  trois  Principes  diJUnéls^ 
d'un  Corps  ^  d'une  Ame  brute  y  bf  d^une  Ame 
raifonnable.  Si  c\ft  une  Ame  raifonnable.  quel 
fera  f on  fort  après  ûette  vie'i  Suivant  les  Catho- 
liques ,  tous  ces  petits  hommes  font  autant  de 
Réprouvés,  les  voila  donc  condamnés,  au  feu 
de  l'Enfer  ,  ou  du  moins  relégués  dans  les 
Lymbes ,  car  ils  n'ont  point  été  baptifés.  C?eft 
.  ainfiique  raifonne  Mr.  Lyonnet. 

Réponfe,  Il  y  a  des  gens  qui  fe  chagrinent 
de  tout,  qui  s'affligent  de  tout,  &  qui  tom- 
bent enfin  dans  une  noire  mélancolie.  Voici 
un  homme  d'efprit  qui  s'inquiète  fur  la  nature 
de  l'Ame  d'un  petit  Vermilïàu  ,  d'une  petite 
Semence  humaine,  &  qui  ne  fàuroit  cependant 
eiiCQçe  npus  dire  ce  que  ç'^ft  que  la  fienne. 

Four 
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Pour  moi)  je  fuis  fort  tranqtiile  là-ddTus.  }*ai 
tant  peûfé ,  tant  réfléchi ,  tant  rêvé  ùxt  la  nature 
de  mon  Ame,  (ans  pouvoir  y  rien  compren- 
dre, que  je.mergïffderai  bien  de  faire  des  re- 
cherches Inutiles- fur  celle  des  Vers  fpermati- 
ques.  Je  fèns  que  je  penfe,  je  (èns  que  mes 
penfées  patent  de  mon  cerveau  ;  voila  tout  ce 
que  j'en  £ii,  &  rien  plus.  Mr.  Locke  tn  a-t- 
il  fçu  davantage,  pour  avoir  fait  Tanatomie^ 
ladifTeâion  de  TAme?  Et  Mr.  Boulier^  qui 
a  tant  &  fi  bien  écrit  fur  VAme  des  Bêtes ,  qui 
en  a  parlé  avec  tant  de  fagacité  ,  que  nous  en 
a-t-il  appris  ?  Rien  du  tout. 

Mais  voyons  du  moins  ,  rcpliquettl*  Mr. 
Lyonnet^  ce  que  peuvent  devenir  ce§  Ames, 
dans  leSyftême  des  Catholiques.  Cela  Pinquiè- 
te  fort,  il  craint  beaucoup  pour  elles.  Quant  à 
moi ,  je  fuîsfort  tranquilefur  cequejenefaarois, 
iavoir  &  à  quoi  je  puis  encore  moins  remédier. 
Si  ces  Mrs.  font  allez  inhumains  pour  les  con- 
damner au  feu,  ou  les  reléguer  dans  un  lieu  où 
règne  la  trîfteffe  &  le  defeipoir ,  je  ne  puis  que 
témoigner  ma  furprife  du  prodigieux  égarement 
de  rtfprit  humain,  loriqu'il  veut  porter  fes 
vues  beaucoup  au-delà  des  bornes  de  fon  En- 
tendement :  Enveloppons-nou§ ,  lorfque  nous 
ne  pouvons  faire  autrement,  dans  les  épaifTes 
ténèbres  de  cette  nuit  obfcure  qui  nous  envi- 
ronne, fans  vouloir  trop  pénétrer  dans  l'avenir. 


^    A  R  TI  CL  E    IV. 

JLfETTILES,    M£MOI{l£S  îîf  N£GOClA- 
G    f  1  IONS 
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'  TiONS  de  Monfieut  le  Comte d*E$TKA^ 
X>ES^  &c.  Ça). 

^^Et  Ouvrage  eft  rempli  d'un  fi  grand  nom- 
^^  br«  de  Faits  împortans ,  que,  pour  ne  pas 
Orop  groflir  ce  fécond  Extrait,  je  nae  bornerai 
uniquement  à  ceux  qui  me  paroitront  ks  plus  di- 
gnes de  remarque ,  ou  les  plus  capables  d'inté- 
reflèr  davants^e  la  plupart  des  Xeâeurs.  Il 
faudroit  faire  un  Livre  exprès.,  fi  Ton  vouloit 
toujours  fuivre  l'ordre  des  JNrég0ciations,& ex- 
traire de  chaque  Pièce  tout  ce  qui  mérite  le 
plus  d'être  raporté.  On  juge  bien  par-là  que  je 
ne  pourrai  me  difpenfer  de  paflèr  fouvent ,  & 
même  affet  rapidement,  d'un  fujet  à  l'autre^ 
fans  chercher  à  lier  enfemble  trop  fcrupuleufe- 
ment  des  Faits  cjui  n'ont  quelquefois  entre  eus 
nulraport,&qui  fe  trouvent  difperfés  dans  une 
infinité  de  Lettres  &  de  Mémoires. 

Le  premier  événement,  qui  me  paroît  mé- 
riter quelque  attention,  eft  le  différend  furv^nu 
entre  le  Roi  d'Angleterre  &  Louis  XIV,  au 
fujet  du  Pavillon.  C'eft  le  Comte  à^EJirades 
qui  fait  mention  de  cette  affaire  dans  une  Let- 


lerre  eiotv  rejot»  ae  jatrc  oaïuer  hç  jra^mon  a 
la  Flotte  de  Votre  Majefté^i^aue  toute  fa  Cour 
en  parloit  de  manière  yjcomme  ji  c*itoit  une  que^ 

rel- 

(ay  On  a  donne  le  premier  Extrait  de  cet  Ouvrage 
dans  la  Partie  précédente  de  cette  Bibliothèque  j  à  la 

(i)  I>ai;^e  de  Cholfea  j  le  20  Janvier  1662^ 
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nellfi  qn^flh  M  voulût  fairt  de  gaieté  de  cœur . 
e»  s'y  ofpùfémt.  ht  Roi  d*  Angleterre  en  parU. 
lui-même  au  Comte ,  &  lui  dit  :  ,,  Qu'il  ne 
„  croyoit  pas  que  Sa  Majefté  très  Chrétienne 
,,  lui  voulût  contefter  un  Droit  établi,  &  à 
,)  quoi  Hemi  IV  avoit  confenti ,-  lorfque  la 
91  Reine  EUzabetb  lui  prêta  fa  Flotte  ;  qu'il  en 
,1  écoft  en  pofleffion ,  &  que  cela  lui  feroit 
,1  bien  rude  de  yoir  que  Sa  Majefté,  fur  Ta^ 
y^  mitié  de  laquelle  il  faifoit  un  fondement  af* 
„  furé  ,  lui  voulût  retrancher  les  plus  belles 
„  marques  qu'il  eût  de  la  Royauté  ;  &  qu'il 
„  n'y  avoit  rien  au  monde  qu'il  ne  fît  pour  1« 
„  conserver,  £c  trouvant  engagé  d'honneur  de 
„  le  maintenir  dans  toutes  les  Mers  '*.  Les 
Miniftres  du  Roi  d'Angleterre  parlèrent  fur  le 
inême  ton  au  Comte.  &  le  Chancelier  lui  dit 
même  nettement  &  ians  détour ,  que  le  Par^ 
lement  ne  confentireh  jamais  à  aucun  expé-- 
dienty  ^  que  les  Peuples  donneroieut  tout  leur 
bien  pourfiutenir  leur  Rai  dans  ce  Droit. 

Tout  le  monde  fait  qjà^Louis  XIV  étoit  ex- 
trêmement feniible  au  point  d'honneur ,  ainfi 
on  peut  juger  de  l'impreffion  que  firent  fur  lui 
les  menaces  de  Sa  Majefté  Britannique.  ,,  Le 
9,  Roi  mon  Ftète^dit^l  au  Comte  dans  la  Let^ 
„  tre  {a)  qu'il  lui  écrivit  à  ce  fujet^  ni  ceux 
,,  dont  il  prend  conftil ,  ne  me  connoiffent  pas 
,,  encore  bien,  quand  ils  prennent  avec  moi 
„  des  voies  de  hauteur  &  d'une  certaine  ferme- 
„  té  qui  iènt  la  menace.  Je  ne  connois  Puif- 
„  faiice  fous  le  Ciel,  qui  foit  capable  de  me 

faire 

Ça)  Du  zi  JaAviei  i6ûx* 
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^  faire  avancer  un  pas  par  un  chemin  de  cette 
forte  ;  &  il  me  peut  bien  arriver  du  m^l ,  mais 
non  pas  une  imprelSlon  de  crainte.  Je  pen- 
fois  avoir  gagné  dans  le  monde  qu^on  eût 
un  peu  meilleure  opinion  de  moi  ;  mais  je 
me  confolé  en  ce  que  peut-être  n'eft-ce  qu'à 

Londres  qu'on  fait  de  fi  faux  jugemens 

Je  fuis  afluré  qu'à  Madrid,  ni  en  aucun  lieu 
de  la  Terre ,  il  ne  feroit  fortî  de  la  bouche 
d'un  Miniftre,  parlant  à  mon  AmbafTâdeur, 
ce  que  le  Chancelier /ify^^  a  bien  voulu  vous 
dire,  ju*H  n^y  avoit point  d* accommodement 
du  Roi  fon  Maitre  avec  moi^  fur  Je  Pavil^ 
„  Ion  ,  Ji  je  vouloir  garantir  leur  Pêche  aux 
Hollandois.  A  ouïr  parler  le  Chancelier ,  ne 
diroitron  pas  que  je  fuis  perdu  fi  ce  différend 
du  Pavillon  ne  s'accommode  par  quelque 
tempérament. 

La  réponfe,  que  Louis  XIV  ordonna  à  fon 
AmbafTadeur  de  faire  au  Roi  d'Angleterre  &  à 
fon  Chancelier,  efl:  conçue  en  des  termes  qui 
ne  marquoient  nullement  que  ce  Prince  con- 
fentît  jamais  à  ce  qu'on  exigeoit  de  lui.  „  Je 
„  defire ,  marouott-il  au  Comte  y  que,  pour 
„  toute  réponie  aune  Déclaration  fi  hautaine, 
„  ils  fâchent  par  votre  bouche  auoretour  de  ce 
„  Courier,  que  je  ne  demande  ni  ne  recherche 
,,  d'accommodement  en  l'affeîre  du  Pavillon, 
„  parce  que  je  faurai  bien  foutenir  mon  Droit, 
„  quoiqu'il  en  puifle  arriver;  &  que,  pour  ce 
„  qui  eft  de  la  garantie  dç  la  Pêche,  j  en  ufè- 
„  raî  comme  il  me  plaira,  fans  aucune  relation 
„  à  l'autre  affaire  du  Pavillon ,  parce  que  je 
„  faurai  bien  foutenir  mon  Droit,  &  fuivaot 

^,  que 
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,,  que  je  Teftimerai  jafte,  &  que  je  trouvenii 
,,  le  Droit  des  Hollandois  bien  ou  ^al  fon* 

,,  dé Avec  des  Princes  comme  moi, 

„  qui  regardent  l'Honneur  &  vifent  à  la  Gloî- 
,,  re,  préférablement  à  toute  autre  confidéra* 
,,  tion  y  il  y  avoit  de  meilleurs  chemins  à  pren* 
„  dre  pour  le  Chancelier ,  sMl  vouloit  parvenir 
9,  à  &  fin. 
Cette  fermeté'  de  Louis  XIV  fit  bien  chan^ 

fer  de  langage  au  Roi  d'Angleterre  &  à  fon 
Chancelier ,  comme  il  paroit  par  l'entretien 
qu'eut  quelque  tems  après  le  Comte  à^Eftra- 
des  avec  Sa  Majefté  Britannique  &  Mr.  tlyde. 
Entre  autres  chofes  que  le  Roi  dit  au  Comte, 
îl  l'affura  :  Qu^H  ne  pouvoit  pas  croire  que  le 
Chancelier  eût  rien  avancé  :^  ni  contre  ta  bonne 
intelligence  ^  ni  contre  le  refpeS  qu^il  devoit^à 
Sa  Majefté  Très  Chrétienne  ;  qtfil  Pen  de/a- 
ifouerott ,  Ji  cela  étoit  {a).  Il  eft  cependant 
certain  que  le  Chancelier  n'avoit  rien  dit  que 
conformément  aux  intentions  de  fon  Maître. 
Mais  les  Souverains  n'y  prennent  pas  tonjours 
garde  de  fi  près^,ils  approuvent  ou  condamnent 
la  conduite  de  leurs  Minières  ^  (uivant  qu'ils 
le  jugent  à  propos.  C'eft  bien  plus  fouvent  leur 
Intérêt  qui  les  guide,  que  la  Vérité  &  la  bon- 
ne foi> 

Quant  au  pauvre  Chancelier ,  il  fevîten  quel- 
que forte  obligé  de  chanter  la  palinodie.  „  A 
,^  ce  difcours,  dit  le  Comte  d^Èftrades  dans  fa 
,,  Lettre  à.Louh  XIV ,  il  me  parut  fort  éton- 
,,  né,  &  me  dit,  qu'après  le  Roi  fon  Maitre, 
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),  il  ne  connoifToit  point  de  Prince  dans  le 
„  Monde  pour  qui  il  eût  tant  de  îrénération 

^,  navoit  pas 
,,  les  difcours  qu'il  m'avoit  tenus  ;  que  la  ma- 
,,  nière  de  s'expliquer  en  fa  Langue,  moins 
„  civile  &  moins  honnête  <iue  la  Françoife^ 
^,  avoît  pu  donner  lieu  au  jugement  que  j'en 
„  avois  fait,  &  au  compte  que  j'en  avois  rcn- 
„  du  ;  mais  qu'il  m'affuroit  que  fes  peaifées  é- 
5,  toient  pleines  de  r^eâ ,  &  fort  éloignées  de 
„  toute  hauteur.  Il  pouffa  là-deffus  des  cho- 
„  fes  très  obligeantes  pour  Votre  Môjeflé ,  par 
„  kfquelles  il  me  parut  fetiflfaîeméilt  touché 
„  de  voir,  que  ce  qu'il  m'avoît  dit  eût  été  ex- 
^,  pliqué  contre  fon  fens. 

Si  Mylord  Siair  eût  été  à  la  place  du  Chan- 
celier Hyde,  eût  il  rampé  de  la  fbrte?  car  j'ap* 
pelle  cela  ramper,  que  de  fe  retraôer  fi  lâche- 
ment. Quod  aixi^  aixi^  eût  été  peut-être  tou- 
te la  réponfe  qu'il  eût  faite  au  Minîftre  Fran- 
çois,  au  hasard  d'être  obligé  de  réfigner  tou- 
tes fes  Charges  &  fes  Emplois.  Il  a  déjà  don- 
né des  preuves  de  ce  qu'il  peut  faire  en  pareil 
OIS.  Cf'eft  un  problême  fi  cette  conduite  eft 
toujours  bonne  à  tenir.  Si  trop  de  roideuf  ^ 
trop  de  fermeté  ^  des  paroles  trop  choquantes , 
peuvent  brouiller  enfemble  deux  Souverains, 
&  donner  lieu  à  une  guerre  fanglante,  doit-on 
fe  retrader  &  faire  des  baffefres.?  C'eft-là  le 
point,  que  je  laîflè  à  d'autres  à  décider.  Le 
meilleur  feroit  de  ne  parler  des  Souverains 
qu'en  termes  modérés  &  refpeâucux ,  mais 

ce- 


JuiUèt^  4(mt  &  Septembre  y  1743.  lit 

cependant  uns  flatterie ,  &  fans  les  encenfet 
mal-à-propos. 

Je  ne  fai  pourquoi  on  a  placé  à  la  fin  du  pré*- 
mîer  Tome  de  cet  Ouvrée  une  Letd:e  extré* 
mement  importante  du  Comte  d^Eftrades  à 
Louis  XIV ^  datée  de  tf^ezel  le  17  Juin  1672. 
Elle  n'apartient  point  à  ce  Tome ,  puifquMl  ne 
contient  que  ce  qui  s'eft  pafTé  depuis  l'année 
1637  jufqu'en  i66i  înclufivemcnt.  Le  fixiè* 
me  Tome  finit  par  les  Lettres  &  Négociations 
de  1668,  &  le  f^tième  commence  par  les  é- 
vènemens  de  Tannée  1676.  Compie  il  n'y  a 
aue  cette  feule  Lettre ,  qui  ait  raport  à  ce  vui- 
ae  ou  à  cet  intervalle ,  depuis  1668  jufqu'eu 
1676,  on  devoit  naturellement  Tinférer  ou  à  la 
fin  du  Tome  fixième ,  ou  au  commencement 
du  feptième.  Cette  lettre  eft  la  (eule  de  tout 
rOuvrage  qui  découvre  les  deflèins  qu'avoit 
alors  Louis  XIV,  fes  vaftes  prdets^  ou  plu-» 
vjtôt  les  vues  que  luifuœéroit  fonMiniftre  pour 
réduire  entièrement  la  llollande. 

Je  fupprimerois  volontiers  jufqu*aux  moin^- 
djres  circonftances  de  cette  Lettre ,  fi  Ton  n'é- 
toit  foupçonné,  &  avec  raifon,  d'ufer  de  par- 
tialité ,  lorsqu'on  pafTe  fous  filence ,  par  quel- 
que motif  que  ce  foit ,  ce  qui  peut  donner  at- 
teinte à  la  réputation  d'un  Souverain ,  dont  on 
a  parlé  fi  divedèment.  Dans  le  premier  Ex«^ 
trait  que  j'ai  donné  de  cet  Ouvrage,  j'ai  blâmé 
ouvertement  (4)  la  conduite  de  l'Auteur  de 
Vlntrodnâiom ,  qui  fembk  ne  s'être  propofé 

d'au- 

(^)  Voyez  cette  Biblktb,  Tome  XXX  «  faxt.  U>  pas. . 
44s*  4^5». 
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d'autre  but  que  de  décrier  Louis  XIV ,  foît  en 
ne  raportant  que  les  Faits  qui  peuvent  tourner 
à  fon  defavantage ,  ou  en  y  joignant  des  reflé- 
jions  malignes  &  tout-à-fait  infamantes.  On 
verra ,  par  l'expofé  que  je  vai  donner  de  la 
Lettre  en  aueflion,  combien  je  fuis  éloigné  de 
louer  ou  d  approuver. ^jdttis. ce  Prince,  ce  qui 
ne  mérite  ni  d'être  loué  DUÂjapprouvé ,  par  qui- 
conque pefe  les  aâions^dei  faonmies  à  la  balance 
de^la  Juflice  &,  de  la  Raifon. 

Cette  Lettre  commence  par  des  éloges ,  que 
le  Comte  à!Eftrades  donne  au  Roi  fon  Maitre 
fur  les  rapides  progrès  de  fes  armes  contre  les 
Hollandois.  „  Je  ne  puis,  dit-il^  aflè^exprî- 
„  mer  à  Votre  Majefté  la  joie  que  je  reffens, 
5,  de  voir  tous  les  jours  profpérer  fes  defTeins, 
„  &  qu'elle  ait  réduit  en  fi  peu  de  jours  un 
„  Etatauflî  orgueilleux  qu'eft  celui  de  Hol- 
„  lande  ;  ce  que  toute  la  puiilànce  des  autres 
„  Rois  enfemble  n'eût  pu  raire,  fi  Votre  Ma- 
jefté, par  fa  préfence ,  &  donnant  elle-mê- 
me fes  ordres ,  n'eût  fait  agir  fes  Armées  a- 
„  vec  une  application  &  une  patience  qu'on  ne 
„  peut  affez  admirer ,  &  que  je  n'aurois  jamais 
y^  pu  croire,  fi  je  ne  l'avois  vu ,  non  feule- 
„  ment  en  une  rencontre  depuis  le  départ  de 
„  Votre  Majeflé  de  Charleroi,  maiç  en  plu- 
^  fieurs  qui  étoientdécifives  pour  faire uneauffi 
„  grande  conquête  que  celle  qu'elle  a  fiûte.  Can 
„  Sire,jefaî,  à  n'en  pouvoir  douter,  que  fi 
„  elle  n'avoit  refté  jufqu'à  la  nuit  au-delà  da 
„  Rhin  à  faire  paflèr  les  Caifibns  de  Pain ,  les 
„  Vivres,  l'Artillerie,  &  l'Equipage  néceffai- 
„  rç,  fon  Armée  eût  perdu  un  jour  de  tems  à 

„  paffer 
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«fvp^o^'^^i^s  I^  Betawe;  &^  fi  les  Ennemis 
.),  ^^ffent  ea  ce  jour-là,  ils  auroient  fait  mar'- 
.,,  cher  2000  Chevaux  &  6000  Hommes  de  pîé 
^,  pour  défendre  le  pafTage ,  ce  qui  Peut  rendu 
.j,  iii^polÇble.  ^  .  ^ 

Après  ce  début ,  leouel  devoir  faire  plaifir  à 
JLouts  XIV  qui  ne  hailloit  pas  les  louanges,  lé 
.Comte  lui  donne  avis  des  troubles  &  de  la  di- 
vffion  qu'il  y  avoît  alors  à  Utrecht,  &  de  là 
jdiTpoiition  ou  étoient  les  Catholiques  de  cette 
Ville  de  favorifèr  les  deflèins  de  ce  Prince.  Il 
lui  dit  qu'il  venoît  d'apprendre ,  que  le  Peuple 
de  la  Ville  d'Utrecht  avoit  pris  les  armes  con- 
tre ceux  qui  vouloîent  faire  for  tir  leurs  elBFets 
&;  leurs  hardes ,  &  même  qu'il  les  avoît  pittés  ; 
qu'il  y  avoit  dans  cette  Ville  plus  de  6000  Ca- 
!moliques  ,  dont  les  principaux  étoient  de  ik 
xronnoiilànce,  lefquels  fe  voyant  foutenus  par 
l'Armée;  de  Sa  Majefté  ,  pourroîent  ébranleç 
le  refle  des  Peuples,  qui  connoîtroîent  facile-* 
ment  qu'ils  ne  pourroient  être  maintenus  par 
les  Hollandois ,  qu'en  leur  fournilTant  des  Sub^ 
fides  qui  les  ruineroient  ;  qu'aînfi  ,  s'ils  pou-» 
voient  un  jour  fauver  leurs  biens  &  leur  libers 
lé ,  l'on  pouvoit  juger  qu'ils  traiteroient  avec 
5a  Majefté ,  &  qu'ils  fe  donneroîent  à  Elle. 
Par  la  prife  de  cette  Ville,  ajoutoit  le  Com- 
te ,  Votre  Majefté  réduira  la  Hollande  i 
tout  ce  qu'elle  voudra,  en  ne  perdant  pas  de 
tems  ,  &  envoyant  un  Corps  de  Troupe^ 


9» 
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„  géra  même  à  traiter.-  On  en  peut  faire  de 
.Tom.XXXL  Part.  L         H  „  mê- 
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j,  mftne  à  Tégard  de  Wcjerden,  qi&'tiii  «utre 
,,  Corps  peut  emporter ,  &  marcher  eRfuife  à 
j,  Swatnmcrdam ,  &  deià  à  la  Ville  de  Ley- 
,,  de,  laquelle  voyant  ïfs^  çaflSiges  libres ,  ai» 
,,  inera  beaucoup  mieux  traiter  ^ue  de  latflTec 
,,  ruiner  fon  terntoirt. 

Toutes  CCS  Places  prifes ,  Louir  pou  voit  ah* 
Kr  ta  Répnbïrcfu^ ,  ^  faire  en  JknM  moi»  ee  que 
toutes  tes  Putffances  du  Mande  t^anmient  pu 
faire  enfewèle,  ^  C*cft  ce  que  prétend  le  Comr 
te,  &  il  s'explique  fur  crta  d'une  manière  4 
engager  le  Rot  fon  Maître  d'entrer  dan»  fes 
vues.  Voici  quel  étoît  fon  raifonnement.  Par 
la  prîfè  d'tftrecht,  &  à  Faîde  de  ce  que  Lomh 
XlV  occupoît  déjà,,  il  s'^flujettîflfoît  les  Pro^ 
vînces  de  Gueldre ,  dH>ver|ffel  &  d'Utrccîir. 
1res  Provinces  de  Frife  &  de  Gronkigue  pou- 
voient  être  attaquées  par  les  Alliés  de  ce  Prin- 
ce, lesquels  tenoîcnt  àé'jt  Grol»  Coevorden, 
Sl  autres  Places  qur  en  donnent  rentrée.  Il  ne 
ftroît  donc  plus  refté  que  la  Hollande  &  la 
Zéîande ,  donfon  regloit  auffi  le  1i>n  de  ]a 
manière  fuivante.  La  première  pouvoit  être 
divîfte  par  l'intérêt  propre  àc$  Villes,  le^uel- 
Jes  étant  Souvcraînes ,  n'auroîent  pas  eu  de  pei- 
ne à  fe  fouftraire  de  Tautorîté  des  Etats  Géné- 
taux ,  ^uand  elles  auroient  vu  qu'on  leur  con^ 
ferveroit  leurs  Privilèges  ,  que  le  MagHlrac 

Souverneroit  le  Peuple  comme  i  l'ôrdraaîre, 
c  que  leur  Commerce  &  leurs  Revenus  de* 
meureroîent  fur  le  même  pré  qu'ils  étoient,  i 
la  referve  des  prétenfions  ridicules  que  les  E-* 
fats  s'attribuoîentfur  la  Mer,  lesquelles  feroteni 
n;glée$  fqivant  rentention  de  Sa  Alaiefté. 

Les 
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Les  chofe  éta&t  ainfi  dtfpofécsi  fdivait  le 
projet  do  Comte  ^  la  communicaiioD  devoit 
leflîer  libre  arec  les  conquêtes  que  te  Roi  foa 
M^iGce  floroît  fidies,  &  qui  fiibfifieroietit  plus 
âdlcment  oiie  ii  tout  le  Païs  fe  trouvait  dé- 
truit. Ce  rrince  en  devoit  tirer  encore  un. 
sfand  iVfRtage.  cér  miegbBit,  par  un  accord, 
retendue  du  Teniiofffci^  izhaque  Ville  ^  il  au*- 
fO/c  ïidSé  entre  eileiS  ime  femence  de  divifîon^ 
<|m  n'auroit  fini  que  f>ar  Tarbitrage  de  Sa  Ma- 
jmé ,  conmoe  cela  arrivoit  prefque  tous  les  ans 
fous  le  Gouvernement  général  du  feu  Princo 
d'Orange  Hatri.  Amfterdam  a  des  démêlés  , 
pour  les  Digues ,  les  Paimif;es ,  &  pour  les 
Eaux ,  avec  les  Villes  de  Harlem  &  de  Ley* 
de.  Rotterdsnn  en  a  avec  la  Ville  de  Dort^ 
pour  des  prétendons  de  Commerce,  pour  de» 
lues ,  Se  pour  des  Vills^ges.         ^ 

Le  Commandant,  que  le  Roi  aurdt  laiffé  i 
Utrecht,  aaroken  foîn  de  fomenter  la  divifion» 
ou  de  l^s^p^fer ,  fekm  qa'il  l'eAt  jugé  à  pro* 

{^os  pour  les  intérâts  de  ton  Maître.  Lies  ViK 
es  de  Nord -Hollande  auraient  Arivi  celltf 
d' Amfterdam.  La  Zélande  feule  aufok  con<» 
ièrvé  fa  Souveraineté  à  part  ^  &  n'auroit  pu 
fubfifter  fans  le  commerce  fc  l'appui  de  laFran** 
ce  &  de  r  AngtetQrie*  Les  antres  Places ,  qui 
feroient  reftées  aux  Etats,  comme  Boifiolttc^ 
Grave,  Hensden,  Bommd^Bieda,  Berg^op* 
Zoom  (k  MaftfidKC ,  dévoient  tomber  d'elles-* 
mêmes ,  n'étant  pkf  apposes  des:jproflès  Vil- 
les de  Hottande,  &  M  pouvant  réffller  aux  ts^ 
mes  du  Roi  lorscja'il  jaginroit  à  propos  de  Icv 
anaquer.  „  Far  eemokiL  mitfir  Ar  û#««rr,  la 
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;,  République  &  la  forme  du  Gouvernement 
,,  feroient  entièrement  ruinées  &  abolies  ;  &  ce 
„  fera  le  plus  grand  exemple  de  châtiment  qui 
),  fe  foit  jamais  vu ,  &  que  la  Poftérîté  regar* 
„  dera  conmie  un  ouvrage  digne  de  la  grande 
„  jpùiflance  de  Votre  Majefté. 

Tel  eft  le  plan  que  le  Comte  d^EJirades  a- 
voit  formé ,  &  quMl  propo(bit  au  Roi  foa  Mai- 
tre,  pour  s*emparer  de  toute  la  Hollande^  la 
foumettre  à  Tobéiflànce  de  ce  Prince.  Tout 
le  mo]|de  fait  quelles  furent  les  fuites  de  cette 
Guerre,  qui  ne  répondirent  nullement  aux  elr 
pérances  dont  les  François  s'étoient  flattés. 

Tout  ce  que  j'ai  raporté  jufques  ici,  eft  tiré 
du  Tome  I ,  qui  contient ,  comme  je  l'ai  dit  cî- 
deflus,  ce  qui  s'eft  paifé  depuis  l'Année  1637 
jufqu'en  1662.  Les  autres  Tomes  contiennent 
les  Lettres,  Mémoires,  &c.  des  Années  iui* 
▼ah tés,  Ikvpir:  lé  Tome  II,  les  Années  1663, 
1664;  le  Tome  III,  l'Année  1665';  le  Tome 
IV,  l'Année  1666; le  Tome  V, l'Année  1667, 
depuis  Janvier  jufqu'en  Juillet  inclufîvement; 
le  Tome  VI,  le  refte  de  l'Année  1667  &  l'An- 
née 1668  juiqu'en  Oâobre  incluiivement  ;  le 
Tome  VII,  l'Année  1676;  le  Tome  VIII, 
l'Année  1677 ,  depuis  Janvier  jufqu'en  Juin 
incluiivement  ;  le  Tome  IX ,  le  refte  de  l' Au- 
jttée  1677. 

On  voit ,  par  cette  diftribution  des  matières , 
qu'il  y  a  un  Vuide  dans  l'Ouvrage^  puisqu'on 
n'y  fait  nulle  mention  des  évènemens  arrivés 
dq>uis  1668  jufqu'en  1676.    La  feule  Pièce 

2ui  ait  raport  à  cet  intervalle,  eft  la  Lettre  du 
lomte  d^Mftrades^  datée  de  Wexei  le  17  Juia 
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1672M  Pourquoi  n'y  a*t*il  dans  tout  l^Ouvrège, 

Sir  cette  feule  Pièce  fur  les  affaires  de  ce  tems* 
\  &  pourquoi  l'a-t-on  comme  cachée  à  la  fin 
du  premier  Tome  ? 

Parmi  les  Pièces  intérefEmtes  aue  contient  le 
Tome  II,  on  y  trouvera  pluneurs  Lettres, 
tant  du  Roi  de  France ,  que  du  Comte  d'^- 
trades  &  de  Mr.  de  Lyonne ,  touchant  les  Droits 
que  ce  Prince  prétendoit  avoir  fur  les  Bais-Bas, 
par  fon  mariage  avec  la  Reine  fon  Epoufe. 
Cette  affaire  de  la  dernière  importance  y  eft  fort 
difcutée,  &  on  remarque  fur-tout  que  Lonrs 
XiV^  dans  fes  Lettres  à  fon  AmbafTadeur', 
n'oublie  rien  de  tout  ce  qu*on  pouvoit  allé- 
guer pour  faire  valoir  fes  prétenfions ,  au  cas 
que  le  Roi  ou  le  Prince  d'Efpagne  vînt  à  mou- 
rir. Le  but  du  Roi  Très  Chrétien  étoit  d'en- 
gager Mr.  de  IVit  &  'les  Etats  à  entrer  dans  fes 
vues,  &  à  ne  pas  s'oppofer  aux  démarches  qu'il 
pourroit  faire  dans  la  fuite  pour  s'emparer  d'u- 
ne fi  riche  fucceffion.  On  verra,  d'un  autre 
côté ,  combien  cette  aSaire  caufe  d'inquiétude 
aux  Hollandois ,  qui  craignoient  pour  eux-'mêr 
mes,  s'ils  n'avaient  une  bonne  Barrière  qui  les 
féparât  de  la  France.  C^étoit-:là  la  pierre  d'à? 
chopétnent,  &  il  femble;que  plus  Lomis  Xiy 
trouvé  de  réiiltance  à  cet  é^rd  de  la  part  des 
Etats,  plus  il  fait  agir  de  reubrts  pour  les  cal- 
mer, pour  les  ra(furei:,&  lever  toutes  les  gran- 
des difficultés  qui  fe  préfentoieot.  Cette  affai- 
re mérite  bien  que  j'en  infère  quelque  chofe 
dans  cet  Extrait,  d'autant  plus  que  les  mêmes 
motifs  qui  faifoient  craindre  alors  aux  Hollan-  , 
dois  le  uop  grand  voifinage  de  la  France ,  les  a 
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diitement  de  cette  Couroniie  ^  qtd .  deveimit  trop 
puifTaotc,  poarroit  un  jour  profiter  de  la  jpré'» 
mière  occafion  pour  leur  donner  Im  loi  &  kl 
perdre  ans  neflource. 

Lomis  XIV\  pour  faire  valoir  fon  Droit  ï  U 
Couronne  d'Ëipagne,  devoit  ^urer  anpanN 
vant  rinvalidit^  &  la  nullité  de  la  Renonciaf* 
lion  faite  par  la  Reine  fon  £pou£e  à  Fontara^ 
bie ,  avant  <iu'elle  pafl&t  en  France.  C'eft  ce 
que  ce  Prince  tâche  de  fiaûie  dans  une  Lot^ 
tre  (a)  qu'il  écrivit  au  Comte  d'£/Ir4ir/,pour 
inftruire  ce  Miniftre  de  ce  qu'il  devoit  rc^ré- 
fenter  fur  cette  matière  à  leurs  Hautes  Puiâ&nr 
ces  les  Etats^  Généraux.  Ses  raiibns  fë  réduis 
fent  aux  trois  chefs  fuivans.  i.  Que  qutlqu» 
Renonciation  que  les  £j[}>agnols  enflent  extor^ 
cuée,  elle  étoit  nulle,  quand  même  ils  çuiV 
lent  fadsftit  au  paiement  de  la  Dot ,  murcc 

âu'aucun  Aâe  Civil  ne  peut  détruire  le  Droit 
e  Nature ,  &  que  la  Reine  &  trouvant  Tainée 
des  filles  du  Roi  d'Efpanie ,  elle  u'avoit  pu 
aire  aucun  préjudice,  ni  a  foi,  ni  même  à  fèi 
cnfans  ;  &  qu'il  étoit  même  confidérable  que 
ion  fils  fût  né  avant  le  payement  de  la  Dot  ^ 
^ee  que,  dès  qu'il  avoit  vu  le  jour,  ii'ciyoit 
eu  ibn  Proit  aquis,  qui  ne  lui  pouvoir  pint 
être  contefté.  %,  Que  la  Reine  n'avoit  renoncé 
que  conditionnellement ,  c'eft- à-dire ,  en  cas 
qu'on  lyi  payât  cinq  cens  mille  Ecus  d'or^ 
aux  ternes  portés  par  le  Contrat  de  fon  Ma<- 
riage,  qu'ainfi ,  le  Roi  d'Ef})agne  n'y  ayant  pas 

Ëitis* 
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ftk&k  ^  ta  Reine  itok  veCÊxét  dans  t(Mis  fes. 
coks.,  n'étnat  p«$  julle.  ^ue  la  prîadpale  hé- 
ndèr€  n'çûit  aacaae  part  i  la  oucceiTion^  3. 
Que  ni  l^mh  XÎV,  m  la  Reine  foa  Epoufe^ 
nWçiem  poûit  donné  la  Ratificatiqp  de  cette 
Renonciation ,  depuis  que  cette  Princçflie  étoit 
pafliSe  «p  France  9  comme  il  ^it  Abulé  par 

Ïï  Comtat  de  Miarti«e;  &  oue  le$  Minimes 
'£^^ae  n'aToient  o£é  faire  a  ce  Prince  aucu- 
ne, inftance  de  donner  cet  Aâe.,  connoîilàaf 
bien  çax^m6mes-.^qi»e  te  payement  effeâif 
de  la  Dot  de  la  Rdnte  4evcHt  néoefTairement  le 
précéder,  ai  que  par  conséquent  ils  u'avoienit 
pu  hoiinécement  en  faire  la  demande. 

A  la  fuite  de  cet^Leijtre  vient  \tPrcj^  d'un 
nqmeéfH  Traité  entre  U  Rm  ^  Mejjtturs  les 
JÊfau^  lequel  porte  ^  eiHre  autres  chûfes  re- 
marquables :  Que  ^  h  ân^cre  affçâiaa  que  1q 
^  Roi  a  pour  Jesdits  Sieurs  Etats . . .  ^ . .  a  por- 
)»  té  Sa  Majefté  à  condefcendre ,  qu'en  cas 
^,  qu'il  arriva  omrertui^  à  la  Succeffion  de  la 
95  Couronne  d'£Q>^gtie  ^  elle  n'ufeta  pas  de  la 
r,  plénitude  de  fes  Droits  en  ce  qui  regarde  le$- 
9,  dites  Provinces  des  Païs-Bas  ;  mais ,  par  un 
^  effet  de  modération  iinguliire  ^  fe  content^- 
y,  ra  que  les  PèupLes  ^  ^ui  nafcarelkmeat.  de« 
^  vroieat  être  Ibuisûs  à  Ion  obéiilàncë  par  cet- 
^  le  ouverture,  devîe&rv^t  libres ,  &  t<»ii)ent 
jj  une  nouvelle  République ,  alliée  desdih 
19  Sieurs  Etats,  fous  la  proteâion  de  Sa  Ma- 
,,  jefté ,  à  la  referve  fetflemeot  de  quelques 
^  Places  desdîtes  Provinces' qui  fe  trouvent  à 
yj  la  bienféance  de  Sa  Majeûc ,  pour  mieux 
99  couvrir  les  Frontières  du  Royaumc,&  pour 
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,,  fa  plus  grande  filrcté,  &  à  lai  refervé  ^ttffi: 
,,  de  quelques  autres  ^  qu'elle  condetcc^ncf 
„  auffi  ,  nonobftaut  fçs  Droits  ,  à  laîflèr  eU; 
„  propre  auxdits  Sieurs  Etats ,  pour  les;  mé- 
9,  mes  rayons  de  bienféance  &  de  plus  grande- 
'^,  fureté.  '  '  .  * 

Ce  Projet  devoît  être  communiqué  eonfidefn" 
ment  à  Mr.  de  Wtt^  &  oh  devoit  y  feire  dés* 
changemens,  après  que  le  Comtc'&  le  Grand' 
Penfionnaire  auroient  encore  mieux  difcutéen'^ 
femble  la  matière ^  iff  rémaraue  léf  écueils'^' 
incoHvéfiiens  qu^il  falloit  tàcoer  d* éviter  fia). 
JAr.de  /f7^, après  avoir  /tudié  les  Droits  de  là 
Reine  fur  la  tlandre  ^  répondit  au  Comte  (J?)  :> 
^,  Qu'il  avoit confulté l'Hîftoîre -les Coutumes 
„  &  les  Loîx  du  Païs  ,pour  s'inftruîre  de  Tor^ 
,,  dre  des  Succeflîons,  &  que,  dans  tout  ce 
•,  qu'il  avoit  vu,  &  qui  lui  avoit  été  raporté 
,,  d'ailleurs  par  fes  amis ,  il  n'avoit  trouvé  au- 
„  cun  exemple  depuis  Màximilien  ,  qui  -  lui 
,,  pût  feire  connoitre,  que  devant  la  mort  du 
„  rrinçe  d'Efpagne  Sa  Majefté  eût  quelque 
,,  Droit  à  prétendre  fur  aucun  des  païs  desdîr 

„  tes  Provinces  ; que  fi  Sa  Majefté  trou-r 

„  voit  quelque  Titre  légitime  à  donner  à  une 
,,  telle  Succellion  par  des  Contrats  dé  Mariar 
,,  gè,  Teftament,  Loix  ou  Exemples,  il  ne 
,,  s'éloigneroit  pas  de  s'y  eonformer  dans  le 
,,  Projet  propofé ;  mais  que  cela  n'étant  pas, 
5,  il  l'eftimoit  fi  jufte,  qu'Elle  n'exîgeroit  de 
„  Meflîeurs  Içs  Etats  rien  dç  contraire  à  l'or- 

a)  Tome  II,  pag.  290, 
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iy  dre  &  à  TiiC^e  ancien  ;  ^Hie  c*étoit  un  fait 
yy  nouveau ,  qui  n*avoit  pas  été  avancé  dans 
f,  les  premiers  ^Projets,  où  toujours  les  pré- 
„  tenfions  de  Sa  Maiefté  avoîent  été  remîfes 
,,  après  la  mort  du  ïloî  &  du  Prince  d'Efpa- 
^,  enp  conjointement. 

On  voit  par-là  que  Mr.  Je  If?/ n'adoptoît 
pas  aveuglément  tout  ce  que  la  Cour  de  Fran-^* 
ce  vouloit  lut  faire  approuver;  &  c'ell  ce  qui 
paroît  davantage  par  la  manière  dont  il  s'expli- 
qua encore  fur  cette  même  matière,  dans  un  au- 
tre entretien  qu*il  eut  avec  le  Comte  à^Eftra^ 
Jes,  „  Il  me  répondit,  dh  ce  Mfnijire  ^  qut 
-,,  la  difficulté  qui  fe  préfcntoit  étoit  un  fait 
,,  nouveau ,  qui  n'avoit  jamais  été  allégué  fur 
„  deux  Projets  qui  avcient  été  drelTés ,  dans 
^,  lesquels  il  avoit  toujours  été  expliqué,  que 
,,  l'ouvéftôre  à  la  Succeffion  fe  devoir  enteri- 
„  dre  par  la  mort  du  Roi  &  du  Prince  d'Ef- 
,,  pagne  conjointement,  f^s  prétendre  que  la 
„  Reine ,  comme  fille  du  premier  Lit ,  dût 
„  exclure  r Infant;  que  cela  étôit  conforme  à 
5,  Tufage,  &  qu'il  étoit  obligé  encore  de  me 
„  dire  fur  cefujet,  qu'ayant  fait  examiner ,  & 
-,,  examiné  lui-même  les  exemples  qui  fe  trour 
,,  voient  de  ftmblables  Sîicceffions  dans  les 
,,  H[iftoireç^  il  n'en  avoit  trouvé  aucun,  de- 
J,  puis  les  premiers  Ducs  de  Bourgogne  juf- 
^,  qu'à  préfent ,  qui  pût  foutenir  cette  pré- 
^,  tenfion.     /  ..  »   . 

Pour  répondre  aux  difficultés  propofées  par 
le  G.  P.,  Louis  XIV  fit  faire  auffi  des  recher- 
ches fur  le  fujet  en  queftîon  ,  &  étala  toutes 
U$  raifons  qui  pouvoient  être  Jtavqrables  à  fon 
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Projet^  ddos  tia  Lettre  qu'il  écrivit  au  GotoVf 
le  20  î)4c€mhre  1663  (a).  Ces  rmfons  étaient 
accompagnées  de  menaces  ^  au  cas  ique  les  £;•. 
mi  Généraux  refufkÛènt  de  cpt^f^otir  à  cp 
qu'on  exîgeoit  d'eux.  La  m^ndre  fhrf^y  dit 
ce  Prince,  a  laquelle  je  forUr^s  matt  refftntf" 
ment  d*nH  prvtéd^ fi  f^eu  M^nite^  ferM  de  di^ 
faire  tout  ce  qtte  fat  féùt  dams  c£  T'rmP^  d*Ai* 
iiance ,  défendre  teut  commerce  de  mÊ0  Sieyau* 
me  aux  Vaiffeaux  de  leur  Etat^  me,  iier  atfée 
la  dernière  liaifon  avec  V Angleterre^  te^ue  /# 
fuis  faire  du  fuir  au  lendemain^  isf  f^^re  en* 
0r€  les  mains  des  Anglais  tout  ù  Commerce  aue 
mes  Sujets  ne  pourroient  pas  faire  ^  faute  a^ar 
voir  encore  un  namhre  fuffifantdeVaiffeanxCJ?)^ 
[  Comme  on  «voit  propofé  une  D^ue ,  qui 
|>ouvoic  être  extrêmement  préjudiciable  aux 
jntérëts  de  ce  Monarque ,  il  s'ea  ouvrit  au 
Comte,  en  lui  marquant  combien' peu  il  s'en 
jnquietoit.  Je  ne  ^eux pas^  luidifoic^il  (0.^ 
que  le  Sieur  de  Wît  nCentrmne  à  tout  et  quUI 
youdra ,  ^  dh  ^u\ii  le  vaudra ,  par  des  fhueurs 
de  cette  J^igue  :  mes  affaires  nefoiàt  pas  eH  cet 
état'là^  Je  ci^nnois  ^  fens  quije  futs^  ^  fuif 
ferfuadé  que  mon  atnitté  eji  défifaèli^  fins  utir 
U  à  ceux  fui  font  fine  ne  m*eji  la  leur  ^  ^  par^ 
Sont  que  ceux  à  que  je  Vai  accordée^  tn  la  per^ 
dant^  y  perdront  plus  que  moi. 
.  Ce  trait  fait  voir  eneore  que  le  G.  P.  n'é- 
toît  pas  fi  dévoué  à  la  France  que  Je  prétend 

.     l'Au- 

V    (h)  \h\é.  pag.  347. 
{€)  l\iià.^fi$,  I4S. 
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rA«trar  <k  Vlntrêdmâi^  V^  j^  poacrois  q| 
citer  d'attiCriK  ^  même  ea  $u«z  çcapd  nombre^» 
f  tti  prouTeat  feaiîblement  quM  ne  cherchoit 
ea  enet  qw  le  biea  de  TËut.  Je  me  bomergi 
à  un  feol ,  ^ne  je  n^orterai  d'aUtaac  plug  vo- 
loruiers  i  que  W  motif  qui  lui  fait  temr  le  4ir- 
cours  que  nous  allons  tratiTcrire ,  ne  diâèrç 
pas  de  celui  qui  enj^e  aujourdhuî  les  Hollaa- 
4ok  i  |N:«n^e  parti  eu  faveur  de  la  Reiae  dç 
Hmgn^^  pour  empêcher  que  la  France  né 
l^éumiTe  daus  1k&  deueins.  Il  s'agit  toujours  ici 
des  prétenfions  du  Roi  de  Frauce  fur  les  Païs- 

m. 

Pour  détourna:  ce  Prince  d'entreprendre  çcttç 
eonqu^te^  q,ai  pouvoit  devenir  fi  préjudiciable 
aux  HoUandoiSi  Mr.  d^  IVit^  après  avoir  dit 
au  Comte  4'.fj!^r^ej  que  les  Etats  accepteroient 
alors  la  MK^e^2  &  écouter<>i^t  toutes  les  propofî- 
(ioas  qui  leur  fieroient  faites  deja  part  de  l'Empe- 
l-eur»  tâcha  de  lui  faire  voii;  qu'il  yaloit  mieu^ 
l'eipoièr  à  tous  les  dangers  d'une  longue  & 
fâcbeulè  gu^r^  ^  que  d'avoir  fur  teurs  Frontiè- 
res un  Monarque  fi  puiiTant  ^  que  les  Efpagnots 

4lefeigMùiei0^  tôuf  les  jeurs  fUin  d'^ambitim  i^ 
de  d^r  d^ envahir  fes  V^fim. 
'  Voici  en  txitmt  la  ré^o(i&  du  Grand  Pen-^ 
(ionnairC)  qui  peut  avoir  lieu  dans  les  con- 
jonâures  où  fe  trouve  aujourdhuî  la  Hollan- 
de. ,,  Il  m'a  répliqué  >  dit  le  Comte  d'£fira« 
„  é^  an  Roi  fin  Maitre  (a)^  qu'il  reconnoit 
^y  que  l'évèni^ment  de  ce  parti  étoit  périlleux^ 
„  qu'il  emrainoit  avec  foi  une  longue  &  un" 
,9  glante  guerre  ;  que  l'Empire  &  l'Ëfpagne  é-* 

toîent 

(a)  Ibid.  pag,"^  iS7» 
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9,  toîent  foîblés ,  la  France  pùîflaate  cii  la  pcr* 
ij  fonne  d'un  grand  Roi ,  pldifife  de  tréfors  & 
„  d'une  nombrcûfe  &  bdlîqûéùfe 'Nobleffe; 
M  qu'il  leur  pouvoît-  àririvêr  de^fflitf  grands 
„  maux  que  celui  doiïÉ  îli^  étoteôt  ïnenacés  par 
jj  ce  Voîfinagc  tant  redouté^  Ififî^  -du  moins 
,,  que  ce  ne  feroît  pas  fitôt;  «Jùe  fi  Meffieurs 
,,  les  Etats  ne  fe  précàutîonnoîént  contre  cet- 
„  te  conquête,  elle  ne  pouvoit  être  que  fecile 
,,  à  Votre  Majefté  ,  &  qu'aîrifi  ils  la  pou- 
),  voient  confidérer  déjà  comme  faite  ;  maîs^ 
i,  que  prenant  des^liaifons  pour  s'y  oppofer, 
,,  elle  feroit  différée  de  quelques  années;  <]ue 
5,  le  tems  amenoit  quelquefois  dès  révolutions 
î,  qui  chnngeoicnt  la  face  des  affaires  les  plus 
\j  heureufes  ;  que  cela  s'étoit  vu  fous  Gharle- 
5,  quint  en  deux  entreprifes  qUMl  forma,  l'une 
'„  fur  Marfeille^  l'autre  fur  Mets ,  qui  échouè- 
„  rent  toutes  deux.  ^  bien  que  les  Faâions^ 
t,,  dont  la  France  étoît  divifée  en  ce  tems-là , 
„  rendîfïèht  tout  le  mDnde  perfïiadé  qu'elles 
„  auroient  un  heureux  fuccès;  qu'il  en  pou- 
fj  voit  arriver  de  même  des  deûeins  de  v  otre 
,')  Majefté,  &  que,  jpar  toutes  les  règles  de  la 
f,  prudence  de  Meilleurs  les  Etats ,  ils  n'a- 
;,  voient  que  çè  parti  à  prendre,  &  que,  pour 
\y  le  foutenîr,  ils  employeroierit  toutes  chofes; 
\^  que  de  l'humeur  qu'il  connoiflbit  les  Peu- 
'„  pies  des  ProVînces^Unies ,  &  l'impreffion 
\y  que  faîfoît  fur  eux  la  crainte  de  la  fujettîon, 
'„  il  n'y  avoît  rien  au  mon^e  qu'ils  ne  fuflènl 
,5  capables  d'entreprendre  pour  l'éviter ,  & 
y,  qu'en  cela  même  ils  ne  contr«venoientpoîn(j 
■„  à  la  foi  des  derniers  Traités  ;  qu'il  étoit  dan- 
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9)*  eereuxde  leur  faire  des  piopondons  pour  les 
7,  détourner  de  ce  parti  ;  que ,  tout  ce  qu*il 
„  pou  voit,  c'étoit  de  différer  encore  huit  jours 
V,  de  déclarer  à  fes  amis  .  les  préffcntimens 
,,  quMl  avoît  des  deffeins  de  Votre  Majefté., 
j,  mais  qu'après  les  leur  avoir  déclarés ,  il  ne 
„  fkUoit  plus  efpérer  de  retour^  ni  même  ten- 
„  ter  de  les  remettre  dans  les  bonnes  dîfpo- 
99  Âtions  où  fes  divers  voyages  dans  les  Vllle$ 
5,  les  avoient  portés. 

.  Le  Comte  à^EJirades ,  après  avoir  raporté 
tout  ce  qui  s'étbit  dit  de  part  &  d'autre  dans 
cette  entrevue ,  fait  connoitre  au  Roi  fon  Maî- 
tre le  caraâère  du  G.  P.  dont  il  parle  en  ces 
termes.  Votre  Majefié  comprend  bien  que  Mr. 
ide  Wit  eft  un  homme  qui  voit  clair ,  ^ui  ne  ft 
iaiffe  pas  mener  facilement  y  i^  que  ï* intérêt  it 
PEtat  eft  celui  de  fa  Propre  réputation  ,  comme 
ONant  a.  relever  les  chofes  fans  beaucoup  de  dila^ 
tton  y  fur-tout  ayant  pris  la  hardieffe  de  s^avan^ 
fer  de  lui-même ,  £5*  fans  ordre. 

Ce  fut  fur  ces  entrefaites  aue  l'Angleterre 
déclara  la  guerre  aux  HoUandois.  Suivant  le 
Traité  de  1662,  le  Roi  de  France  devoit  leur 
donner  un  fecours  de  douze  mille  hommes^ 
.&  les  Etats  envoyèrent  ordre  à  Mr.  van  Beu- 
ningen^  leur  AmbafTadeur  en  France,  de  faire 
fur  cela  de  fortes  inftances  auprès  de  Sa  Ma- 
j[efté  Très  Chrétienne ,  ne  doutant  pas  qu'un 
Traité  fi  fblemnel  ne  fût  accompli  en  tous  fes 
points.  Mr.  de^  IVit  en  parla  auffi  au  Comte 
^Eftrade^j  qui  prévoyant  bien  que  fa  Cour  ne 
jcomentiroit  pas  volontiers  à  la  demande  que 
lui  faifoifsnt  les  Etats ,  fe  contenta  de  répo^- 

'        -  •  dre 


dxe  qu^îl  n*avoît  mille  connoîflince  dtt  Traî* 
té ,  &  quTl  ne  croyoit  pas  que  le  Roi  fou 
Maître  y  dût  trouver  le  moindre  avantage. 

Sur  ce  que  Mr.  de  WH  repréiènta  au  Con)f« 
fc,  que  le  Roî  de  France  devoît  aider  les  B* 
tdX%  y  lorsqu'ils  étoient  attaqués  par  le  Roi 
çTAngleterre .  de  même  qu*îl$  romproîcnt  cnit* 
mêmes  par  Mer  &  par  Terre  avec  le  Roi  d'Efr 
pagne,  fi  celui-ci  attaquoît  Sa  Majefté  Très 
Cnrétienne ,  &  cela  fuivant  les  conditions  da 
Traité  ;  le  Comte  fit  au  G.  P.  la  réponfc  fiiî- 
vante  ^  qui  fut  enfuite  approuvée  du  Roi  fon 
Maître.  ^,  Sur  cela  je  lui  dis ,  faifant  fembktnt 
^  de  ne  comprendre  pas  ce  qu*iIdîfoît  étrepor* 
^,  té  dans  ledit  Traité ,  que  fi  les  Etats  avoîent 
^y  trouvé  des  raîfons  pour  jufiîfier  qu^h  n'ont 
^y  pas  manqué  à  Votre  Majefté  dans  la  Paix 
^  de  Munfter,  ils  en  trouveront  bien  quand 
^  le  cas  écherra ,  pour  feîre  voir  que  Votre 
„  Majefté  attaque  le  Roi  d'Efiagne  fans  fu- 
9)  jet  y  quoiqu'il  y  en  eût  pour  fe  <Bftcnfer  du 
^,  fecours  qui  eft  porté  par.  ledit  Traité  de 
^y  i66i  i  qu'il  lêroît  bien  mreui  qiïe  Mefl5eur$ 
yy  les  Etats  donnaffent  effeârvcment  une  nou- 
„  velle  aflurance  à  Votre  Majefté,  en  la  for- 
„  me  qu'elle  la  défireroit  pour  une  entière  fir- 
,,  reté  ,  qu'ils  n'entendront  jamais  à  aucune 
yy  propofitîon  de  Ligue  avec  l'Enipercirr ,  ou 
„  d'autres  Princes  de  l'Empire .  ni  avec  le  Roi 
^y  d^Efpagne  pour  la  défenfe  des  Païs-Bas,  fi 
j,  contraires  à  fes  intérêts  (a). 
Je  ne  doute  point  qu'on  ne  voie  ici  arec  plai- 

fit 

(il)  Ibid.  pa^.  sst. 


fir  ]â  tépmi£  fiiç  itLmm  XIV  i  la  DépAcbie 
de  ion  Miivib^^-dufi^  il,  sipproniva  fat  coMaite 
4  toate  c(|^(fflai^^votc  iomaé,  comme  de  lui* 
même,  ^{>^}^4  ^Pçfi^pqpairc.  I!  lai  mar^- 
qua.  qu'ttt)fl^  feroit  f»*,  (ocf  >iiftc  qu'il  foutîoit 
les  Etats  :^^ns>4i9axte§.  Iç^  Guerres  dom  ils  ir 
tokat  TJsiçigi^.àt  dYrtTsqpborofts,  pour  fc  trou« 
iner,  apr^  ^éki^  leurs  Ibnccs  fur  lest  brts,  dès 
qa*il  vimàpok  à  avok  beroin  d'eux,  yy  Msk^ 
„  afomt&h  ç§  Prince  j  mou  inquiétude  eft  •  quf 
9,  quelque  fureté  qu'ils  me  puiflènt  prélcme*> 
,,  mette  donner  contre  cette  crainte ,  elle  ue  (é^ 
„  ra  pa&  fuffilante  pour  me  répondre  à  moi* 
„  même  qa-lls  n^en  ufcront  pas  autrement 
^,  qi^HKl  celte  obcorrencQfunriettdra,  tant  ils 
9)  font  frappés  de  la  fôcheufe  opinion  ^  quMh 
„  ont  grand  intér^  à  aroir  toujofurs  une  Bar^ 
9,  rière  entre  la  France  &  leur  Etat  {a), 

L&mès  XIV  ne  laiiTcâ  pourtant. pas  de  fe 
trouver  dans  Tembaras ,  comme  il  le  ténK»gne 
lui-même  i  fon  Mmiflre.  ^Si  j'esécute  à  la 
,,  lettre ,  lui  difoH-H^  Ir  Traité  de  1662',  je 
9,  ferai  un  très  grand  préjudice  à  mes  princi* 
,,  panx  intérêts,  Jt  cela  pour  des  gens  ^  dont 
9,  non  feulement  je  ne  tirerai  }amats  aucune  sÇ* 
,,  fiftance,  mais  que  Je  trouverai  direékemeni 
9,  contraires  dans  le  feul  cas,  oùj'auiois  be^ 
„  îcÂîï  de  les  ayoir  favorables.  &  alon  les  as- 
„  fîftanceî,  que  je  leur  aurai  dcxinées,  tourne* 
„  rom  contre  moi-même.  Outre  cela. je  perds 
,,  r Angletenre,  qui  dl  fiir  te  point  de  fe  Ikr 
„  étroitement  avec  les  Efpagnols  pour  le  mê- 

„  me 

Ça)  Ibid.  pA^,  s^é. 
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'),  me  fujet  ^  en  cas  que  je  rejette  fes  offres  ;  & 
^9  ces  offres  font,  (je  puis  bien  vous  confier  ce 
•„  fecret  ) ,  la  Cané-blanche  en  tout  ce  que  je 
„  pourroîs  défirer  pour  les  Païs-^s,  fans  mé* 
:,,  me  y  prétendre  un  pouce  de  terre  pour  el- 
„  le  (a). 

-  D'un  autre  côté  la  Cour  Britannique  fuggé* 
roît  elle-même  à  ce  Prince  des  motifs  cfc  fc 
difpenfer  de  fecourir  les  Etats.    Le  Roi  d'An«- 

Îl^leterre  prétendoit  que  les  Hollandois  étoient 
es  aggrei&urs  ;  qu'il  avoit  droit  au  Fort  de 
Guinée  dont  ils  s'étoîent  emparés  ;  qu'ils  a- 
voîent  armé  les  premiers  ;  quMls  avoient  fait 
ame  querelle  de  Nation  à  Nation, pour  un  dif- 
férend particulier  entre  deux  Compagnies, aux- 
quelles il  falloit  le  laiiTer  démêler  ;  &  enfin , 
qu'ils  avoient  commis  la  première  aâion  de 
fait  &  de  violence,  en  maltraitant  un  Vaîifeau 
chargé  de  Mâts  qu'il  faifoit  venir  de  Suède.  A 
tous  ces  motifs  Louis  XIV  ajoutoit  encore  ce» 
lui-ci*  Je  ne  mets. pas ^  difoit-il  ,  en  ligne  de 
compte  le  4our  que  les  Ktats  me  jouèrent  à 
Munfier^  qui  aurait  mis  cet  Etat  en  grand  p/" 
ril^  fi  meme^  pendant  [es  mouvemens  intefttnSy 
je  n^eujfe  trouvé  ajfez  de  force  en  ma  feule 
fuiffance  pour  réfifier  à  toute  la  Maifon  d^Auz 
triche  {b).  . 

Il  paroit  par  toutes  les  Dépêches  du  Comt^ 
&  les  Réponfes  du  Roi  fon  Maitre,  que  le$ 
Hollandois  n'avoient  aucun  (ècours  à  attendre 
de  ce  Prince,  fi  on  ne  lui  donnoit  des  afTuran-^ 

ces 

(a)  Ibid.  pag,  $67. 

{h)  ibid.  pag.  5 (S*  ^ 
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çê  d'être  lui-même  fèoottru ,  lorfqu'il  voudroît 
faire  valoir  fes  Droits  fur  la  Flandre.  Les  Hol- 
landois  connoifToient  trop  bien  leurs  véritables* 
intérêts  pour  faire  une  démarche  de  cette  na- 
ture, qui  pouvoit  leur  être  fi  préjudiciable.  Le 
Comte  iiEftraits  n'ignoroit  pas  cette  grande 
répugnance  des  Etats ,  &  il  donne  afTer  à  en« 
tendre  dans  une  de  fes  Dépêches ,  qu'il  n'y  a- 
voit  aucun  lieu  de  fe  flatter  de  pouvoir  jamais 
les  gagner  entièrement,  ou  du  moins  de  réu- 
nir les  voix  pour  l'exécution  de  ce  qu'on  au- 
roit  réfolu,  après  être  tombé  d'accord  de  fe 
joindre  au  Koi  pour  la  conquête  de  la  Flandre. 
,,,  J'ai  vu ,  dit  ce  Miniftre ,  Vaftaîre  de  Malthe  dix 
,,  fois  ajullée  &  rompue ,  par  l'avis  d'un  feol  Dé- 
^,  puté  de  la  Ville  d'Utrecht,  qui  n'y  a  pas 
^,  voulu  confentir.   Une  infinité  d'autres  aftaî- 
y,  res  ont  été  échouées  par  des  Députés  gagnés 
,-,  avant  la  rélblution.    .Quel  fondement  oeùt- 
9,  on  aire  fur  tant  de  têtes,  qu'on  divife  par 
,,  Cabales,  par  Argent,  &  par  defkuffes  im- 
9,  preffions  qu'09  leur  donne  de  l'ambition  & 
„  de  la  grandeur  de  Vôtre  Majeflé  ?   Je  faî 
,^  mieux  que  perfbnne  combien  ils  en  font  fuf- 
„  ceptibles,  oc  comment,  dans  toutes  les  af-^ 
„  ^res,  il  a  fallu  agir  auprès  d'eux;  c'eft  a- 
,-,  vec  un  foin  6t  une  application  incroyable 
y,  pour  les  détromper,  &,  après  tout  cela,  il 
„  vient  une  Affemblée  en  Hollande,  remplie 
y,  de  nouveaux  Députés,  qui  changent  de  len- 
„.  timens ,  &  renverfent  tout  ce  que  les  autres 
y,  avoient  fait. 

Tout  cela  bien  pefé ,  bien  balancé ,  le  Com- 
te concluoit  qu'il  y  avok  plus  d'avantage  & 

T'm.  XXXL  Part.  L  I  plus 
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Îlas  de  fareté ,  pour  1«  Roi  feii  Maître^»  âe  ft 
ier  avec  les  Àngloi$  qu'avec  les  HoUibdob^ 
ic  qu'il  ^toit  beaucoup  plus  à  craindre  d'avoqr 
les  préihiers  pour  ^neaiis  ^uc  ceux-ci.  Catr^ 
difoiC'il ,  fi  C0S  itrmers  f(m$  qn^kme  cb$f€  cotn* 
ire  Us  in$Mts  de  Votre  Ma^efté^  elle  les  peu» 
€hâpi$r  facilement ,  e»  ^giflant  VUle&eur  de. 
Brémdelomrgy  PEleéteur  de  Cehgne^i^  le  Dmc 
4e  Ne$êh9Hrg ,  qui  ont  dequoi  entretenir  «»# 
jirmée  dams  le  rats  de  Juliers  ^  de  CJeveSj 
avec  l'affifiance  de  Votre  Majefté^  6?  réduire 
les  Etats  à  ce  au* ils  voudront ,  étant  impoJJiUe 

Îu]ils puijffent Joutenir  laguerrepar  Hier  comtret 
r  Roi  d* Angleterre  ,  ^  par  Terre  contre  ces 
Princes. 

Les  raifons  du  Comte  ne  prévalurent  pourvu 
tant  pas.  Louis  XIV  prit  la  parti  des  Hollaa<« 
4ois .  &  déclara  enfin  la  guerre  aux  Anglois*. 
lioriqu'il  fit  part  de  cette  nouvelle  à  fon  Mi*^ 
Miûre  {a) ,  il  lui  dit  qu'en  faiiànt  ce  grand  pas 
en  leur  faveur ,  il  y  pr^f6:oit  leurs  intérêts  aux 
liens,  f^s  avoir  voulu,  parnivance,  rien  fiî*. 
puler  avec  eux  pour  fa  fureté,  ni  pour  fes  a-. 
vantages ,  comme  d'autres  Princes  l'auroicnt 
£ut  dans  une  pareille  occurrence  ;  mais  qu'il 
&  promettoit ,  qu'en  ufant  de  cette  forte  avec.. 
iranchife  &  générolité  à  leur  égard ,  ils  y  cor-^. 
ipfpondroient  de  même,  ^  qunl  trouverok  \% 
même  fureté  en  leur  amitié ,  et  qu'il  n'auroit: 
"  jamais  fujet  de  fe  repentir  de  les  avoir  ainfi  o« 
^ligés ,  lans  condition  m  referve* 

'{a)  Daù  la  Lctcte  de  ce  Iôagc,  4a  17  Aoat  i€€s^ 


f  Oîifirift  ^ttesftiroit  les  flikœ  6t  eefC*giieN> 

tty  qui  àvfxox,  estt^aieinent  onéreoft  aut  HoW 
lindois^  Qii«k|iie&  échecs,  reçus  fur  Mer  ^  area 
la  ruîM  de  tenr  coaunotoo,  exckèfent  bientôt 
ik»  qr^Mk  marmures  &  des  phiintes  cobm  It 
QomwraanciLt  piéfcnc,  &  cfontre  la  Fraiot 
mémoy  que  l\ui  acculait  de  ne  cheirchcr  que  bi 
pflfte  de  TEtaii.    On  rit  perokre  dans  la  plu* 

Kdes  Villes,  des  Lâhelles  dif&onatiNPes ,  lie 
pie  menaça  de  fc  foulevet  en  quelques  en* 
dlroits  confie  k  Magiftrat ,  &  des  Pro^rinces  en* 
ttècca  demandèf^t  hautement  ta  paix  ,  dane 
}Hmix>ffibiUté  où  elles  (e  nouvoleut  de  Aippoc* 
ter  ciavanti^  les  frm  de  la  guerre. 

I*omA  segarcb  ces  plaînies  comme  Une  mat* 
que  du  peu  de  reeoaoïoiàànce  des  Hotlandois^^ 
pour  tous  le»  (btrioes  qu'il  prétondoît  leur  a? 
voDT  rendus.  ^^  Voila  y  ^VW  {a),  les  ficîsftc* 
^,  tions  que  l*on  a,  defktre  des  Unions  &  des 
„  Alliances  avec  les  Etats  populaires,  qui,  ne 
\y  connoifânt  pas  le  plus  fbuvdMi  leui  kitérét, 
Yf  font  peu  décompte  de  leur  Honneur,  de  Itut 
y,  Parole ,  &  de  leurs  Tnûtés ,  ft  agiflent  eii^ 
Y,  cora  mofcis  pat  principe  de  gralitude^  &  leui 
^'y  Èutt  étoit  perdu  ^  ii  je  ne  ViSoSt  foutenu 
^  oonire  la  feule  attaque  de  l^Ey^uedeMuns* 
),  tçr,  auquel,  ûna  ma  déclaration,  plulieuFÉ 
),.  autres  Princee  de  l^Enwire  fe  feroient  enco* 
'„  rejoints.  Lç  Roi  de  DanoAmarc  a  eoibntf> 
,,  fé  leur  pmi  par  ma  feule  confidératioii,  J\i| 
^  réduit  le  Roi  d^Angkterre  à  s^avojr  aucun 
3,  Ami,  ni  Allié,  dans  cette  guerre,  &  à  la 

•  Hpi>  Itcûé^  1}  ftpt,  tééê,  Âme  Vf^  f^i^  4^, 


13»         BlBlIOtHEQtÈ  RaISÔKKE'Ë,   " 

„  faire  des  feules  forces  d'un  Royaume  divifé 

„  en  foi-méme  par  différentes, Seâes,  toutes 

i^  fort  mécontentes  de  fon  Gouvernement.  Je 

9,  fuis  moi-même  entré  en  guerre  contre  un 

9,  Roi  mon  proche  Parent  &  mon  Ami ,  pour 

),  leur,  feul  intérêt,  &  contre  tous  les  miens, 

),  quoiqu'il  ne  fût  pas  bien  évident  ^ue  ledit 

,,  Roi  eût  été  TagrefFeur.    Jepouvois  même 

9,  en  demeurer  à  la  iinïple  rupture  ^  &  j'aurois 

„  fatisfait  en  cela  à  notre  Traité  d'Alliance.  Ce^ 

yj  pendant  j'ai  fait  des  dépenfes  immenfes  à  ar-* 

yj  mer  une  Flote  pour  les  appuier  plus  forte-' 

yy  ment;  &  fept  mois  après  que  je  me  fuis  em* 

yy  barque  de  cette  forte,  de  fi  bonne  foi  &  a- 

„  vec  tant  d'affeâion,  j'entcns  cinq  Provinces 

yj  crier  à  la  Paix ,  &  déclarer  qu'elles  ne  con- 

„  tribueront  plus  rien  pour  les  fraix  de  la  guer- 

„  re;  bien  plus,  je  voi  délibérer  fi  on  com- 

yj  HKttra  l'indignité  d'envoyer  des  Députés  en 

I,  Angleterre  pour  la  demander. 

L'alarme  augmenta  en  Hollande  lorfqu'on 
apprit  que  Louir  XIV  s'étoi^enfin  déterminé 
à  fsure  la  conquête  des  Païs-Bas.  Il  fit  lui 
même  part  de  cette  réfolution  aux  Etats ,  & 
chargea  ea  même  tems  fon  Ambaflkdeur  de 
leur  communiquer  un  Ecrit,  où  il  tichoit  de 
£aire  voir  la  jufiice  de  fes  Droits  &  de  fes  pré- 
tenfions.  Fbus  y  verrez  ,  leur  difoit  ce  Prin- 
ce (^)  ,  les  fondemems  incontejiables  de  mare 
Conduite  j  iff  que  fans  vouloir  rompre  la  Paix^ 
ni  rien  prétendre  ou  défirer  du^ien  d* autrui^ 

i'  ..  tOHf 

{a)  Cette  Lettte «ft  da  $}fii^  i€i7^Tm%  Y.fag.sg^i 
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^S9ut€S  nos  p^féts  Me  ttmdent  qu^à  jêùms  tirer 
nous-mêmes  JC ofprejfion  ^  far  mn  effort  de  nos 
Armes  ^  ou  par  un  Accommodement  raifonna" 
hU  ^  auquel  on  MOUS  trouvera  toujours  très  dif* 
pof/s. 

Mr.  de  Wit  avoit  fait  tout  ce  qu'il  avoit  pu 
fK>ur  porter  le  Roi  à  fufpendre  cette  réfolu- 
tioii ,  &  il  fe  trouva  afTez  embarafTé  ,  quand  il 
vit  que  Tentreprife  étoit  fur  le  goint  de  s'exé- 
cuter. Lorfque  le  Comte  i^kftrades  lui  ea 
porta  la  nouvelle, il  lui  témoigna  être  fort  fur- 
pris  de  ce  que  Sa  Majefté  fe  difpofoit  à  mar- 
cher avec  fon  Armée  fur  la  Frontière ,  dans  le 
même  tems  qu'EUe  donnoit  connoiffance  aux 
Etats  des  Droits  de  la  Reine  ;  qu'Elle  avoit 
sifTuré  plufieurs  fols  le  Sieur  van  Beuningen  ^ 
qu'elle  n'entreprehdroît  rien  que  de  concert , 
&  avec  leur  participation;  &  que  cependant, 
fans  donner  le  tems  d'examiner  fi  ces  Droits  é- 
tbient  jufles  &  légitimes, Sa  Majeilé  exécutoit 
&  fignifioit  (es  intentions  en  même  tems.  Il 
ajouta  <}ue  les  Etats  s'étoient  flattés  qu'on  les 
traiteroit  fur  ce  point  avec  plus  de  confiance, 
en  laiflant  un  tems  raifonnable  entre  l'avis  & 
l!exécution. 

.  Après  la  Paix  de  Breda ,  on  mit  fur  le  tapis 
bien  des  projets, pour  porter  la  France  tu  TÉf» 
pagne  à  finir  ce  grand  différend ,  auquel  les 
Hollandois  n'étoient  pas  moins  int^reités  <^ue 
ces  deux  Cours.  On  ne  put  cependant  rien 
terminer,  tant  il  fe.  préfentoit  chaque  jour  de 
ncuveaux  obftacles.  Le  Comte  ài^EJlrades' 
en  rejette  la  faute  fur  les  Hollandois. ,,  Si  les 

I  3  ,,  aflFal- 


/ 

f^  rfaîtes  5  W#f-t7  «  Mr.  de  Limme  Of)  *  ^' 
V>  tévffiflfeût  pttS  Ig  pcoffîtesneiH  qtie  Sa  Mt^ 
9,  j^é  kiiéttreroît,  il  ne  tkntMs  à  moi  &41 
9v  mes  fbîtts,  mais  i  ItcônftîtHt^  ét,VEt»i 
9>  qui  d'ailleurs  eft  fi  rempli  de  Çabalçs  d%tén 
^  rets,  &  fisfeeptibk  d^ombnages  èontre  la 
9,  FrsHice  y  qu'il  me  faut  recommencer  %Bfl[ 
t,  Kégociatkm,  lorfqëe  je  Tâi  ci^  à  fa  fiô.' 
,V  Voila,  Mr.  Tétat  où  j^aî  été  ttoîs  foh  de- 
t,  ptiis  la  Paix  de  Breda  ;  h  j)Hh  i  Dieu  qu'el-> 
„  le  tiVût  jamais  été  faite ,  je  vous  auroîs  bîett 
9,  répondu  que  je  n'eu  lié  pas  ^é  un  ^nois  fans 
99  porter  les  Etats  i  déclarer  la  guerre  contre 
n  TEfoagne  :  niais  il  n'en  fkut  plus  parler ,  &• 
rt  ne  K>nger  à  autre  çliofe  qu'a  jEUre  agir  ces 
^  gens  fd  vîgoureufcnïcnt  pour  les  intérêts^ 
^  du  Roî.  ' 

Si  te  Comte  faîfoît  aux  Etats  des  propofi-^ 
tîons  contraires  i  leurs  véritables  intérêts , 
pourquoi  trouvoit-il  mauvais  qu'ils  ne  les  ac- 
oeptaflènt  pas  ?  N'étoîwit-îls  pas  fondés  à  con-' 
devoir  de  l'ombrage  des  v#es  defleins  &  ^ 
entrep'ifes  de  la  France? 
-  Pem^être^  îgnore-t-on  ce  que  veut  dire  le' 
Comte  par  ces  paroles,  qu'il  ne  ftut  plus  /wr-^ 
ger  à  autre  cboje  ^n^ m  faire  apr  ces  ^ens  ici  W- . 


(<•)  Dans  une  Lcttie  daUe  da  %s  NoTcaibrc  i667. 


,  jka  ^  Septembre  y  1743.  t^^. 

iictVLt  qiH  dévoient  «gîr  de  conceft  avec  lui, 
*:  fk  déclarer  en  ftveur  de  la  France.  C*eft  ce 

ÎuT!  nom  apprend  hii-même  dans  une  Lettre 
Mr.  de  ttofrtfe  (a).  „  Je  ne  dîftribuera! 
^,  rien,  Mmarjuoip-ily  de  T Argent  du  Roi, 
^,  que  je  ne  fâche  auparavant  ii  Sa  Majedé  Ha* 
.^  gréera  en  la  forme  portée  par  ce  Mémoî- 
„  Tt{h)  ,où  vous  retrancherez  ce  que  vous  ju- 
fi  gerex  à  propos.  Comme  ces  Meffieurs  ont 
„  confiance  en  moi ,  ils  ont  agi  fur  la  promef- 
,,  fe  que  je  leur  aï  faite ,  de  lapart  du  Roi ,  de 
,,  le  reconnoitrelorfque  les  affaires  feront  ajus- 
„  tées ,  afin  de  les  tenir  toujours  datis  la  dif- 
„  pofitîon  de  bien  ffcrvfr ,  &  auffi  ne  bazarder 
„  pas  r  Argent  du  Roi  inutilement. 

Il  pat  oit  par  cette  même  Lettre  du  Comte, 
qu'il  tt*y  avoit  que  fcpt  Villes  de  la  Nord- 
Hollande,  qui  furent  d^abord  d*avîs  de  fc  teuiif 
bien  unies  arec  la  France,  &  qui  en  ayant  ga- 

Î>né  cinq  autres,  balancèrent  pendant  deux  moxt 
'opinion  de  celles  qui  leur  étoient  oppofées , 
fans  qu'il  fût  poffibîe  de  prendre  aucune  iréfo- 
lution.  C'cft  ce  qui  aigagea  leComteàdcman^ 
der  ravis  de  Mr.  de  Ltonne  fur  la  queftion  fui- 
vante  :  Si  wns  apffouvet  qu'on  donne  aux 
Chtfs  dis  Députés^  par  cette  cmfidération n  ce 
qHi  eft  furté  dans  le  Mémoire  ^fans  attendre  da^ 
montage ^  jt  le  ferai  aujjitot  que  f  aurai  refit, 
éotre  réfonfe. 

Cette  quefllîon  fiit  bientôt  éclaîrcîe  par  la 
Héponfe  qu'y  fit  Mr.  de  Lionne.  „  Sa  Majes- 

{à\  Ibid.  pag,  tô5.  ...         .  ^ 

(0  ^  Mémifi  ne  Te  trouve  pafi  îd;e'eft  clbmtàag;e« 
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X^Sr     ,  BlBLIOTH^QÏÏE  RilSOimE'lf  ;     " 

„  té ,  dit-il  au  Comte  (a)  ,  approuve  la  dîftrf* 
„  bution  que  vous  aveï  prdettéçdes  dix  milles 
,,  Rixdalers ,  fuivant  le  Mémoire  que  vous 
„  m'en  avex  adreffé.  Il  faut  pourtant ,  s'il 
,,  vous  pîait,  que  vous  retranchîex  fur  quel- 
,,  ques  articles ,  afin  qu'on  ne  foit  pas  obligé 
y  de  vous  envoyer  un  fupplément  de  fonds  ". 
lie  Comte  à^Ejirades  touche  encore  ce  même 
article  dans  une  de  fes  autres  Dépêches ,  où , 
après  avoir  dit  à  Mr.  de  Lionne  que  rAflem- 
blée  de  Hollande  feroit  de  retour  Je  lo  Janvier 
1668,,  &  qu'il  ne  doutoit  pas  qu'on  ne  demeu- 
rât ferme  dans  les  avis ,  il  ajoute  immédiate- 
ment après  :  „  Je  leur  donnerai  les  gratifica- 
„  tions  que  le  Roi  approuve;  je  retrancherai 

,,  cinq  cent  de  chaque (J?)  de  Nord- 

„  Hollande,  afin  de  n'employer  que  l'Argent. 
„  que  Sa  Majeûé  a  deftîné. 

C'eftdans  cette  même  Dépêche  que  le  Com- 
te à^EJiràdes  donne  des  idées  peu  ayantageufes 
du  Comte  de  Waldeck,  qu'il  dit  être  un  hom- 
me fort  int/rejf/y  ^  qui  ne  cherche  que  fes  a- 
vantages^aux  dépens  mêmes  de  fes  Maitres  {c). 
Le  Miniftre  François  avpitfes  raifons  pour  dé- 
crier ce  Comte  ;  &  l'on  juge  bien  qu'il  n'en 
fait  ce  portrait ,  que  parce  qu'il  n'étoit  pas  dans 
les  intérêts  de  la  France.  C'eft  ce  qui  paroit, 
en  effet,  par  ce  que  dit  au  même  endroit  ce  Mi- 
niftre,  qui  en  par  1^  en  ces  termes.  „  Dans  la 
,,  CQurfe-que  le  Comte  de  JValdeck  a  faite  ici, 

(a\  Ibid.  pag»  aop. 

(b\  Cette  lacune  cft  dans  rOiiginal,    . 

\9)  Ibid.  pag.  214, 


^  il  n'a  tien  oublié  pour  dotiner  des  ooibràgef 
,,  contre  la  France.  Il  a  affeâé  de  diner  avec 
„  les  Magiftrats  des  Villes  où  il  a  paiTé,  &  le$ 
„  a  échauffés  contre  nous  tant  qu'il  a  pu.  Je 
^  ne  doute  pas  qu'il  ne  fàfle  de  même  près  de$ 
„  Ducs  dcSrunswic,  où  il  eft  àpréfent.  J'ai 
^  eftimé  d'en  donner  avis  à  Mr.  de  GourvilU^ 
„  afin  qu'il  ayertiffe  les  Ducs  deZell  &  d'Of- 
r,  nabrug  de  la  conduite  de  ce  Perfonnage  ". 
£t,  plus  bas,  r Ambafladeur  ajoutoit :  „  Il  n'y 
„  a  pas  de  tems  à  perdre  pour  tâcher  de  ruiner 
„  le  Comte  de  Waldeçk^  car  il  prend  des  me- 
„  fures  contre  nous  de. tous  côtés. 
On  peut.juger  par-là  de  la  dîvifion  qui  re* 

Eioît  dans  les  Villes  &  les  Provinces ,  qui  fe 
iffoient  ainfi  glaner  par  les  deux  Fanions  ^ 
celle  de  France  &  celle  d'Efpagne.  Les  Pro*. 
yinces  d'Utrecht,  de  Frife  &  de  Groningue.^ 
demandoient  qu'on  remît  à  un  arbitrage  les. 
différends  entre  la  France  &  l'Efpagne,  qu'il 
y  eût  une  fufpenfion  d'armes  pour  un  an ,  <Sc 
que  les  Etats  tuflent  fimples  Médiateurs  en  cet*, 
te  affaire.  Celles  de  Zélande,  d'Overyffel  & 
de  Gueldre  ne  fe  déclaroieut  ni  pour  ni  contre, 
l'avis  de  la  Hollande,  qui  youloit  qu'on  de- 
meurât uni  à  la  France,  ,^  H  n'y  a  fortes  de. 
,,  diligences  &  de  cabales ,  dit  le  Comte  d'£/-. 
,,  traies  {a)  ,  que  les  rrovinces  de  Erife^ 
„  Groningue  &  Utrecht  n'ayent  fftatiquées. 
„  pour  débaucher  les  Villes  d'Hollande, &  les.^ 
„  attirer  à  leur  parti ,  qui  eft  tout- à-fait  porte 
„  pour  celui  d'Efpagne;  niais  les  diligence» 

-    (â)  )bid.  0iv,  2*7.  j 


I 

^  de  Meffieurt  éf  ÏVit  9l  vm  BèânkÊgén^  9t 
^  raroetit  que  je  leur  ai  diftribù^ ,  lés  a  fiik  te« 
^  nir  fermes;  &  les  Provinces  n'ayant  pu  lîea 
ti  .gaçncr  fur  elles ,  j'efpère  qu*av€c  un  peu  de 
^  paoeace  nous  les  Sètùm  ferenk  dés  mauvaîa 
^  fentimens  qu*elles  ont 
,  Malgré  toutes  ces  divifions ,  on  ne  laiflà  par 
et  S'actommoder ,  du  moins  i>our  quelque 
téms;  &  Ton  figna  enfin  à  Aix-la-Chapelle,  le 
^  de  A'ai  1668,  un  Tnuté  de  Paix  entre  Ica 
Couronnes  de  France  êc  d'Efpagne.  Ce  fut 
â  cette  occafion  qiie  le  Comte  à^EftraJesy  é^ 
crivant  à  Mr.  de  Lionne ^  lui  marqua,  que  leai 
Etats 'avouoient  av€€  quehfne  e^ufufi^n  ^  qu'on 
n^emfow&mt  nfer  plus Jit^èremtnt  ^  fins  géni'^ 
Xèufemênt  què  1$^  Mé^fli  av^t  fak  en  cette 
rtncêufrt.  Maïs ,  ajoutoît-îl ,  „  nous  n'eit 
yy  pouvons  pas  dire  de  même  d'eux ,  qui  ont 
^  pratiqué  tous  ks  Rois  êc  Princes  pour  le^ 
y,  a^rer  à  leur  Ligue,  6c  leur  donner  âa  om-' 
^  biages  de  la  grande  puiflànce  de  la*  France  ; 
^,  A:  il  eft  certain  que  fi  Sa  Majefté  ,  par  ft 
^  grande  prudence^  n'eût  terminé  les  affaires, 
^  les  Etats  lui  euilènt  attiré  une  grande  guerre 

,,  fur  les  bras  : . .  les  choies  ont  pris  uil 

^  nwîlieur  chemin ,  &  Sa  Majefté  yoît  claire- 
^',  ment,  quelle  fureté  il  y  a  dans  TAmitié  & 
^  dans  P Alliance  des  Etats,  c'eft-à-dire,  qu'ifc 
^  ne  la  i%it  compter,  qu'autant  que  leurs  in«-- 
,5j  iteréts  s*y  rencontrent  ". 

Les  Etats  av(Ment-ils  tort?  Quand  on  craint 
d*étre., envahi,  <m  du  moins  d'avoir  à  fa  porte 
un  Voifîntrop  puiiTant,  un  Conquérant,  qui 
fSût  trembler  toute  l'Europe^  ti'eâ41  pas  natu- 

l  ^  rel 


9ftl  do  dimbtr  1  relouer  de  â^  frontières ,  f 
ib  fortifier  Qofttri  Ittt  par  de)  Alliances ,  tût^ 
de  repoùfler.  «n  ds  de  befoin,  la  force  par  Is 
fbrce-  Puilqoe  h  plupart  des  SouTcwdns  ont 
il  p«a  d*é«ard  pour  les  Traités  les  plus  folcmr^ 
nels^  ne  ftdtH)n  pas  bien,  &  n*eft*il  pas  même; 
de  la  }»aderice  ,ae  chercher  quelque  autre  mo* 

CA  pooc  fe  mettre  à  rabri  de  leurs  înfu^tesf 
ne  puHTante  Monarchie  eft  comme  ces  grands 
Fleures  impétueux  fit  rapides .  ou  comme  une 
Mer  agi^e,  qui  mine,  qui  détruit  continuel- 
tement  lès  bords ,  &  ft  les  afTujetit  énfulte 
pour  toujours ,  ii  on  n'oppoie  à  fon  cours  des 
digues  &  des  barrières ,  «cables  de  rompre  Tes 
plus  vlolcns  eflRDrts ,  ft  de  la  fixer ,  malgré  el- 
le ^  dans  de  jttftes  bornes. 

A  R  T  I  C  L  E    V. 

dans  deux  de fes  Parties friiuifaUs^U  Li^ 
thùlogie  ^  t^  la  Concbyïtoiogie  ^  4oQt  Tuae 
■  traite  des  Pierres  &  l'autre  des  Coquillages.  ; . 
Ouvrage  dans  lequel  on  trou^Tc  uue  tiou*: 
',  velle  Méthode ,  &  une  Notice  critique  des 
principaux  Auteurs  ,  <iui  ont  écrit  fur  ces . 
matières .  Enrichie  de  Fisures  deffinées  d'après 

Nature  par  Mr de  la  Société  Royale 

de  Mo KTPELLiER.  Afiofis cbe% Deéu- 
re,  pag.  45-6,  ixf^.      ■ 

Y  ^'Empire  de  la  Mode  eft  plus  éteftdja  qu'op 
•*^^  ne  penfe  ;  ce  n'eft  pas  feulement  fur  des 

ajufte- 


t40    -BfBUdTHi^itfB  K^soim% 

^uftemens ,  qui  ne  dépendetit  <me  da  cafitice^ 
<Ju*clIe  exerce  fon  autorité.  L'Efprit,  qui  dc- 
yroit  être  fi  libre  dans  £çs  opérations ,  fubit  ce 
joug ,  fouvent  fans  s'en  af^rcevoîr.  Dans  le 
XVI  Siècle  la  Critique  étoit  la.Sçience  laplus 
cultivée:  le  XVII  a  vu  fleurir  lePqëfie&laBel- 
k*Littérature  ;  la  Phyfique  Syûéxnatique  & 
Expérimentale  a  pris  la  place,  &  eft  préfente* 
ment  le  plus  en  honneur,  en  attendant  qu'elle 
disparoifle  à  fon  tour,  expulfée  peut-être  par. 
la  Médecine,  ou  par  T  Algèbre,  cat  que  ne  peut 
embellir  ou  juftifier  la  mode.  Tous  ceux  qui. 
fe  livrent  à  laPhyfique,  ne  l'étudientpas  de 
la  même  manière.  Le  Peuple  des  Phyficiens 
le  laifle  féduire  par  les  objets  qui  frapent  les 
fins;  delà  tant  de  Cabinets  d'Hiftoire  Natu-. 
relie,  reflemblés  par  ce  qu'on  apellelles  Cu- 
rieux ,  dont  fouvent  toute  la  fcience  eft  d'être 
riches,  &  de  payer  cher  tine  Coquille  ou  une 
Madrépore  :  il  eh  faut  pourtant  excepter  quel- 
ques-uns ,  qui  étudient  cette  partie  de  la  Na- 
ture en  Philofophes ,  ou  facilitent  les  moiens 
de  l'étudier  dans  cet  efpriti  C'eft  ce  que  pa- 
îoit  avoir  eu  deiTein  de  faire  Mr.  d*Àrgenvil' 
U ,  Maitre  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Pa- 
ris ,  Auteur  du  Livre  dont  il  eft  queftion. 
„  L'importance  de  l'étude  de  la  Nature  eft, 
iji,,  dît-il  {a) ,  connue  de  tout  le  monde  ;  on  ne 
„  neut  difconvenîr  cependant  que  THiftoire 
„  Naturelle  n'ait  des  parties  qui  ne  paroiflènt 
„'  (împlement  que  curieufes ,  ne  nous  en  pre* 
„  nous  qu'à  notre  ignorance  qui  n'a  pu  juf- 
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il  qu'id  pénétra:  rùftûté  cadiée  de  ces  ménut 
,,  parties. 

Il  eft  donc  à.ibuhaiter  que  lorfqu'on  étudie 
ces  parties  de  la  Nature ,  on  cherche  à  la  fui- 
vre  dans  toutes  les  formes ,  fous  lesquelles  el- 
le fe  cache  pour  nous  dérober  fon  fecret ,  &  i 
la  prendre  lur  le  fait ,  comme  dit  T Auteur  d V 
près  Mr.  de  Fonte$$elU;  c'eft  ce  qu'on  croit  é* 
tre  le  but  du  Livre  en  queftion ,  &  ce  qu*OR 
n'jr  trouve  point,  les  Catalogues  en  faifimt  là 
pnnciDale  partie.    Qu'un  Hittorien  feroit  éloi- 
gné d^avoir  les  connoiffances  qui  lui  font  né- 
ceflàires ,  fi ,  pour  tous  Mémoires ,  on  lui  donnok 
les  noms  exaâs  ,&  les  Généalogies  de  ceux  ^ 
dont  il  entreprendroit  d'écrire  les  tôions.    Il 
en  eft  ainfi  des  Catalogues  des  Coquilles ,  oà 
Von  ne  trouve  que  des  noms,  quoique  ces  Co- 
quilles ibient  annoncées  avec  les  Végétaux  & 
les  Minéraux, comme  utiles  à  la  Méaecine,  à 
Ja  Chymie  &  à  la  Botamque. 
,,  On  ne  peut  ôter  à  ces  deux  Traités ,  dit 
Mr.  />....  (4)  le  mérite  de  la  nouveauté  ;  ce 
font  les  premiers  qui  paroilTent ,  en  notre  Lan- 
;ue, arrangés  avec  quelque  forte  d'ordre,  & 
„  Uégagés  de  toutes  les  erreurs  que  nous  trou- 
„  vous  dans  les  Ecrits  de  la  plupart  des  Natu*- 
„  raliftes  "*    On  verra  par  l'Extrait  de  cet 
Ouvrage  que  l'Auteur  promet  plus  qu'il  ne 
tient. 

-  Peu  de  Phyficiens  ont  traité  ex  frofejje 
les  matières  dont  traite  M.  D.  Ainn  il  y  à 
peu  de  Livres  où  l'on  puiife  chercher  des  con- 
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que.  Celle  des  Anciens  etoit  enocÉe  trc^ 
jmpiQriîute^poiir  qii^Q'Pttiflèïe  fior  à  ce  qu'ils 
filent.  Ar$fi^^  PUp0^Edkn^  ont  écrite  à  li 
vinKi  y  fur  les  Anûntaz  ^  las  Pierres ,  &  les  Ct> 

Î ailles  ^  mats  ce  qu'ils  ont  écrit  mimquc  cPor** 
re,  ou  de  T<rité«    Parmi  les  Modernes^ if* 
ffric9l0y  RondeUtSj  B^ht»j  AUo>vwémdtu  ^  ÙM 
iccux  qui  Al  font  la  plus  apliqués  à  ces  eonncuit 
iànces;  mm  ils  ont  auffi  leun  défauts,  prîtif* 
^ipalenoent  AUtovmdms^  fi  fertile  en  disprelf 
•fions ,  que  feuvcnt  fxm  fujot  principal  cR  tî 
inoindre  partie  de  fon  Ouvrage.  M*  D.  don« 
m  un  Extrait  aflei  fec  de  tous  ces  Auteurs,  iè 
contentant  d'indiquer ,  en  peu  de  mota ,  ce  dont 
jls  traitent,  Ans  en  porter  aucun  jusemenh 
J^ous  ne  le  fuirions  point  dans  la  li&e  qu'il 
4Qnne ,  il  fufBt  d^avcdr  cité  les  principaux ,  d'au* 
lant  plus  qu'à  la  fin  de  ce  Chapitre  il  nom* 
me  en  gros  plufieurs  Livres  de  cette  e]^èce^ 
^ù  Toit  peut  -avoir  recours.    Ces  Livres  au- 
roient  cependant  mérité  que  Mr.  .Z>.  les  eûf 
/ait  connoitre  un  peu  plus  en  détail ,  puisque 
ia  plus  grande  partie  traite  de  rHiftoirelNar 
turçUede  quelque  Païs  en  particulier  :  ces  faites 
4'Ouyrages  ,  lorsqu'ils  font  hkn  faits  ,  font 
j>eaucoup  plus  utiles  que  ceux  où  l'Auteur, 
frpui^r  parler  de  tout, ne  donne  que  df*  F^i^ 
cipes  généraux  ,  ou  des  lumières  fouvent  iii^ 
isertaines ,  imx,  ébloui  ou  furchargé  rde  A  ma^ 
lîère.  : 

>  Le  Principe  que  Mr.  TAbhtf  Plushe  a  étab]| 
4iknâfonHiitoireduCiel,eft  le  même  que  celui 
de  notre  Auteur.  „  Les  premiers  Piiqîâp^  des 
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CorpflÎBOttQttioiin  lcim£mes,fcteChiinM( 
aui  lesfépareacceax  auxqudt  ils  font  jointt 
dans  les  corps  con^iofts ,  ne  peut  jaurvenir  i 
les  anéttntk;defoite,  mu:  exemple,  que  k 
Criifail  eft;  toujours  Oriftal ,  ce(l«à«dire  ^ 

2ue  les  corps  qui  forment  l'Eflènce  d« 
:riflal,reftem  toujours  les  mêmes  "  {a).  C# 
Principe  pofé ,  il  n'eft  queftion  que  de  nuira 
les  Corps  dans  la  claffe  qui  leur  convient.  Lt 
Càimie  les  diviiè  m,  Minéraux  ,  Végétaux  )- 
et  Animaux ,  auxquels  elle  donne ,  conune  l*oa 
£dt,  le  nom  de  Hègne  Minéral ,  &c. 

L'Auteur  n'entre  point  dans  le  détail  du  Rè<^ 
coe  Animal ,  &  par  rapport  aux  Minéraux ,  il 
tt  borne  à  ne  parler  dans  cet  Ouvrage  que  dea 
Pierres  ,  refervant  à  traiter  de  tous  1^  autret 
Minéraux  dans  un  autre  Ouvrage  qu'il  vk* 
iionce. 

Un  fameux  Botanifte,  &  il  n'eft  pas  ftui  d» 
ion  fentiment  (Jk) ,  perfuadé  que  tout  végétoi^ 
dans  la  Nature ,  avok  voulu  attribua:  cette  vé^ 
^  gétationaux  Pierres  ; ,,  mais ,  dit  Mr.  D,  l'expé* 
9,  rience  a  détruit  tous  ces  raifonnemens.  on  eft- 
y^  defcendu  dans  la  carrière,  on  a  coniulté  la^^ 
^  Nature,  les  yeux  ont  vu  couler  l'eau  des 
„  voûtes, goûte  â  goule ^  &  (b  congeler, pour 
,,  ainfi  dire ,  en  prefence  des  Speâateurs  :cet- 
9,1  te  eau,  qui  eft  un  amas  de  pluies,  eft  diffé- 
,^  rente  de  Veau  conmiune ,  le  charge  en  foq 
,,  chemin  des  fels^,  des  herbes  7  oe  paille  „  * 
,,  jufqu'à  ce  qu'elle  trouve  quelque  fond  qui* 
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9,  Vûrrête ,  tel  que  peut  être  un  commençemeitt 
9,  de  pierre  congelée.  La  dilatation  horizontale 
jj  des  pierres  ,  dans  la  carrière ,  prouve ,  félon 
I,  notre  Auteur  y  que  Teau  tombée  goûte  i 
9)  goûte, s*eft  étend!ue  naturellement, ne  pou-^ 
n  vant  prendre  une  autre  fituation,  &  quWfi 
\j  les  pierres  fe  forment  par  une  addition  de 
^  parties  qu'on  nonmie  juxtapofition.  Si  les 
fy  matières  terreftres  &  lalines ,  que  ces  eaux 
„  entraînent  avec  elles ,  font  groflières  &  im* 
n  pures  y  ce  fera  des  Rochers  ;  fi  cette  matière 
„  s'étend  en  couches  plus  petites ,  &  forme 
yy  des  grains  plus  fins ,  ce  lera  du  Marbre  & 
9,  des  Cailloux  ;  fi  cqs  parties  font  pleines  de 
„  Sel  &  d'Air,  &  plus  entrelacées ,  de  maniè- 
,9  re  cepen^nt  qu'elles  donnent  paifa^e  à  la 
„  lunuère ,  en  tout  fens ,  ce  fera  du  Çriflal  ;  (i 
„  elles  font  encore  plus  compaâes ,  plus  dures, 
fy  &  plus  clarifiées,  elles  formeront  le  Dia- 
9,  mant;  enfin  fi  cette  matière  clarifiée  fè  fil- 
^  tre  à  travers  des  matières ,  où  lès  différens 
jy  Sels  pu  Concoâions  métalliques  aient  don- 
,,  né  quelque  couleur ,  elle  formera  des  Pier- 
,^  res  fines  colorées ,  des  Agathes,  des  Jafpes ,, 
„  dont  la  bafe  fondamentale  eft  toujours  la 
,^  matièreduCriftal".  Teleft  le  précis  du  Syf- 
tême  de  Mr.  D,  fur  la  formation  des  Pierres. 
On  a  été  obligé,  pour  le  préfenter  fous  uii 
même  point  de  vue,  de  réunir  différentes  par- 
ties du  Chapitre ,  où  il  traite  de  la  fcMrniarion 
des  Pierres,  Tordre  n'étant  pas  la  principale 
partie  de  cet  Ouvrage.    On  n^entrera  point 
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dims  Texamen  de  ce  Sy ftême ,  qui  eft  principale- 
ment du  reffort  des  Phyficiens ,  on  fe  conten- 
tera feulement  d'obferver  qu'il  paroit  bien  dif- 
ficile, que  l'eau  tombant  goûte  à  coûte  forme 
jces  lits  de  Pierres  que  l'on  trouve  dans  les  Car- 
rières ,  d'où  l'on  en  tire  continuellement ,  tel- 
les que  font  la  plupart  des  Carrières ,  qui  four- 
ntflent  iî  abondanmient  à  tous  les  befoins  dé 
l'Architeâure,  où  même  l'on  n'apperçoit  au- 
cun indice  d'eau  filtrée  &  congelée  ;  quel 
tems  ne  faudroît-il  pas  pour  former  goûte  à 
goûte  les  lits  de  Pierre  de  ces  Carrières ,  oc  n'au- 
rions-nous pas  à  nous  plaindre  de  la  Nature  ^ 
d'avoir  imaginé  une  voie  fi  longue-  pour  nous 
loger, tandis  qu'elle  paroit  toujours  agir  par  la 
yoie  la  plus  courte  dans  des  chofes  bien  moins 
néceflaires  ? 

r  -Les  Pierres  fines  font  (a)  des  Minéraux  durs, 
irompaâes ,  c'elt  un  fuc  acide  de  la  Terre 
coagulé  avec  des  matières  hétérogènes ,  ter- 
xeftres  &  falines ,  fulphureufes  &  métalliques. 
Ces  pierres  fe  forment  comme  des  nœuds ,  ou 
poreaux ,  entre  les  autres  Pierres ,  dans  les  fentes 
nés  Rochers ,  &  dans  les  Filons  des  Minéraux 
&  des  Métaux. 

Telle  eft  l'explication  que  donne  Mr.  D^ 
de  la  formation  des  Pierres  fines ,  dont  la  prin- 
cipale matière  eft  toujours  du  Criftal,  mais 
qui  prennent  une  couleur  différente  félon  lies 
Minéraux,  plus  ou  moins  abondans  de  l'en- 
droit où  fe  forme  la  Pierre  fine.  Le  Plomb,  par 
exemple,  ou  le  Fer  ,fait  le  jaune  des  Topazes, 

& 
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&  le  Plomb  &  le  Fer  joints  enfemble,  forment 
l'Hyacinthe,  &c.  On  ne  peut  extraire  ce  qui 
forme  le  refte  de  ce  Chapitre ,  qui  contient  un 
Catalogue  compofé,  félon  Tordre  de  notre  Au* 
teur,des  Pierres  cryftallifées ,  des  Pierres  opa* 
ques  ,  des  Pierres  figurées ,  &  des  Pierres 
communes. 

Les  Pierres  fines  n^ont  d*autre  propriété , 
après  celles  de  fervir  à  la  magnificence  &  au 
luxe,  que  d'être  des  Phofphores  naturels,  & 
d'être  éleâriques  :  propriété  dont,jufqu'à  pré- 
fent ,  on  n'a  point  encore  recohnu  l'utilité ,  mais 
qu'il  ne  faut  cependant  point  négliger ,  la  Na- 
ture ,  dans  les  faveurs  miftérîeufes  qu'elle  feit 
aux  Phyfîcîens,  n'ayant  d'autre  objet  que  de 
les  mettre  en  état  d'en  mériter, ou  de  lui  enfiir*- 
prendre  de  plus  importantes. 

On  confond  fouvent  les  mots ,  Coquille  ou 
Coquillage,  Mr.  D. . . .  au  commencement  de 
la  féconde  Partie  de  fon  Ouvrage  {a  ) ,  définit 
aînfi  le  Coquillage.  „  C'eft  un  Animal  cou- 
„  vert  d'une  enveloppe ,  qui  a  deux  Parties ,  l'u- 
5,  ne  molle,  qui  eft  l'Animal  même ,  l'autre  de 
^  cônfiftance  dure ,  qui  eft  fa  Coquille.  Lorf* 
qu'il  n'eft  queftion  que  de  l'écaillé,  fans  le 
Poifi^bn,  le  mot  de  Coquille  convient  mieux; 
&  celui  de  Coquillage,  lorfcjue  l'on  parle  du 
PoilTon  &  de  fon  écaille  conjointement.  Pref* 
que  tous  ceux  qui  ont  traité  des  Coquilles  ^ 
n'ont  point  parlé  des  Animaux  gui  font  dedans, 
leur  recherche  étant  très  difficile.    Il  femblc 
qu'il  en  foît  de  ces  Animaux ,  dont  on  admire 
k  Robe ,  conune  des  Palais ,  dont  on  va  voir 
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H  magnificeiKie,  fims  fonger  à  d^ip^^f ,  .quj 
eft  le  maitrr  quLÎ.  les  ^  h^i^. 
,  Lf ordre,  daas  leqod.  on  a  jufq^'à  préfen^ 
rangé  les  Coquillcrs,  ne.  paroiuant  psisjufte  | 
l'Auteur ,  il  ea  a  imaginé  un  autre ,  l'uivant  le- 
quel on  peut  placer:  iW^m^at  chaque  Coquil- 
le dans  la  Claife  qui  l\^  convient.  On  les  di- 
vifcMt  autrefcttSi  en  Univalves ,  Turbinées  & 
M^ltivalves  ;  il  en  foume  trois  Çlafles,  lej 
Univalves,  ks  Bivalves ,  ^  les  MuUivalves- 
Chaque  Glafle .contient  *7  Genres, qu'il  nomr 
-me  Familles.  Les  cacaiâèrçs  diftindifs,  pour  pla* 
cer  régulièrement  chaque  Coquille  dans  fa  Fa- 
mille, font  expliqués,  fort %u  long  dans  le. fé- 
cond Chapitre^  qxii  tr^t^  de  la  Parei^té  dj^  ce> 
mêmes  FàmiUe^.  .  . 

La  formation  >des  Coquillages  e/t  ;i^  objet 
plus  interéflànt  pour  l«s  vrais  Phyficieijs.  On 
a  rejette  depuis;  longtexïis  l'opinion  des  An- 
ciens fuvia  Génération  par  çorruptioiji  &  pi;-^ 
tréfkâiony  mais  on  n'<eâ  point  d'accord  f^^x  la 
manière ,  dont  les  Coquillage  engendrent. 
Les  uns  prétendent  t;[ue  c'eft  par  des  Oeufs ,  ks 
autres  par  le  frai ,  comme  les  Poiifons  ;  d'autres 
par  l'Accouplement,  &  il  y  a  enfin  un  quatriè- 
me fentiment,  que  plufieurs  Coquillages  fpnt 
Hermaphrodites. ,  On  ne  connoit,  point  l'inté- 
rieur  des  Coquillages,  on  fuppofe  qu'ils  ont 
des  parties  qui  équivalenit  à  celles  des  autres 
Animaux ,  &  qu'ilsi  fe  forment ,  avant  leur  Co- 
quille ,  une.  humeur  vifqueufe,.  qui  fort  de 
leur  Corps ,  &  que  le  Poiffon  étemî  l'une  fur 
l'autre  en  ^ufieurs  couches  ;  ce  qui  forme  fa 
Coquille.  JDes  Coquillages,  les  j^^Q^t^uel- 
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que  mouvement,  comme  les  Nautiles, les  aiH 
très  comjne  les  Huîtres  ;  &  les  Pînnes  maririo 
n'en  ont  aucun ,  &  font  attachées  aux  Rochers^ 
ou  au  fond  de  la  Mer.  Les  belles  couleurs,  que 
l'on  voit  fur  les  Coquilles ,  proviennent  des 
ditférens  climats  où  elles  naîiTent.  L'Auteur  l'at- 
tribue aux  Minéraux ,  comme  il  leur  attribue 
la  couleur  des  Pierres  fines  ;  mais  eft-il  à  croi- 
re que  la  Nature,  qui  ne&it  rien  envain,ait  p]a« 
ce  des  Minéraux  dans  la  Mer ,  d'où  le  travail 
des  hommes  ne  pourroitles  tirer,  &  où  par  con- 
féquent  ils  feroîent  inutiles. 

La  couleur  bleue  eft  très  rare  dans  les  Nuan* 
ces  des  Coquilles,  ce  qu'un» Auteur  (a)  a  re- 
connu par  pluiieurs  expériences  être  caufé  par 
les  Sels  çorrofifs  de  la  Mer  ,  pluiieurs  corps 
teints  en  bleu  perdant  leur  couleur  dans  des 
Sels  analogues  à  ceux  de  la  Mer.  C'eft  par 
la  même  raifon  des  Sels  de  la  Mer,  que  les 
Coquilles  fluviotiles  ne  font  point  comparables 
aux  Coquilles  de  Mèr;  l'eau  douce,  dont  les 
premières  fe  nourrîflfent,  étant  deftituée  de  Sels, 
qui  leur  donnent  le  brillant  des  autres. 

Il  y  a  auffi  des  Coquillages  foifiles  ,  qui  fe 
trouvent  dans  le  centre  de  la  Terre,  &  fur  les 
p\us  hautes  Montagnes ,  matière  qui  jufqu'i 
préfent  a  exercé  les  Phyficiens.  D'où  peuvent 
venir  ces  couches  abondantes  de  Coquillages 
pétrifiés  la  plupart,  fans  aucune  altération  dans 
leur  forme?  Après  avoir  raporté  les  difFérens 
fentîmens  des  Auteurs ,  Mr.  Z). . . .  attribue  ce 
phénomène  aux  eaux  de  la  Mer,  toute  la  Na- 
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tare  ayant  été  dans  le  tems  du  Déluee ,  dans 
un  fi  grand  bouleverfement ,  que  lés  eaux 
de  la  mer  ont  pu  facilement  charier  ces  Co« 
ouiliaees  fur  les  plus  hautes  Montagnes.  L'u*- 
uge  aes  Coquilles,  à  la  referve  des  Coquil- 
lages bons  à  manger,  eft  peu  confidérable.  Mr. 
D,....  en  a  cependant  fait  un  Chapitre.  On 
eft  étonné  d*y  voir  qu'en  Angleterre ,  dans 
les  féances  de  la  Chambre  des  Communes, 
lorsqu'on  ouvre  un  avis  ,  tous  ceux  qui  s'y 
conforment  paflent  du  côté  de  celui  qui  l'a 
ouvert.  On  ne  voit  pas  à  quel  propos  vient 
cette  Obfervation,par  raport  à  l'ufage  des  co* 
quilles. 

La  manière  de  les  nettoyer,  &  de  ranger  un 
Cabinet  d'Hiftoire  Naturelle ,  compofé.  félon 
la  Defcription  de  l'Auteur ,  de  bien  ci'autres 
chofes  que  de  Coquilles ,  &  la  Defcription  des 
plus  beaux  Cabinets  de  l'Europe,  forment  le 
refte  de  ce  Traité  de  Conchyliologie.  Il  y  a 
apparence  que  voiant  qu'il  avoit  épuifé  fa  ma- 
tière fur  les  Coquilles ,  il  a  voulu  donner  à 
fon  Livre  une  jufte  épaiflèur  ,en  y  ajoutant  cts 
deux  Articles.  Peut-être  a-t-il  voulu  avoir  oc- 
cafion  d'y  inférer  la  Defcription  de  fon  Cabi- 
net particulier,  que  l'on  trouve  à  la  page  209, 
avec  les  éloges  dus  à  fes  recherches ,  &  au  goût 
nouveau  dans  lequel  il  l'adifpofé.  Cet  Article 
des  Cabinets  eft  utile  pour  les  Voyageurs, indi- 
quant où  ils  peuvent  latisfaire  leur  curiofité. 

La  Defcription  de  toutes  les  Coquilles,  dans 
l'ordre  imaginé  par  l'Auteur,  termine  ce  Vo- 
lume. Chaque  Famille  eft  nommée  en  Latin  & 
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en  Frahçois ,  &  repf éftittiéc  te  liatnfd.  Rteif 
ttégàle  1^  bfeauté  de  la  Grav\ïre,  tout«  les  Co^ 
quilles  ayant  été  deffinées  au  miroir,  &  on  peut 
dire  qu*à  cet  égard  le  Livre  cft  un  Chef-d'œu- 
vre. 

^ ' "- '       É  _    "  g n    '_    '^' .  i'       *'''■' ■ 

A  R  T  I  C  L  E    VL 

La  Religion  Revele'e,  ou  Re- 
cueil de  Passages  dé  /*Ecritu* 

*  RE  Sainte,  fur  les  Vérités  &  les  De- 
voirs du  Chriftianifme,  â  Vufage  des  Caté- 

'  chkmènes,  ParWoLFGAN®  du  Mou- 
L I N  Pàfteur  de  PEglife  Wallonne  de  Leide^ 
A  Leide  che2  Boudouiu  tfon  der  Àa.  1741. 
Deux  Parties,  in  12.  pag.  i^t,(àns  compter 
TEpître  Dédicatoire ,  les  Tables  des  Sec- 
tions ,  &  .un  Avertiflèment  qui  eft  à  la  tête  de 
la  Seconde  Partie. 

T  L  n*eft  que  trop  ordinaire  de  voir  des  Gens 
^  qui  fubftituetit  ^autorité  humaine  à  Tautori- 
té  divine.  Ce  quMls  ont  aï»ri8  dans  leur  Ca*- 
^éçhiftn^)  Ou  ce  que  leurs  Maîtres  leur  ont  en^ 
fefgné ,  paffe  chez  eux  pour  Article  de  Foi, 
Quels  iùconvéniens  cela  nt  peut-il  pas  caufer  ! 
•L'Ouvtage  que  nous  atuionçons  ici  obvie  à  ce 
préjugé.  C*eft  un  Recueil  dePafïàges  de  TE»- 
triture  Sainte,  rattgés  dans  un  ordre  filléma- 
tfque.  Il  apprend  a  aller  puilèr  les  Vérités  3k 
les  Devoirs  de  la  Reh'gion  dans  leur  véritable 
Iburce ,  &  à  regarder  la  Parole  de  Dieu  com* 

me 
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4Bel^  feule  Règle  de  h,  Foi  &  des  Mœurs.  Le 
travail  de  TAuteur  a  été  principalement  deiliné 
à  l'inftruâion  &  à  Tédification  de  Ton  Eglife. 
Aufli  Ta-t-il  dédié  à  Mrs.  fes  Collègues.  La 
par&ite  union ,  dans  laquelle  ils  vivent ,  elt 
trop  rare,  pour  que  nous  ne  tranfcrivions  pas 
ce  qu*il  en  dXt:L*  amitié  fi  cordiale  ^^  Punani-^ 
mité  fi  confiante ,  que  j*ai  vu  régner  entre  nous  y 
depuis  près  de  quatorze  ans  que  je  fuis  à  Leide^ 
m^ont  fait  éprouver  une  confolation  inexprima^ 
il^^  i^  d^autant  plus  grande ,  q^^elle  n*a  point 
été  interrompue^  ni  hrsque  nous  jouifiions  de 
Vt^réable  commerce  de  ce  Cher  ^  Vénérable 
Collègue  {a)  y  qui^  après  avoir  fervi  notre  £- 
glife  avec  un  fuccès  extraordinaire  ,  efi  mort 
comme  il  a  vêcu^  c'*  efi- à-dire  ,  dans  les  fenti" 
mens  d'aune  piété  exemplaire^  ni^  lorsq^'* après 
avoir  fait  cette  grande  perte ,  nous  n* avons  plus 
été  que  trois  Pafieurs, 

Par  rapport  à  l'Ouvrage  même,  T Auteur  a 
railba  de  croire  que  le  tour  qu'il  a  pris  eft  pré- 
férable à  celui  des  Catéchifmes  orainaires ,  où 
tout  fe  pafle  en  queftions  &  en  réponfes ,  dont 
on  charge  la  mémoire  des  Jeunes-eens ,  &  où 
Ton  ne  voit,  dit-il,  que  quelques  Paflàges  de 
TEcriture  Sainte,  par-ci  par-là,  eu  Lettres  I^ 
taliques , 

Apparent  rari  nantes  in  gurgite  vafto, 

Au-lieu  qu'ils  fout  le  principal  &  prefque  le 

tout 

(«)  Mr.  Samuèl  Cbangmon  ^appelU  à  Leide  en  X724» 
&  mort  en  1731. 
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tout  dans  fon  Livre.  Et  laliailbn  quMl  met  entre' 
eux  9  n'étant  qu'un  raifonnement  (impie  &  fa* 
milîer,  &  non  une  demande  qui  donne  un  air 
d'Examinateur  à  celui  qui  interroge,  &  qui  met 
le  Répondant  fur  la  felette ,  choque  moins  le« 
Catéchumène ,  à  qui  on  fait  l'honneur  de  raî- 
fonner  avec  lui.  Il  eft  obligé  de  s'étudier  à 
comprendre  les  efpèces  de  Thèfes ,  qui  précè- 
dent les  Textes ,  pour  fe  repréfenter  les  ques- 
tions qu'on  peut  lui  adrefïer ,  &  la  manière 
dont  il  doit  y  fetisfaîre.  C'eft  la  même  métho- 
de qu'on  a  fuiyîe  dans  un  plus  petit  Recueil  de 
pareil  genre  ,  que  les  Nouvelles  Littéraires  de 
cette  Bibliothèque  (a)^  ont  annoncé  comme 
imprimé  à  Genève  en  1740,  pour  l'inftruâioa 
de  la  Jeuneffe  de  cette  Ville-là ,  &  dont  Mr. 
du  Moulin  dit  qu'il  a  profité  à  quelques  é- 
gards. 

Quoiqu'il  ait  fait  fon  Ouvrage,  fur-tout, 
pour  des  Catéchumènes,  cependant  il  eft  d'un 
■ufage  plus  étendu.  Il  a  diftingué,  par  une  E* 
toile ,  les  Paffages  auxquels  ils  peuvent  fe  bor- 
ner ;  mais  il  en  a  ajouté  d'autres  qui  font  de  ce 
Livre  un  fiftème  abrégé  de  Théologie  &  de 
Morale.  On  n'y  verra  point  les  épmes  dont 
les  Lieux  Communs  de  l'Ecole  font  trop  or- 
dinairement hériffés.  On  s'eft  attaché  à  l'utile. 

La  première  Partie  a  trente-deux  Seâîons. 
Elle  traite  des  Vérités  duChrîftianifme.  L'Au- 
teur a  prévenu,  dans  fon  Epitre  Dédicatoire, 
une  objeâion  qu'on  pouvoit  lui  faire,  fur  ce 
qu^avant  d'avoir  démontré  la  Divinité  de  nos 

Saints 
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Saints  Cayers  ,  il  a  cité  des  PaiTages  pour  é- 
noncer,  dans  la  première  Seâion,  les  Vérités 

Sue  la  Raifon  nous  en£etene  ;  & ,  dans  la  fecon* 
e,  rinfuffifance  de  la  Religion  Naturelle.  // 
H* a  nullement  eu  tu  vue  de  faire  valoir ,  dans 
ees  endroits^  V autorité  des  Livres  Sacrés.  Son 
but  a  feulement  été  d^ exprimer  quelques  preuves 
prifes  de  la  Raifon  ou  de  P Expérience  ,  par  les 
termes  de  P Ecriture. 

Dans  la  troifîème  Seâion  ,  on  voit  '^ue  la 
Révélation  fupplée  à  tout  ce  qui  manquoit  à  la 
Religion  Naturelle  ;  &  on  prouve  que  rEcri- 
ture  eft  divinement  in&irée.  Dans  la  quatriè* 
me ,  on  établit  que  la  Parole  de  Dieu  contient 
parfaitement  tout  ce  qui  eft  néceflàîre  au  Salut,^ 
&  qu'à  cet  égard  elle  eft  claire  pour  ceux  qui 
la  lifent  ayec  des  intentions  droites.  On  mon- 
tre la  néceffité  qu'il  y  a  de  s'appliquer  à  cette 
leâure,  &  d'examiner  fi  ce  que  les  Hom- 
mes nous  prêchent,  eft  conforme  à  une  fi  ex- 
cellente Règle.  La  cinquième  Seâion  traite 
des  Pcrfeâions  de  Dieu ,  &  de  l'influence  que 
chacune  d'elles  doit  avoir  fur  notre  conduite. 
L'Auteur  ne  laiflê  point  échaper  les  occafions 
d'aller  au  grand  but  d'un  Ouvrage  de  piété, 
qui  eft  de  porter  à  la  fanâification. 

Il  produit,  dans  la  fixième  Seâion,  des  Tex- 
tes qui  enfeîgnent  l'Unité  d'un  Dieu ,  &  la 
Trinité  des  Ferfonnes.  Et  il  pofe  cette  Thè- 
fe  :  Comme  nous  ne  difons  pas  que  Dieu  eftT'rois 
au  mime  égard  qu*il  ejl  Uuj  ce  Mifière  n*efi 
nullement  contradiSoire.  Non  ,  il  ne  donne 
point  lieu  à  cette  raillerie ,  qu^oa  trouve  dans 
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les  Dadogues  de  Lucien  (^).   L4  I^ivinifé  ^fi 

49m  $m  Nombre^  i^  unfecret  d^ Arithmétique^ 
ttl  fM€  celui  de  Nicomaque  :  isf  je  n^entens  poiut 
ttsiKOiS  d'U  n  €sr  /e?»  U  n  de  T r o I s. 
Il  ett  bien  certain  qu'il  n'y  a  point-là  de  con- 
tradiôion,  puifqu'on  ne  dit  pas  qu'Un  foit  Trois, 
&  que  Trois  foientUn,  dans  le  même  fcns.  On 
ne  dit  pas  que  trois  Euènces  foient  une  £ilèn« 
ce,  ou  que  trois  Perfonnes  foient  une  Perlbn- 
pc.  Mais  on  dît  qu'il  y  a  trois  Perfonnes  dans 
une  Eflènce Divine.  Ne  voîons-nous  pas, dans 
la  Nature,  qu'un  Corps,  qui  eft  Un  d'une  u- 
nité  numérique ,  a  plufieurs .  dimenfions  ?  Ne 
voions-nous  pas  que  notre  Ame,  qui  eft  une 
dans  fa  fubfiance, peut  être  eovilàgéefons  diffé- 
rens  égards  ?  Par  exemple  ;  V entendement ,  c'eft 
l'Ame  qui  raifonne  ;  Izf^oionté^  c'eû  l'Ame  qui 
ordonne;  la  Mémoire  y  c'eft  l'Ame  qui  fe  fou- 
vient  du  pafTé. 

Quoiqu'il  n'y  ait  pdnt  de  juftes  comparai- 
fbns  à  faire  entre  les  Créatures,  finies  &  l'Être 
infini ,  il  fuffit  que  l'on  comprenne ,  par  ces 
foibies  images, qu'une  cholèpeut  être  une  dans 
un  fens ,  &  trois  dans  un  autre  fens.  Ces  ex- 
preffions  de  notre  Auteur,  Nous  ne  difins pas 
que  Dieu  eft  trois  au  mime  égard  qu*ii  eft  un  y 
Ibnt  les  mêmes  dont  Mr.  Saurin  Pafteur  de  la 
Haye,  &  Mr.  de  la  Rivière  Pafteur  d'Amftcr^ 
dam,  fe  font  fervis  dans  les  Catéchiûnes  qu'ils 
ont  publiés.  Quelque  refpeâables  que  foient 
CCS  autorités,  nous  voudrions  que  l'on  pût  trou- 
ver des  termes  plus  j.ufles  pour  xepréfenter  ce 

Dog- 
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Hbsâit.  MAs  ce  cluî  fait  là  difficulté  .c'eft  qn9 
sons  ta  avons  des  idées  très  incomplètes,  par* 
ee  qu'il  ne  nous  en  eft  dit  que  ce  qui  fait  à  no« 
tre  Salut.  Peut-être  ne  refTemble-il  à  ce  qui 
nous  en  eft  révélé  que  comme  un  Païs  r^Cbmr 
ble  à  fa  Carte  Géographique.  £t  il  s'agit  de 
Y  Infini.  Il  n^eft  pas  étonnant  qne  nos  Efprits 
bornés  ne  le  comprennent  pas,  mx.  du  Monlin^ 
mst^  à  là  fuite  de  cette  réflexion,  trois  Pafl'a- 
ges  fort  exprès  fur  Tincompréhenfibilité  de  Dieu; 
Joh  XXL  7/8.  XXXVI,  26.  XXXVII, 23- 
//  y  a  bien  des  cbcfes ,  dans  la  Nature ,  dont  nous 
fammes  convaincus  <^  quoique  nous  les  connoif* 
fions  très  imparféûtement.  A  plus  forte  raifon^ 
devons-nous  ne  pas  nier  les  chofes  que  PEcritu^ 
re  nous  dit  de  la  Divinité^  ^  que  nous  ne  contr 
prenons  pas  bien.  Cette  Thèfc  de  notre  Au- 
teur eft  accompagnée  d'un  Texte,  qui  y  con- 
vient fi  exaâement,  que  nous  croions  devoir 
le  tranfcrire  ici  ;  „  Comm&tu  ne  dis  point  quel 
„  eu  le  chemin  du  vent ,  ni  comment  fe  for- 
„  ment  les  os,  dans  le  fein  de  celle  qui  eft 
j,  enceinte:  ainfi  tu  ne  fais  pas  l'œuvre  de 
„  Dieu.  Eccléfiafte  XL  y  ".  Jéfus-Chrifi 
&it  un  raifonnement  fèmblable  à  celui-là ,  dans 
le  Chapitre  III  de  l'Evangile  félon  Saint  Jean. 
A  l'occafion  de  i'aâion  du  Saint  Efprit ,  qui 
nous  régénère ,  bien  que  nous  ne  fâchions  pas 
de  quelle  manière  il  opère,  le  Sauveur  fait  con- 
noitre  à  Nicodème ,  qu'il  y  a  des  phénomè-  ' 
nés  dans  la  Nature,  que  nous  apperçevons, 
&  dont  nous  fommes  convaincus ,  quoique 
nous  ne  puiffions  pas  en  expliquer. le Coi»»f^»/; 
qu'ainfi  il  n'eft  pas  furprenant  <iue  nous  ne  fo- 
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yons  pas  acceiObles  à  dés  idées  parfaites  ftir  Ie& 
grands  Miflères  de  la  Religion ,  qui  font  ce*' 

{rendant  înconteftables ,  puifque  l'Oracle  iijfaîl- 
ible  nous  eft  garant  de  leur  certitude.  ,,  Le 
„  vent  fouffle  où  il  veut,  &  tu  enentens  le 
„  fon  ;  mais  tu  ne  fais  ni  d'où  il  vient ,  ni  où 
,9  il  va.  Il  en  eft  ainfî  de  tout  Homme  qui  eft 
),  né  de  TEfprit. 

Notre  Auteur  établit  encore, dans  laSeâion 
VII,  une  chofe  relative  au  Mîftère  de  la  Tri* 
nîté.  A  Toccafion  de  la  Création  du  Mon- 
de, il  dit:  Moïfefemble  tnjinuer  qu'une plura^ 
lit é  de  PerfonneS  Divines  a  agi  dans  la  Créa^ 
tion  ;  car  il  introduit  Dieu  parlant  au  pluriel. 

„  Faifons  THomme  à  notre  image ,  fcloa 
„  notre  reflèmblance.  Gen.  I.  26. 

lue  même  Moife  fnontre  ailleurs  plus  claire^ 
ment^  ^ue  lorfau^il  introduit  Dieu  s'* énonçant 
auplunelj  c^eji  une  pluralité  de  Perfonnes  Di^ 
vines  qui  parle. 

„  L'Eternel  Dieu  dît  ;  Voici  l'Homme  eft 
„  devenu  comme  l'un  de  nous.  Gen,  III.  22. 

Il  montre  enfuite  que  la  Création  eft  attri- 
buée au  Père,  au  Fils,  &  au  Saint  Efprit. 

La  Seâion  VIII  prouve,  par  l'ordre  qui  fe 
maintient  dans  le  Monde,  oc  par  la  manière 
avec  laquelle  il  eft  réglé,  que  Dieu  n'a  pas  a- 
bandonné  fon  Ouvrage,  mais  qu'il  le  confer- 
ve  &  le  gouverne.  Elle  fait  voir  que  la  Pro- 
vidence s'étend  jufques  fur  les  plus  petites 
chofes.  Elle  éclaifcit  tout  cela  par  des  Paflà- 
ges  précis.  Elle  en  allègue  fur  cette  vérité , 
c'eft  que  Dieu  dirige  les  aôions  &  les  penfées 
de  l'Homme ,  &  qu'il  a  particulièrement  foin 

des 
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des  Fidèles:  imisqu'à  Tégard  des^mauvaifes 
aâîons ,  il  n'en  eft  pas  T  Auteur ,  quoiqu'il  con- 
&rveàceuxqui  les  commettent ,  les  forces  pout 
agir,  qu'il  leur  ôte  fes  grâces  quand  ils  s'en 
font  rendus  indignes,  qu'il  les  place  dans  des 
-circonftances ,  dont  ils  abufent  pour  pécher ,  ce 

2ui  les  endurcît,  &  qu'il  fe  ferve  de  la  malice 
es  Hommes  pour  la  tourner  à  l'exécution  dç 
jles  bons  deiTeins. 
La  Seâion  IX  regarde  la  Création  des  An- 

S;es ,  la  fidélité  des  uns ,  l'infidélité  des  autres, 
eurs  différentes  fonâions ,  &  leur  fort.  *Et  la 
X  traite  de  la  Création  de  l'Homme,  fait  à 
l'image  de  Dieu ,  de  fa  Chute ,  &  des  trois  for- 
tes de  Mort  auxquelles  il  s'eft  expofé.  Dans  là 
Seâion Xir Auteur, après  avoir  montré  qu'on 
auroit  peu  de  raifon  d'àccufer  Dieu  d'injultice, 
pour  avoir  permis  que  les  Defcendans  èiAdam 
héritailent  &  des  inclinations  bonnes  ou  mau-» 
vaifes  de  leur  Père,  &  des  fuites  qui  en  dé- 
voient naturellement  réfulter ,  il  donne  cette 
définition  de  la  corruption  que  notre  Ame, 
oui  fort  pure  des  mains  de  Dieu,  contraâe  gar 
ion  union  au  Corps  que  nous  avons  reçu  *de 
nos  Parens:  C'eft  une  difpojitiou  à  commettre 
tnfuite  le  mal^  Ces  termes  adoucis  ne  fuppo- 
fèpt  pas  une  méchanceté  déjà  exiftanté  dans 
les  Enfans  avant  leur  naifHuice.  En  eifèt,  on 
ne  peut  pas  dire  que  dès-lors  ils  commettent  le 
mal ,  ou  le  fiché  aàueL  II  s'agit  feulement 
d'une  inclination  à  devenir  vicieux  ;  &  c'eft 
ce  que  Mr.  du  Moulin  appelle  le  Péché  Origi" 
neL  II  établît  que  nous  avons  été  formée 
i^$  Vmqnité^  il  rétablit  fur  ce  que  l'Ecritu- 
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re  nous  l*enfeigne ,  &  que  fans  jcette  tkhe  otIU 
gînelle  tous  les  Hommes  ne  feroîcnt  pas  cor* 
rompus ,  &  que  chacun  engendre  félon  fon  eft 
pèce.    Après  cela,  il  prouve,  par  ks  Déclfl^ 
Tarions  de  Saint  Paul,  que  les  Hommes^  laiffA 
À  eux-mêmes  ,  font  fi  dépravés  qu^ih  M0  fur»* 
monteront  jamais  cette  corruption  \  &  par  celleii 
de  yéfus-Ckrift;'  que  c^eftfur  cette  litfuiffam9 
Morale  ^  Volontaire  ^  qH*eJi  fondée  la  nécejjit^ 
de  la  Grâce  Divine,    On  peut  voir,  par  cet  é- 
chantillon,  que  lorsqu'il  eft  queftîon  des-Dog* 
mes  qui  rencontrent  le  plus  de  difficultés,  no^ 
tre  Auteur  tâche  de  les  éclaîrcir  d'une  maniè^ 
re  propre  à  dîffiper  les  îllufions. 
'    Dans  les  Seôions  fuivantes ,  Il  parle  du  Ré«» 
•demptcur  que  Dieu  avoît  promis  «uî  Hommes, 
Il  vérifie  a  ue  le^  Oracles  avoientiaîmoncé,  qu'A 
Teroit  Delcendant  èiJbraham^  de  la  Tribu  de 
Juda^  &  de  la  Famille  de  David  ^  qu'une 
vierge  feroît  fa  Mère,  qu'il  naiâ'tMt  à  Bethié-- 
hem^  &  cela  lorfque  le  fecond  Temple  exifte- 
roit  encore,  &  fur  la* fin  des  feptantd  femaines 
d.'années  de  Daniel,    Nous  remarquons  feule- 
ment ici,  que  l'Auteur  n'allègue  pas  la  Prophétie 
'ide  Jacob  ^  le  Sceptre  ne  fe  départira  point  de 
Juda ,  ^c.  dans  l'idée  qu'en  ont  le$  l'héolo 
gîens ,  qui  prétendent  en  conclurrè  que  le  Scih 
deroit  venir,  lorlque  les  Juifs  ne  fefoient  plus 
maitres  d'eux-mêmes.    Il  ne  dît  rîcn  des  rai- 
fpns  de  fon  filence  à  cet  égard.    Mais  il  paflfe 
aux  autres  Oracles;  &,  en  juftiftant  toujours, 
foît  par  leurs  expreffions,  foit  par  la  liaifon  dôs 
Chapitres  dont  il  les  tire ,  qu'ils  ont  le  fens 
dans  lequel  it  les  prend,  il  montre  qu'il  avoit 

été 
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été  prédit^ que  le  Meiffie  aurott  un  Précurfeur, 
que  le  Chrtft  feroit  Fils,  de  rHomme  &  Fils 
de  Dieu,  c'cft-à-dire,  Homme^Dieu;  (ju'îl  fe- 
roit oint  du  Saint  Efprit  pour  être  Prophète,  Sa^ 
crificateur,  &Roi;  qu'il  pafleroit  par  un  pro^ 
fond  degré  d'abaifTement  ;  qu'il  naitroit  dans  la 
baflèflè  ;  qu'it  mourroit  fur  une  Croix  pour 
nous  racheter  ;  que  fa  mort  feroit  accompagnée 
de  telles  &  telles  circonftances  ;  mais  qu'il  fe- 
roit cnféveli  honorablement  ;    qu'il  fortiroit 
glorieufement  du  Tombeau;  qu'il  monteroit  au 
Ciel  ;  qu'il  îroit  fc  feoir  à  la  IJroite  de  fon  Pèr 
re;  que  delà  il  devcût  répandre  les  dons  du 
Saint  E(prit  avec  abondance  ;  que  fa  glorifica* 
eion  feroit  fuivie  de  la  converiion  d'une  partiç 
des  Juifs^,  &  fur-tout  de  celle  des  Gentils  ;  & 
^e  toutes  cas  ehofes  ont.  été.accoibplie^  d^$ 
la  Perfonne  de  Jéfus-Chrift.  L'Auteur  rangç 
les   évènemens  lous  le  même  ordre  qu'il  a 
'donné  aux  Oracles  ;  deforte  que  les  uns  ré* 
pondent  aux  autres.    Il  cei^d  raifon  de  ces  dif^ 
férens  évènemens,  &  des  vérités  qui  y  font 
relatives ,  &  il  finit  fa  première  Partie ,  en  a- 
chevant  d'expliquer  les  Articles  du  Symbole, . 
La   lëconde  n'a   que   dix  -  (èpt  Seâions  ; 
mais  elles  font  plus  étendues.    Il  )r  traite  d'a- 
bord des  Devoirs  généraux ,  de  la  Foi ,  de  la 
Répentance ,  &  de  l'obéiflànce ,  dont  il  prou- 
ve que  1* Alliance  de  Grâce  ne  nous  difpenfe 
nullement.    Enfuite,  il  entre  dans  le  détail  de 
nos  Obligations  envers  Dieu ,  envers  nos  Pro- 
chains ,  a  envers  nous-mêmes.    A  cette  oc- 
cafion  il  explique  le  Décalogue,  la  Prière  Do- 
minicale, &  la  matière  des  Sacrcmeus.   il  ne 

,pro- 
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propofe  jûtmis  un  devoir ,  fans  y  joindre  Ie9 
motifs  qui  en  prcffent  robfcrvatîon. 

i^joutons  à  tout  cela ,  qu'il  a  foin  de  réfu- 
ter les  Erreurs  de  rEglife  Komaîne ,  à  mefure 
que  Texpofition  des  Dogmes  &  des  Préceptes 
ry  conduit. 

D'autres  Journaliftes  on  déjà  témoijgné , 
combii^n  cet  Ouvrage  leur  paroiffoit  utile  & 
néceflaîre.  Et  les  Approbateurs,  en  le  recom-^ 
mamdant ,  l'ont  déclaré  très  propre  à  donner 
4tux  Chrétiens^  ^fur-tout  aux  Catéchumènes^ 
ies  notions  les  plus  juftes  i*f  les  plus  claires  des 
grandes  Vérités  de  notre  Sainte  Keligion^à  rec'* 
tifier  les  fauffes  idées  que  laplnport  des  Chr/^ 
tiens  fe  forment  des  Devoirs  du  Cbrijiianifme  ^ 
{5^  à  leur  faire  fentir  ^  avec  la  dernière  éviden-- 
ce ,  toute  la  beauté  ^  r  utilité  de  la  Morak 
'Chrétienne* 


ARTICLE    VII. 

Exposition    Anatomique    de  la 
Struâture  ^«CoRPS  Humain, ^ar  J a- 

QUES-BenIGNE  WlNSLOW^^^Tiff^ï* 

.  demie  Royale  des  Sciences  ,  DoSieur-Régent 
de  la  Faculté  de  Médecine  en  VUniverJité  de 
Paris  ^  ancien  Profeffeur  en  Anatomie  Çsf  ^ft 
Chirurgie  de  la  même  Faculté ^(ac.  Nouvel- 
le Edition ,  corrigée  &  enrichie  de  Figures, 
Quatre  Tomes  in  12.  P^.  360  pour  le  To- 
me I ,  fans  compter  V Avertijfement  &  leç 
'ïables^  qui  en  contiçimei^t  80  j  434pour  le  To- 
me 
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me  II  ;  407  pour  le  Tome  III ,  &  402  pour 
le  Tome  IV.  A  Afnjierdam^  chc^  y.  IVets* 
ttinj  1743. 


R 


que  la  comparaifoa  qu' 

ïe^  dans  le  Jugement  qu'il  a  porté  lui-même 
de  cet  excellent  Ouvrage  de  Mr.  Winjlow. 
5,  Que  Ton  s'imagine  ^  iit-il  {a) ,  un  Vaiflcau  de 
^,  cent  pièces  de  Canon ,  dont  on  veuille  décrire 
9^  exaâement ,  &  dans  tout  le  détail  poâible  ^ 
^y  toutes  les  différentes  parties ,  en  les  comptant 
„  pour  différentes  ,  quelque  peu  qu'elles  le 
y,  ibîent  ;  toutes  les  Planches ,  telles  qu'elles  ont 
^,  été  employées  dans  la  conftruâion,  leurs  é- 
„  tendues,  leurs  pofîtions ,  leurs  courbures  ;  tous 
„  les  Mats,  tous  les  Cordages ,  toutes  lès  Voiles, 
yy  toutes  les  Poulies, toutes  les  Chambres,  tou* 
,,  tes  les  Cavités,  les  Cloifons,  &  jufqu'aux 
„  Ferrures  &  aux  Cloi^  ;  on  voit  que  ce  fe- 
„  roitune  defcription  inmienfe,  &  d'un  pro** 
„  digieux  travail.  Si  Ton  conçoit  maintenant 
„  le  VaiiTeau  réduit  au  volume  du  Corps  d'un 
yy  Homme ,  en  confervant  les  mêmes  ^^artjes 
„  dans  leurs  premières  proportions,  quoîqu'ex* 
,,  trêmement  diminuées,  on  voit  que  la  def^ 
,,  cription  deviendra  beaucoup  plus  difficile, 
^,  non  par  le  nond^re  des  parties  çiui  ne  fera 
„  pas  augmenté,  mais  psârleur  petiteiTe,  qui, 
),  le  plus  fouvent ,  ne  permettra  prefque  pas 

„  qu'ont 

ftf)  Ktft*  de^  VAcai.  Rj9y,  -des  ScUnc^An,  1711 9 fog,  $<>• 
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^  qa'oD:  Itt  4iinéle  tea^imes  d^frcç  Içs  autres* 
,^  Et  quç  feiarçe  donc ,.  fty  àxette  mèma  Ma* 
„  chine  ainfi  réduite,  oh  y  ajoutç  dan^  toute 
„  fa  capacité,  &  fans  augmenter  fon  volun^e^ 
^y  une  mJinitd  de  Machines 'Hydraaliqnés  & 
^  CUmiques  ^  de  Tui^ux  qui  porteront  et 
,,  rapotteront  des  Liqnentirs  ^  de.  Vaii&aux  di& 
,;,  tiHatoînes,  de  Récifpens,  é:ç.  >  Tel  eft  cei^ 
„  pe^daiu  le.  Corps  httiXMÎny  fhjet  du  Livre  de 

Mr.  de:  fovteuelU  qa  xlit  rien  de  trop  dans^  q» 
parallàleu  Je  trouve  mâmo  c^u'il:  n'en  dit  pai^ 
encore  aflex. par  raposlf  au.Cdi^  humain.  :U 
ne  porte  pas  en  cosifit»  ^ttje  fine  anatomie  qu^ 
Ton  doit  faire  de  la  moindre  partie ,  dont  il  fau^ 
d^écrire  \bs  Membranes.,  les  Fibres ,  les  Nevfs^ 
]cs  Veines  y  les  Artères ,  en  expoiknt  en  méme^ 
tems  leur  cours ,  leur  direâion ,  leurs  diffé?^ 
reotes^  portions,  tantôt  Lqn^itudfnales ,  tantôl^ 
obliqujes ,  circulaires  ,  ou  tçansveriàires.  L^ 
defcdption  dii  Cerveau  iiêul  demënds  un  tra*? 
vail  immenfe,  &  des  détails,  in&nis.  Celle  d^ 
l^Qeil  &  de.  l'Oreille  a'eâ:  pas  moins  ^^cilçv 
è  faire,  à  caufe  de  ia  petitefË , de  la  délicate^,. 
à:  du  ];iûmbre  prodigiieux  de  pièces  qui  entrens^ 
dans  la  compofition  de  ces  Oeganes*  JoîçneXf 
encore  à  cçtte  defcriptioa  des  moindres  pardeSr 
Vexplkation  que  donne  Mr»  Witifiov;,,  de  leur^ 
jeu,  de  leiMT  mécanique  admirable»,  de  )e«rsoT. 

È rations  &  de.  leurs  eUjets,.  lors  même  qu'il  €%, 
rne  à  ce  qu^  y  a  dq  phi^&nfiUe  &  aq  ptuSc 
owani^.  ,, 

On  juge  bien  que,  pour,  dpnpçr  ua  Extrait 
fnivv  de  cet  Ouvrage,  il  ftudroit  entrer  avec 
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i^Attitvrf  éstet»  uft  (Mmll  immenft  d^um  infini^ 
té  d9  pMtas*  Miris  dû  noos  condtuVoit  «ne 
telle  entreprife  f  II  tt'^V  ft  f^d  Une  feisie  {^ferh^" 


tk»^  ^  roli  toiâ«  abfeg^  &  expofo  wire* 
ineiJC'^  r«  fôit  r Auteift.  D^ajlkir^s,  L^Oti*; 
▼»^d  tdn^Seï  grd»,  À  fH  n^r  a  point  de  paroles 
perdtiâ^f  d«iqtt«  mot  ûgrmc^  &  iumncfcferoît 
s^n  i/j  euik  pâê.  Enfifir^  il  règne  d'an  bottt 
t  l'atiâre  9  tmcr  brièveté  5  lifiè  préciiion ,  q^ii  m 
permet  pâs^  H  on  JoutniAifte  dd  rien  retmicher; 
Tomtc*qtf*flpeittftîi*e/tfèftd^  donner  dfe  rO©* 
irrag^,  qui  ëft  uri  vràl  Chàf^d'osàvre,  ime  idée 
Ifé^rafe/  ëTi  fulvant  te  p\m  mèmn  iivt*en  â 
tilacé  r Aufèn»  dtms  fbi¥  Â\}é^tiffimém.  Lm  tt^ 
pofâtâoft^  d^'  Mr.  H^flô^  &i  H  ff^attitte^  fl  r6^ 
e^n^^  y  fi  T^pittnd'tfe  fâr  to%^  le  Mondes  fa^anf^ 
quMl  fuffit  pre^^e  d'âtinbtftrtt^  ft9  ]li%M]^ionê 
fKDÙF  ftiré  ^akrér  F«ff^  dir  les  ardtete^  Oneft 
Il  fÛF  de"  ^  gi'andis  ^api^aM,  qtt'on  ne  crakic 
]>oikit  d>ié»«  â-cmipé  e»^  M^Mf  «e  qui  fort*  dti 
fte  niàiiï^  -     - 

Getlê  Arifemmtede*M#.  flW/ii/fo44rif rft  ^oînl 
tttl  fimpl^  RècHef {^  <9d  (^  qW  (^a^itteg-  one  M^ 
feieité'dii^  éen«  avèrf  lia  ftÉ  lé&  fx^iii^  qu'il 
irake,  c^efrune  é^ptû^ition  fid<èlie  &  eXââe  d« 
décôut^rt^  qt'îl  ^  hfstë^  lû-vàfittà  ptfr  d^ 
i>iifeS^on'dfté<i«feM»e<tt^^  diâKSi^niHiÀir  tf€i^ 
titfêei.  fi  fié  S'étcn*  ptisf  fceftAieôiîp  flir  les  U* 
£fgeid.  li'  ft'  téiiténte  q^éf^^ô^  à!m  {mcfclti 
t^né  qui'  fttf  pX6&S:m  im  le  iniéut  fôn^s  M 
î*S<fi?tfÔtfi«co*inili«;-  toi^quI^H^en  peut rîert 
découvrir  ^il  avoue  ingénument  fon  ignorance/ 
Il  a  Mam%  atiHé  ftire  lâié  ftèàife  prbVif  ôft>  de 
fait^  biW  coiiAlBftéi ,  ^««f-  âÉ^rds-^  4uîé  da  ha« 
-  La  zar- 


,  >• 
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larder  de  vaines  conjeâqres  &  de  faux  ndfoa 
nemens ,  qui  donnent  fi  fouvent  lieu  à  Terreur 
dans  les  chofes  de  pratique. 

L'ordre  qu'il  a  obfervé  par-tout  eft  merveil- 
leux. Lorfqu'il  traite  de  qi^elques  parties  qu'il 
veut  faire  connoître,  il  évite  avec  foin  dépar- 
ier de  celles  qui  ne  ^nt  pas  encore  connues,  ) 
&  cela  dans  la  vue  d'éviter  la  confufion ,  l'em- 
baras.  £ntre-t-il  dans  le  détail  de  quelque  £x- 
pofition,  il  en  donne  toujours  auparavant  une 
idée  générale.  C'eft  ainfi  que ,  dans  le  Traité 
des  Mufcles ,  il  fë  bprne  à  l'expoiition  de  ceux 
qui  font  uniquement  attachés  aux  Os,  t>arce 
qu'il  traite  de  ces  mêmes  Os  dans  le  Traité 
préfcédent.  C'eft  encore  ce  qui  Ta  porté  à  pla- 
>  cer  le  Traité  des  Os  fecs ,  avant  celui  des  Os 
frais  &  de  tout  ce  qui  en  dépend. 

Pour  faciliter  la  connoiffance  des  Mufcles. 
Mr.  Winjlow  a  compofé  deux  Tables ,  qui 
peuvent  être  d'une  grande  utilité  pour  dirigera 
les  raifonnemens  des  Médecins,  &  les  opéra- 
tions des  Chirurgiens*  L'une  fait  voir  d'un 
coup  d'oeil  à  combien  d'Os  chaque  Mufcle 
particulier  eft  attaché  ,  foit  qu'il  ferve  à  les 
mouvoir,  ou  non;  &  l'autre  fait  connoitre  à 
combien  de  Mufcles  chaque  Os  particulier  s'at- 
tache. Ces  deux  Tables  donnent  une  idée  clai- 
re &  .diftinâe  de  la  liaifon  &  de  la  dépendan- 
ce mutuelle  des  parties,  dont  la  parfaite  con- 
noiflànce  demande  toujours  beaucoup  d'atten-* 
tion ,  ^  même  l'attention  la  plus  fcrupu- 
leufe. 

On  peut  jueer  par-là  des  difficultés  que  Mn 

ÏVinjlow  a  dû  furmoater ,  pour  bwx  à  fes 

Lcc^ 
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JLeâcurs  une  route  fkcile  &  commode.  Il  a 
fttivi  à  peu  près  le  i^éme  plan  dans  fon  Traité 
Sommaire,  il  y  donne  un  dénombrement  abré- 
gé de  toutes  les  parties  externes  &  internes  du 
Corps  humain  f  en  ajoutant  immédiatement  au- 
près chacune  de  ces  parties  une  lifte  des  princi- 
pales Ramifications  d'Artères,  de  Veines,  & 
de  Nerfs ,  qui  y  ont  pour  l'ordinaire  quelque 
raix>rt,  (bit  par  leur  route,  foit  par  leur  con- 
nexion ou  leur  communication. 
.  Conmie  le  but  de  l'Auteur  a  été  de  compo- 
icr  un  Ouvrage  entièrement  dogmatique,  & 
qui  n'eût  d'autre  fondement  que  fes  propres 
expériences , il  a  évité  quantité  de  récits,  d'his- 
toires ,  de  circonftances  étrangères  dont ,  il  n'au- 
roit  pu  être  toujours  garant ,  comme  il  l'eft 
des  Faits  dont  il  a  été  témoin  lui-même ,  & 
des  obfervations  qu'il  a  tant  de  fois  vérifiées. 
.  La  divifîon  de  l'Ouvrage  eft  fort  fimple , 
fort  méthodique,  &  par  conféquent  très  pro- 
pre à  donner  une  idée  claire,  nette  &  précife, 
de  ce  qu'il  contient.  L'Auteur  Ta  partagé  en 
plufieurs  Traités  particuliers,  dont  les  Titres 
mdiquent  la  matière  qu'ils  renferment;  &  il  a 
indiqué  dans  chaaue  Traité,  par  des  Titres 
fubalternes ,  les  différens  articles  qui  en  dé-* 
pendent. 

Voila  une  idée  générale  de  l'Anatomîe  de 
Mr.  ^«5/î^w, imprimée  pour  la  première  fois 
en  France,  mais  avec  tant  de  négligence, qu'il 
n'a  pu  fe  dilpenfer  d'avertir  lui-même  qu'iV  s'y 
efi  glijffV  une  grande  quantité  de  fautes  d'im- 
frejjion ,  &  qu'il  fuPpïie  fort  qu^on  enfajfe  la  cor- 
uHion  avant  que  de  lire  V Ouvrage ,  pour  ne  pas 

L  3  /^ 
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ter  dam  en  1732,  on  eut  foin  de  corriger  les 
ont  fe  plaint  îcî  Mr.  WinJUw^  &  Toa 


fable, 
terdai 

fautes  dont  fê  plaint 

fit  encore  d'autres  çhangemens  qui  m  pou* 
voient  que  mériter  fon  approbation.  On  mît  à 
leur  place  toutes  lesO»f/^d»/,qui(fetrouvoient 
à,  la  nn  de  l'Edition  de  Paris  ;  on  rétablit  les 
Numéros  des  divers  Traités ,  &  on  les  nwrqug 
auflî  avec  toute  l'exaâitude  dans  la  Table  des 
Titres,  en  y  ajoutant  Içs  pages  des  Volumes, 
pour  la  commodité  de  ceux  qui  voudroient  y 
avoir  recours.  Comme  il  fe  trou  voit  encore 
des  fautes  dans  TEdition  d' Amfterdam ,  on  les 
Il  corrigées  dans  celle  que  Von  donne  aujourd- 
hui,  &  on  a  même  pris  la  peine  de  revoir  & 
de  vériier  encore  tous  les  Numéros  de  chaque 
Traité  ,  dont  il  s'en  eft  rencontré  quelques- 
uns  de  défeôueux.  Il  eft  afTeï  étonnant  que, 
dans  cette  première  Edition  d* Amfterdam  ,  oa 
mt  imprimé  deux  fois  Içs  Tables  des  Tomes 
II ,  III ,  &  I V ,  car  elles  fe  trouvent  toutes 
trois  au  commencement  du  premier  Tome,  & 
on  les  a  encore  placées  dans  les  Tomes  fuivans, 
chacune  à  la  tête  du  Tome  auquel  elles  appar- 
tiçnnçnt.  C'étoit  grofljr  un  Livre  affeï  mû-t 
i^propos.  Dans  cette  nouvelle  Edition  on  9 
remédié  à  cet  îibus ,  dont  il  étoit  fi  facile  de 
ç'appercevoir. 

On  a  l'obligation  à  Mr.  Winfloiv  d'avoir  in- 
féxi  dans  fon  Ouvrage  une  excellente  Pièce, 
devenue  extrêmement  rare,  &  qui  eft  de  l'il- 
luftre  Mr.  St^on  fon  Qnmd-onele.    Gçtt&' 

Piè- 


ftècé  â  pbéf  Tfttè  : •  Ùifféurs  th  Mt.  Stcnoiii 
fiàr  l'AHatomié  dùGerveàn ^àMtffieurs de  VAf- 
fiwéUfè  de  tbèi^  M^fièkr  Thcvcnot  (î668;. 
I,  Oii  y  voit,  dit  Mi*,  de  FonttfntHe  en  parlant 
^,  de  o6t  Ecrit,  avec  plàifir,  quel  étx)it  le  ca^ 
,j  raâère  d'efprit  de  ce  Grand-hoitihie ^quelle 
5,  idée  il  àvoit  de  l'Art  de  faîrfc  des  Décou- 
^^  vertes  en  Anâtomîe,  fon  cotlnige  à  n^y  é- 
j,  partner  aucune  peine, fa  prudente  crainte  dé 
„  croire  trop  vite  qu'il  eti  eût  fait,  fa  modeftîé 
y,  à  les  prdpofer.  Oh  ne  pourra  guèrfc  s'em- 
„  pêcher  de  croire  que  le  Petit-nevèu  a  hérité 
„  de  ces  qualités,  ou  lei  à  bien  iilîit^és. 

Ce  Diftours  mérite  Wen  qu'dn  eh  donne  au 
Lêâeur  une  légère  idée.  Avant  Mr.  Stemn^ 
la-  plupart  des  Phiiojfophes  &  des  Anatomifte^  a*- 
voient  fait  ihillé  cOiiicôurès  fur  l'ufage  deç 
dîfFéremes  parties -dti  éerteail ,  &  quelques-uns 
même  d'entre  eul  avù-etit  doiltté  ces  cotijcâiu* 
f  es  pour  autant  de  Vérités  &  de  dénipnfttation»; 
Il  y  avoit,  fins  dotité,  beaucoup  de  témérité 
&  depréfomptîori,  de  parler  fî  affirmativement 
de  rOrçaiie  du  Corps  humain  le  plus  dîMcilè 
i  connoitre,  &  dont  le  jeu  &  les  reffoitç  fonjt 
fi  cachée.  ■       ' 

.  Mr.  Stenon  y  beaucoup  moins  hardi  &  hioin^ 
décîflf  que  ces  Meflîeurs ,  pai-ce  qu'il  en  favoit 
davantage,  commetice  pat  dire,  a  à*  H  fait  une 

€bHfèJfiGH  fimirt  ^  fkbHqUe  ^uHl  fié  coMôh 
tien  à  rÂnatùmie  du  Cerveau.  Oiî  dôft  Véh 
crdire  ^  lorfqu'il  affûte  que  téux  qui  chêribedt 
Unejcience  plide^  ne  inwvtirônt  rieH  ^  qui  lès 
t^ijj^  fatis faire ,  aahi  tout  ce  que  Nh  à  imt 
du  Cetvean.    Tout  c6  qu'rl  y  a  dé  certâffl ,  & 
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môme  de  très  certain,  c*eft  <iae  le  Cerve$u^ 
le  principal  Organe  de  l'Ame ,  &  Tinflrumenl 
avec  lequel  elle  exécute  des  chofes  admirables^ 
Cette  même  Ame ,  qui  çonnpit  tant  de  chofes 
qui  font  hors  d'elle ,  ne  fe  connoit  pas  elle-iné-> 
me,  ni  le  lieu  qu'elle  habite. 

La  première  chofe  qui  fe  préfente  à  confi- 
dérer  dans  le  Cerveau ,  c'eft  cette  grande  maf- 
fe  de  matière  dont  il  e(l  compofé.  Sa  furface 
^  quelque  chofe  d'admirable ,  mais  elle  n'offre 
rien  qui  faffe  connoitre  ce  qu'elle  renferme  au 
dedans.  L'entamez-vous,  la  difféquez-vous^ 
vous  n'y  découvrez  rien  qui  foit  capable  d'é  • 
claîrcir  vos  doutes.  Tout  ce  que  vous  pou- 
vez en  dire,  „  c'eft  qu'il  y  a  deux  Subftances 
„  différentes ,  l'une  grifâtre  &  l'autre  blanche  ; 
„  gue  la  blanche  eft  continue  aux  Nerfs,  qui 
5,  le  diftribuent  par  tout  le  corps  ;  que  la  gri- 
„  fltre  fert ,  en  quelques  endroits ,  conmie 
5,  d'Ecorce  pour  la  Subftance  blanche ,  & 
,,  qu'en  d'autres  ellefépare  lesFilamens  blancs 
„  les  uns  des  autres  ".  La  nature  de  ces  Subs- 
tances eft  entièrement  inconnue.  On  ignore 
de  quelle  manière  les  Nerfs  fe  ioigi^ent  dans  la 
Subftance  blanche,  &  jufqu'ou  leurs  extrémi- 
té s'y  propagent. 

Tout  ce  qu'on  a  débité  des  Ventricules  du 
Cerveau,  les  a-t-il  fait  connoitre  ?  Tant  s'en 
faut.  Les  uns  y  ont  logé  les  Efbrits  animaux , 
tandis  que  les  autres  les  ont  deftinés  pour  re- 
cevoir les  excrémens.  Ces  deux  fëntimens  ne 
font  appuies  d'aucune  preuve.  Parmi  ceux  qui 
placent  les  Eiprits  dans  ces  Cavités  du  Cerveau, 
les  uns  les  font  paifer  des  Ventricules  antérieurs 

vers 
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Mrs  les  poftérieurs,  pour  y  trouver  les  entrées 
des  Nerrs  ;  les  autres  croient  que  les  extrémi- 
tés des  Nerfs  fe  trouvent  dans  les  Cavités  an^- 
térieures.  Voila  des  conjeâures,  &  rien  plus. 
A  regard  des  Elprits  anunaux ,  en  connoit-on 
bien  la  nature?  Eft-ce  le  Sang  même?  Seroit- 
ce  une  Subftance  particulière  féparée  du  Chy- 
le dans  les  Glandes  du  Méfentère?  Les  féro^ 
fités  n'en  feroient-elles  pas  la  fource  ?  Il  y  en 
a  qui  les  comparent  à  rEfprit  de  vin,  &  Ton 
peut  douter  fi  ce  ne  feroit  point  la  matière  mé* 
me  de  la  liumière.  Les  difTeâions  dont  on 
fe  fert  d'ordinaire  ne  fauroient  nous  éclaircir 
fur  aucun  de  ces  doutes.  ^ 

-  Mais  en  quel  endroit  du  Cerveau  placera-t- 
on r  Ame,  cet  Etre  indéfinii&ble  qui  gouver- 
ne tout  le  Corps  ?  Les  Anciens ,  conune  nous' 
rapprend  Mr.  Stenon^  ont  pris  les  Ventricu- 
les antérieurs  pour  le  ùège  du  Sens-commun , 
4&  ont  deftiné  les  pofténeurs  à  la  Mémoire, 
afin ,  difoient-ils ,  que  le  Jugement  étant  logé 
dans  celui  du  milieu ,  pût  être  plus  aifément 
fes^éfléxions  fur  les  idées  qui  lui  viennent  de 
Tun  &  de  l'autre  des  Ventricules.  Ce  fenti- 
ment  n'eft  plus  aujourdhui  en  vogue. 

Celui  de  Wtllis  a  encore  des  Partifans ,  quoi- 
qu'il ne  foit  peut-être  pas  mieux  fondé.  Il 
loge  le  Sens-commun  dans  \tCorpus  ftriatum^ 
ou  Corps  rayé ,  l'Imagination  dans  le  Corpus 
callofum  ,  &  la  Mémoire  dans  l'Ecorce  ou 
dans  la  Subftance  grifâtre  qui  envelope  la  blaii- 
cKe.  Quelles  difficultés  n'auroit-on  pas  à  fur- 
monter,  s'il  falloit  examiner  en  détail  toutes 
ù^  bypothçfes  ?  II  décrit  le  Corps  rayé ,  com- 
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sue  s^il  Y  ^i^cft  deux  £ntes  de'riife^  dohtlef 
-ùes  montent  &  les  iutres  defoendkm;&  ùéÉd^ 
moita  û  vous  taices  one  fépanticHi  dii  Gorpf 
gris  d'avec  la  -Subfianca  blanche ,  Vous  yerrôt 
que  œs  raies  ne  font  toutes  que  d^uhe  ménib 
nature,  c'eft-à-dirc^  4^*ellés  font  piaf  de  de  là 
6ubiiance  blanche  du  Cotps  calleux ,  qui  va 
vers  la  Moelle  du  Dos  ^  féparée  en  diVerfes  la- 
melles, par  Tentremife  de  laSubflaàce  grifltrêw 
Quelle  aflurance  peut-il  donc  ardtf pour  nous 
feire  croire  que  ces  trois  opératioris  ie  font  dans 
les  trois  Corps  qUMi  leurdettincf  Qui  eu -ce  qui 
peut  dire  fi  les  Fibres  nerveufes  commencent 
dans  le  Corps  rayé ,  ou  fi  elles  paffent  plutôt  pat 
le  Corps  calleux ,  jufqu'à  l'Ecorce  ou  à  la  Subs- 
tance grifâtre ?C^r^^/,  dit  Mr.  StenoH^le  Corpi 
Calleux  nous  eftfi  intounu^  que ,  pefir  pett  qu*oM 
€Ùt  d^efprh^on  en  pênt  dire  tout  ce  qu*on  tfeut. 

De/cartes ^  le  fameux  De/cartes,  ed  ici  fort 
jnén^é,  &  il  paroît  que  TAuteur  en  ùtifoit  un 
cas  tout  particulier.  Il  prétend  que  ce  Philo^ 
ibphe,  dans  fon  Traité  de  V Homme  ^  tt*a  pas 
entrepris  d'en  expliquer  la  véritable  compofi- 
tion,  mais  de  nous  décrire  une  Machine  qui 
fafTe  toutes  les  aôioiis  dont  les  Hommes  font 
capables.  C*eft  ainfî ,  au  raport  de  Mr.  Stenbn^ 
que  Def cartes  l'entendoit,  &  dans  ce  ftns  oit 
peut  aflurer  qu'il  a  furpaffé  tous  ks  autres  Phi- 
lofopbes  qui  ont  traité  le  môme  fujet.  „  Pe^-»' 
,j  fonne  que  lui,  dH-il^  n'a  expliqué  mécaiïî-^ 
-,,  quement  toutes  les  aâions  de  l'Homme,  & 
„  principalement  celles  du  Cerveau.  Les  au^ 
„  très  nous  décrivent  l'Homme  même  :  Mr. 
,,  Defcartes  ne  nOBS  parle  que  à^iSÊtt  Machi- 


»  ne, 


i/nc,  <{VlI  flirtant  notis  Efit  voir  Tîtiftiffirancë 
9,  dfe  ce  Jque  les  autres  nous  enfcignenc ,  &  noni 
5,  appretià  une  méthode  de  chercher  les  ufaget 
fy  des  autres  parties  du  Corps  humain,  avec  la. 
i,  mêmef  évidence  qu'il  nous  démontre  lar 
,-,  p^tîei  de  la  Madiine  de  fbn  Homme,  cd 
5,  que  perfonne  n'a  fait  avant  lui.  . 

Malgré  ces  éloges ,  Mr.  SteftoH  ne  laîffe  pai 
de  critiquer  ce  Traité  de  Mr.  Defcartes ,  & , 
fiir-tout,ce  qu'il  y  a  avancé  touchant  la  Glan-^ 


teurs,qut  veulent  faire pafler  leTr^iîté  en  ques- 
tion pour  une  relation  fidèle  dé  ce  quMl  y  a  de 
plus  caché  dans  les  refforts  du  Corps  humain. 
„  Puîfque  ces  gens-là ,  dit-iL  ne  fe  rendent 
„  pas  aux  démonftrations  de  Mr.  Syhiusj  qui 
„  a  fait  vofar  fouvent  que  la  defcrîption  de  Mr. 
,',  Defcarfes  ne  s'accorde  pas  avec  la  difTediôn 
„  des  Corps  qu'elle  décrit ,  il  faut  qUè ,  fans 
„  raporter  ici  tout  fon  Syftéme,  je  leur  eit 
,,  marque  quelques  endroits,  où  je  fuis  affure 
^,  qu^l  ne  tiendra  qu'à  eux  de  voir  clair,  &  de 
„  reoomtoître  une  grande  différence  entre  la 
„  Machine  que  Mr.  Defcartes  s'eft.  imaginée ,  & 
„  celle  que  nous  voyons ,  lorfque  nous  faifon^ 
,y  l'anatomie  des  Corps  humains  ". 

Mr.  Siemn  entre  enfuite  en  matière.  lï 
commence  par  raporter  l'opinion  dç  Defc^artex 
touchant  la  Glande  Pinéale,  d'où  il  paffe  à' 
l'examen  de  tout  ce  que  cePhilofophe  en  a  dit. 
Cette  réfutation  eft  fondée  fur  des  Faits  fi  cer- 
tains &  fi  biea  avérés ,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  'der 
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croire  qu'on  puilTe  y  rien  oppoftr  de  Iblide.  A-^ 
près  tout  j  le  fentiment  de  Defcartes  &  de  lêç 
premiers  admirateurs ,  fur  cette  matière ,  eft  au-^ 
jourdhuî  fi  peu  en  vogue ,  &  même  fi  décrié  , 
gu'il  n*eft  nullement  à  craindre  ^u'on  le  faffe 
jamais  revivre ,  du  inoins  parmi  ceux  oui  n'ad- 
mettent rien  qui  nefoit  fondé  fur  de  ficlèles  ob- 
^rvations.  En  Phyfique  l'autorité  des  plus 
Grands-hommes  n'eft  plus  d'aucun  poids,  fi 
elle  n'a  pour  compagnes  l'Expérience  &  la 
Raifon. 


ARTICLE    VIII. 

Histoire  Je  /'Académie  Royale. 
des  Sciences.  Année  1739.  Avec  les 
Mémoires  ^^  MathematiqueÇî? 

;  de  Physique  pour  la  même  Année  y  ti- 
ris  des  Regijlres  de  cette  Académie. 

T  A  plupart  des  Ouvrages  perdent  toujours 
^^  quelque  chofe  de  leur  mérite  &  de  leur 
réputation  à  mefure  qu'ils  grofiîi&nt  &  que  le 
nombre  des  Volumes  fe  multiplie.  L'efprit  de 
rhomme  n'^me  pas  les  longues  marches ,  tou- 
jours dans  le  même  fentier  &  dans  la  même 
route,  fi  celui  qui  le  conduit,  qui  cherche  à 
rentretenîr,  à  l'amufèr,  à  le  divertir,  à  l'ins- 
truire, ne  lui  préfente  à  chaque  pas  de  nou- 
veaux objets  ,  qui  fixent  de  plus  en  plus  fon 
attention.  Que  ces  objets  foient  vrais  ou  faux^ 
n'importe ,  pourvu  que  l'Ame  puiife  s'en  oc- 
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cuper ,  &  en  être  agfôablement  frappée.  // 
femile^  dit  Montagne  (a)  ^ne  VAmc  esbranUe 
(ff  efmuê  fe  fer  de  en  foy^mefme  ^\fi  on  ne  lui 
donne  prife:  (^  faut  tonsjours  lui  fournir  ^*#^ 
jeél  oà  elle  s'abutte  ^  ^giff^» 

Leprélènt  nous  ennuie,  il  ceflë  bientôt  de 
nous  être  agréable ,  &  nous  cherchons  dans  Ta-^ 
venir  de  nouveaux  fujets  de  fatisfaâion.  Tel 
cft  l'effet  de  notre  inconftance.  „  Notre  façon 
9,  ordinaire,  c'eft  d'aller  après  les  inclinations 
9,  de  noftre  appétit ,  à  gauche,  à  dextre,  con- 
„  tre-mont ,  contre-bas ,  félon  que  le  vent  des 
„  occafions  nous  emporte.  Nous  ne  penfons 
^,  ce  que  nous  voulons,  qu'à  l'inftant  que  nou& 
„  le  voulons:  &  changeons  comme  cet  ani- 
„  mal ,  qui  prend  la  couleur  du  lieu  où  on  le 
9,  couche.  Ce  que  nous  avons  à  cett'  heure 
„  propofé ,  nous  le  changeons  tantoft ,  &  tan- 
„  toft  encore  retournons  fur  nos  pas  :  ce  n'efl; 
„  que  branle  &  incouilance  : 

Ducimur  ut  nervis  alienis  mobile  Jignum  (b), 

„  Nous  n'allons  pas,  on  nous  emporte  :  corn- 
„  91e  les  chofes  qui  flottent,  ores  doucement, 
„  ores  avecques  violence,  félon  que  l'eau  eft 
„  ireufe  (r) ,  ou  bonaflè. 


nonne  videmus 

Quid 

(«)  Dans  Tes  Effaii,  Tpme  I,  pai^  96.  Edit.  de  \^^9*^ 
{¥)  On  notu'fait  aller  comme  une  Maxionnette j  ou 
im  Sabot.  H9ra;t,  L,  IL  JSm,  7.  vt.  82. 
(€}  Çeft^-dixej  4;$iViff»  di^mQC  ira,  col^xe. 


•  ^id  fin  fuhfuf  tHlif^  Mefiire  ^  ^'  qnéfèPk 

fit  (<«)?  . 

^,  Cbaque  jour  ticvveUe  lamaifie,  &:&  ma^ 
^  Tent  nos  humeub  awcqueà  tes  iMUVel^lU 
,^,  du  temps*         '  > 

•  TaUiftim  hrnninnm  niantes^  fMlf  Pàièt  hji 
<  y^èPer  au&ifefO'  lujifaiiif  hpmn$  ittvéfs  (>)« 

ft  Noos  flottons  entre  <fiyef s  adtfe  C<?)^  nôi» 
,V  ifc  voulons  rien  lîbpeîtteïrt^  rie»  abfoîûtnent^ 
i,  tien  coDftamfHelit  (^). 

•  Il  faut  donc  toujours  à  ITiôïfflmc  (jtiel^ue 
chofe  d«  noureau,  d'agréàWe,  &  a'îMtéréflkit* 
Tout  èela  ft  trouve  rëtfnî  dans^  VHtfiotre  de 
V Académie  des  Scieneei,  Les  MèWïbrcS',  qui 
la  compofent,  ont  choîfi  un  champ  fi  vafte  & 
fi.ferta^^ciii  pFen«W  ik  ]Nfetur€  &  !es  Am  poar 
les  objets  de  leurs  études  &  de  leurs  occupa- 
tions, ques  dfes  fiècles  èatîets  ne  feûfoîent  suf- 
fire 


eau. qui  l'accaWtf  Lucret,  Lii),  ni;  ^s.'idjd,  Isfc, 
(A)  Tel  eft  le  jour  qui  éclaire  les  Hommes,  telle  eft 
leur  humeur.  Cic,  Fragm.  Poëmatum.   Tm.  X,  par. 

:  (cj.  Fhi&uamw  imtr  i^Miia  eim/îUa:  tûM  Uhrè  vh^ 
mus  y  nihil  ûJbfolute^  fiièH /gmper,  Stoens,  Epi^,  5a. 
(d)  AtoM«gllflfer#>*t  X^«l*lï,  PH-9f^  9f^fi^' 


fte  pour  remplir  le  plan  qu?iU  ont  formé.  A 
peitiô  croît ron  ^crir  ^puifé  un  fiijet,  qH*}l  Sk 
iepréfente  fou&  une  nouvelle  jfece ,  tandis  qu'on 
en  découvre  une  inânhé  d^autres  qui  s^oâîrent 
é^  toutes  partSi  La  h|ature  eft  fi  riche,  fi  fé- 
conde, que  tout  le  Genre-humain  ne îauFoitja* 
iàars"  Pà)mrer,  fÛt-il  même  philofophe,  & 
n'eût-il  Q^uttre  occuuation  que  de  l'étudier  & 
te  fondetf.  Le»  grand»  avantages  qu'on  a  déjà 
i^tirés  d'iin  OttVFaf|;e,  qui  ne  vient,  pour  ainfi 
dire ,  que  d'être  commencé ,  nous  donnent  lieti 
d'efpérêr  qu'on  ftra  chaque  jour  de  nouveau:! 
progrès.  Jt  ifà  à  croira  que  des  études- fi  pré* 
f^na^s  -èf  fi  fmvus^  des  caici^ls  fi  exaàs^  def 
êUeouver^s  fi  fines ,  dqs  vues  fi  grandes-^  pnn 
âuipont  enfin  àuel^U0  chofe  ^ui  fervèra  au  bitm 
àe-  l*Unl'»ers  (a). 

L&  Volume  que  nous  annonçons  eft  dans 
le  môme  goût  que  toû«  &$  aînés ,  il  eft  eon-* 
forme  m  plan  qu'on  s*efl  d'abord  propofê ,  & 
tend  au  même  but.  Plein  "de  recherches  im- 
portantes^, d'Obiervadons  ra^es  &  curieufes,  il 
ne  fauroit  que  fatisfaire  pleinement  l'attente  da 
Public.  Il  founiit,  Dar  &  gnrade  variété,  de- 
quoi  content^'  le  Leaeur ,  pour  peu  qu'il  s'in- 
téreffe  au  bonheur  &  la  Société.  De  tant 
d'Obferva^ïons ,  qui  roulent  toutes  fur  des  fu- 
jet»  dMBérens,,  ji  n'en  raporterai  ici  qu'un  petit 
nombre,  encore  même  awraî-je  foin  de  les  ^ 
bréger ,  lorfqiie  le  fej«i  le  permettra.  En  voî^ 
dune  qui  regard  un  SooHneil  extraordinaire 

cfu-^ 

'ftf)  Ceftce  que  dît  iki:  de'  Vottast^  d«n9  fes  UurtB^^ 
/ht  (fi  Anghis^  Ut,  XXIV,  fag.  io%^  •       ,  > 
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d'une  Femme  âgée  de  ay  ans.  Ce  phénomd*» 
ne  eft  aflèz  furprenant,  quoiqu'il  ne  (bit  pas 
fins  exemple.  Voici  ce  que  nous  en  éprend 
rHîftorien  de  l'Académie ,  qui  en  avoit  ap-» 

Sis  les  circonftances  par   le  canal  de  Mr. 
Injlow. 

Cette  Femme,  mariée  depuis  le  22  Avril: 
1738  avec  un  homme  de  60  ans,  a  vécu  avec 
lui ,  fans  aucune  indifpofition ,  jufqu'au  22  Juia 
de  la  même  année  qu'elle  s'endormit  pendant 
3  jours  fans  s'éveiller ,  &  fans  qu'on  la  pût 
éveiller,  de  quelque  manière  qu'on  s'y  prît 
Elle  s'éveilla  ennn  naturellement ,  demanda 
aufïïtôt  du  pain,  &  fe  rendormit  en  le  man* 
géant,  au  bout  de  dnq  ou  iix  minutes.  Ce 
iecond  fbmmeil  dura  13  jours  entiers,  fans, 
•qu'elle  mangeât ,  ni  bût ,  ni  fît  aucune  é-, 
vacuation ,  à  la  referve  de  fes  Règles ,  qui 
lui  furvînrent  bien  conditionnées.  S^étant  ré- 
veillée ,  elle  ne  le  fut  à  peu-près  qu'autant 
que  la  première  fois.  Elle  mangea  encore  du 
pain,  latisfit  aux  autres  befoins  naturels,  &  fe 
rendornfiit,  mais  feulement  pour  9 jours,  car 
on  croyoitquelefommeil  iroit  toujours  enaue* 
'  mentant.  Enfin, pendant  tout  le  refte  de  1730^ 
fà  vie  n'a  été  qu'une  alternative  continuelle  & 
bifare  de  fommeils  exceffivement  Icmçs  &  de 
veilles  très  courtes  &  très  difproportionnées. 
Le  moindre  fommeil  a  été  de  3  jours,  &  le 
plus  long  de  13.  La  plus  longue  veille  a  été 
de  demi-heure,  fi  on  en  excepte  deux,  l'une 
de  3  heures,  l'autre  de  24,  celle-ci  après  avoir 
pris  l'Emétique,  &  avoir  été  faigaée  du  bras 
èc  du  pied. 

Le 


;  ]Lif  .ibmmdil  d$  cilte  Fenuâe  étok  fi  aro^ 
imif  qu^OQ  a6  pouvoit  Ven  tirQr,en  lai  chau« 
fi^l(k«  dQ^s  des  mains,  prefauejufqu'à  le& 
bsttî^rv  tH  reAçy  il  étpit  extrêmement  doui; 
46  hfktwrt,  «une  ptation  ,  nulle  choeur  ex- 
tx9Qr^ilKâre)  la  relpiraiion  trè$  libre,  le  poux 
];çfi4,  m^meavec  une  certaine  force,  la  cou- 
leurdf^  vîûge  pojnt  altérée,  une  petite  moiteuri, 
^Ovmfi  4m^  1  ét^  de  fanté. 

Qupiqifc'cHi. ait,  çomUMS  je  Taî  dit, de$  exem^* 
pl^s.de  $<)|inineils  â  extraordinaires,  ces  fortes. 
4ct  ca^.  xCw  ibnt  pas  moins  furpr^ans ,  &  il  eft 
Ç)UJi)Hri  bi^A  difficile  d'en  rendre  raifon.  C'eft 
oQ^QMp  que  THiftorien  de  TAcadémie  n'^it 
pUL>ns>jiH  donner  )a  ftite  de  cet  événement. 
;  Voici  un  autre  Fait  non  moins  finjulicr, 
if^  fix^  facile  à  comprendre.  Une  I*  emme 
étant  accouchée  fcH't  heureufement  de  fon  ii- 
xièi»e  Snf^nt  %  ftntil  q^elqji^s  jours  après  fes 
Cou<:be$  .une  douleur,  m«is  fortfupportable, 
<bm  Ifi  région  hyppgaôrjque  du  côté  gauche. 
Son  ventre  commei^ça  i  augmenter  pujours 
de  volume  peu-iip^u  ;  la  douleur ,  qui  avoit 
été  fixe  au  cô^té  gauche,  devint  générale  dans 
to«e  la  capacité  du  Ventre,  &  toujours  plus 
vive.  N'ayant  reçu  »  pçpdftnt  s  9n% ,  a\iqua 
loiilaeement,  nidfttou^  li^  Médeçiji^»  mi  d^ 
tons;  lia  Empiriquea ,  qtf  elte  put  voîf ,  çjle  s'ai- 
bandonna  i  fan  malii  qm  çepjmdmt  crpiiFoit 
perpétuellement.  L'enflure  vînt  ï  tel  points 
diofit  te  deux  4n«é«îS'fuiy«f  e§ .  qu'enfin  la  Ma- 
lade ne  pottvoit  plus  repolir  d^Qs  fon  }it  q^'à. 
genoux,  appttiée  fudr  &$  Go^de^i  \^f^  c(^^ 
tmlt  Chevet,  pabc^  qu!U  j^loit  qp^^onv^D^ 

;  Itom.  XXXL  Fart.  LU  trc 
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tre  fe  logeât  dans  un  grand  vuide  pratiqué  au 
fhîlieu  du  lit.  Elle  n'en  fortit  plus  les  trois  der-* 
nîers  mois  de  fa  maladie  ;  jufques  là  «He  n**^ 
voit  pas  laîffé  d'agir  un  peu  dans  fon  ménage. 
Elle  avoit  fait  aufli  afleï  librement  fes-fonâSons^ 
naturelles.  Le  cours  des  Menftrues  avoit  été^ 
àflez  régulier  pendant  les  trois  crémières  antmé^^ 
mais  dans  les  trois  dernières  il  fut  fupprimé»  '*■ 

Lorfque  cette  Femme  fut  morte ,  on  tîi*â  'd& 
fon  corps,  par  la  Ponâion  ,  42  Pintes  d*êau, 
pour  le  moins ,  femblable  eiî  confiftance  &  en" 
couleur  à  du  Café ,  &  du  refte  fans  odeur.    A» 
l'ouverture  du  corps,  on  vît  un  grand  Kifte/ 
d'où  oette  prodigieufe  quantité  d'eau  étoît  for-' 
tie,  qui  occupoit  prefque  toute  la  capacité  diit 
Ventre,  &  à  tel  point  qu'il  avoit  réduit  tous 
les  Inteftins  au  tiers  de  leur  groffeur  naturelle,- 
&  qu'au  premier  coup  d'oeil  orf  étoit  furprîs^ 
de  ne  voir  paroitre  aucun  des  Vifcères  du  lîas-* 
ventre.    Le  Foie ,  devenu  fquîrreux ,  avoit  été 
pouffé  contre  le  Diaphragme,  porté  lui-même 
jufques  vers  le  milieu  de  la  Poitrine.  La  Rate  & 
la  Véficule  du  Fiel  étoient  prefque  entièrement 
effacées.    Il  eft  facile  de  rendre  raifon  de  tous 
ces  defbrdres ,  caufés  par  l'extenfion  du  Kifte.^ 
MaiyceKifte  lui-même,  qu'étoît-il;  &  qu'é* 
toit  la  partie  qui  avoit  pris  cette  énorme  exten- 
fîon  ?  C'étoit  l'Ovaire  gauche  ,  à  ce  que  pré- 
tend le  Chirurgien  qui  fit  la  diffeâion  de  ce 
Cadavre.-  -         :        .  •  { 

Tout  Médecin ,  tout  Chirurgien ,  qui  réflé- 
chira fur  les  circonflances^  de  cette  terrible  ma-» 
ladie,  pourra  juger  avec  plus  de  certitude  de  &, 

nature,  de  ik$  progrès,  &  de fes effets»  lorA 

.»..«.  que 
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ftte  pareil  cas  fe  préfentera  ; ,  &  peut-être  s*eft-. 
H  préfenté  bien  des  fois,  fans  qu'on  ait  pu  devi- 
ner ce  que  c'étoit.  C'eit  là  un  des  fruits  qu'on, 
peut  retirer  decetteObfervation.  En  voici  quel- 
ques autres  d'une  utilité  bien  plus  grande  &  plus 
générale.    Ce  font  celles  qui  ont  été  faites  fur 
le  Remède  communiqué  par  M^^^-   Stephens 
pouf  la  ^uérifon  de  la  Pierre,  Remède  qui  in- 
téreflë  infiniment  le  Genre-humain,  puisqu'on 
le  délîvreroît  par-là.  d'un  des  maux  Jes  plus 
cruels  dont  il  puifle  être  attaqué. 
.   Gomme  la  manière  de  préparer  ce  Remède, 
fuivant  lajnéthode  de  Mlle.  Stephçns^^H  au- 

jourdhui  connue  du  Public,  il  n^eft  plus  Ques- 
tion que  d'en  éprouver  les  effets.  C'eft  ce 
qa'a,fait'Mr.  Geojfroy, auquel  s'eft  joint, dans 
ieiûiêmci  deffein,  Mr.  Morand^  qui  connoit 
bien;cetté  funefte  maladie,  &  qui  aura  pu  s'af^ 
furer.par  la  Sonde  fi  les  Malades  avoient  effec- 
ciyement  la  Pierre;  La  plus  confidérable  &  la 
pluis  décifive  des  expériences  communiquées 
jufqu'à  préfent  à  l'Académie,  eft  celle  d'un 
iuxnime  de  .5'f  ans,  qui  ayoit  fouffert  longtems 
tous  les  fymptômes  de  la  Pierre,  &  les  plus 
douloureux ,  &  qui  fut  parfaitement  guéri  en 
trois  mois.  Il  eft  vrai  qu'on  ne  le  fonda  pas  après 
celte  guérifon,  pour  s'afTurer  qu'il  n'eût  plus 
de. Pierre  datis  la  Veffie,ainfî  on  ne  peut  point 
encore  compter,  bien  furement  fur  cette  expé* 
dence.  c  On  dira  toujours  que  ce  Malade  peut 
avoir  été  foulage ,  .&  que  la  Pierre  ,•  fans  a- 
<yoir  été  diffoùte ,  peut  avoir  ceffé  pour  un 
<ems  ,de  fe  faire  fentir.  N'a-t-on  pas  trouvé 
des  Pierres^  mêj:n.e,4es  Pierres  d'up  .volume 
i.  ^  M  2         '  '  coHr 


confidéfable,  d^s  de$  cadavres  de  peiefmnfiiy 
qui ,  pendant  leut  vie ,  rfavodcnt  jamàâ  épto}Xr> 
ré  les  cruelles  doukurs  que  caufe  cette  Ma^ 
ladîe  ?  J'cii  pourrois  citct  un  aflei  graiid  nom- 
bre d^exempks  ,  câpabi^  de  £iirô  douter  du 
parfait  futcce^  du  Remède  après  de  pareilles  cx- 
pértçnces.  ,  Oh  ne  fer^pfms  dans  tette  iacetti'^. 
iitde^  dit  Mr.  de  Fùmènelle^  quamd  des  Maia^ 
àès  bien  guéris^  fnivaM  to$aes  ks  afiparemes^ 
&"  à.  fui  m  aifoh  trouvé  la  Pierre  par  ta  jSoa4 
de ,  avant  Vufage  dn  Retnèdi  ,  fer(fkà  e^pom 
fondis  après  cette  PHirifofêyOU  feront  ênmértSy 
étant  morts  de  (jueîfue  autre  maladii^fàf^fui'âà 
kur  trouve  de  Pierre. 

Refte  cependant  à  fawîr  fi  la  Sonde  eft  tou^ 
jours  un  expédient  bim  fur  pour  connoitintt 
fl  un  Malade  a  cfFe^îvenaent  la  Pierre.  D  y 
en  a  qui  prétendent  qu'on  y  a  été  trompée 

^^avouerai  cependant  que  ce  moyen  cÂlemoinl 
quivoque  pour  s'en  afTurer  :  aînfî  toute  la  CGr-* 
Cîtude  de  l'efficacité  du  Remède  dépendïra  aloÉ-$ 
tnticrcment  d'un  gtand  nombre  d*expérîcncc$ 
bien  conftatées ,  oien  avérées ,  &  faites,  par 
d*habîles  gens. 

Je  ne  dirai  tien  des  autres  Obfervations  ren«> 
fcrhîées  dans  ce  Volume  ^  &  qui  roulent  ton» 
tes  fut  des  matières  intérêfFim/tes  &  cuneu&Si 
four  finir  cet  Extrait,  j'expoftrai  le  précis  de 
ce  qUi  eft  contenu  dans  kS  deui  Eloges^  qjit 
l*Iiliiftre  Mîftôrien  de  l'Académie  nous  ^a  don» 
lvê$àcMt$:Mafffrédi&tduF4y.  .; 

Efiftacko  Manfréditiïïqait  i  Bologne  le  20 
Septembre  1674,  6!Aiphmji  Manjrédi  ^  No»* 

taire  tiuixs  cette  Ville.  &  A'AmttL  fUm^L    U 

*■>  .    '    •  '. 

eut 
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tut  troi$  Frères  H  4euz  S<}eiir$.  Sou  e^rtt 
ait  toujours  au-dçflps  it  fou  âg«.  Il  fit  de^ 
yers,  dès  quMI  putftvoir  cç  guec'étoit  quf 
des  Vers  9  &  il  n'en  eut  pas  moins  d'intelligenr 
ce  ou  motfi$  d'ardeUfT  pour  Ig  Philofophie.  I) 
^t  même  dans  la  Maifon  paternelle  de  petite^ 
Aflènablées  de  jeunes  Philofo[Aes  fès  Camar 
rades ,  où  ils  repaffoient  &  approfondillbient  dar 
vaiitage  ce  qu*oa  leur  «voit  enfeigné  daps  leur 
dpllège.  Il  étoit  le  Chef  de  cette  Acadiémie^ 
à  laquelle  celle  éo^  Sciences  de  Bologne  dut 
<lans  la  fuite  fon  origine. 

Mr.  Mat^édi  ue  fut  pas  libre  de  fe  livrer 
■entièrement  à  fon  goût,  foitpour  la  Poëfie^ 
foit  pour  la  Philofophie.  Il  fut  obligé  de  s'ap- 
pliquer auflî  au  Droit  Civil  &  au  Droit  Ca- 
nonique ,  &  il  fut  lait  Dpâeur  en  Tun  &  Tau- 
4xt  Thoit  à  ri^e  de  îS  ans.  Il  devint  aufli  {ç>n 
habile  dans  la  Géog^^ie,  dont  il  poileda  par- 
fiucenient  la  partie  hiltojrique.  La  GnomoiH* 
<}ue  fnccéda  à  la  Géographie  ,&  il  parvint  en^i 
juiqu'à  la  Géométrie  pure ,  dont  il  prit  les 
principes  du  fameux  OugUelmmi,  Il  ne  s'ar- 
ïêta  pas-là.  ïl  remonta  jufqu'à  T Algèbre^ 
quoii^  MU 'C«iltiv^e  alors  en  Italie.  I1&  Ij- 
,  vra  bieottot  aviec  tmt  d'ar deiiu:  aux  Matibématî- 
-flues ,  qu'il  abandonna  emtierenlenjt  la  Jurij^u* 
dence.  Il  ne  renonça  pourtant  pas  ;à  la  P-gëfi^, 
•îi  la  .cultiva,  &^eut  m^me  pour  eljeune  pré- 
férence -bien  marquée.  Il  étoit  grf nd  JMtà- 
•tenu:,  non  pas  Im^ateur  forcé  à  l'Sâre  par  la 
Hatnire,  toi^oufs  aflÇbrvi  à  copier  quelq^<ji:'ufi, 
mais  Imitateur  libre ,  &  de  deuein  formé ,  qui 
proioit.le  .caraébèt^xle  lel  Poëte  ftu'il  vpuloi, 
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&  ne  le  prenoit  poîiit  iàns  s'][  rendre  fùpéHetii!» 
à  fon  Original  même.  Il  fit  un  grand  nom-^ 
bre  de  Sonnets,  &  fur  toutes  fortes  de  fujets. 
Il  y  en  a  de  fimple  Galanterie  ,  d'Amour  pas- 
fionné ,  de  Dévotion ,  fur  les  é vènemens  des 
<juerres  d'Italie  de  fon  tems ,  à  la  louange 
dès  Princes,  des  Généraux,  des  grands  Pré- 
dicateurs. 

A  râee  d'environ  22  ans  ,  Mr.  Manfrédi 
réfolut  de  devenir  Aftronome,  &  il  fut  fécon- 
dé par  Mr.  Stancari^  fon  ami  particulier.  Ils 
fe  mirent  à  étudier  de  concert  les  Livres  d' Af- 
tronomîe,  bientôt  ils  paflerent  les  nuits  à  ob- 
ferver  avec  les  meilleurs  Inftrumens  qu'ils  pu^ 
rent  obtenir  de  leurs  Ouvriers,  &  ils  furent 

Îeut-étre  les  premiers  en  Italie  ^ui  eurent  une 
lorloge  à  Cycloïde.  Ils  s'étoient  fait  un  pe- 
tit Obfervatoire  chez  Mr.  Manfrédi^  où  ve^ 
noient  auflî  fès  trois  frères ,  tous  cens  d'efprit, 
devenus  Aftronomes,  ou  du  moms  Obferva- 
teurs.  Le  premier,  mais  le  moins  affidu,  étoit 
de  la  Compagnie  de  Jéfus  ;  le  fécond,  Gabriel^ 
Auteur  d'un  Livre  fur  l'Analyfe  des  Cour- 
bes; le  troifième.  Médecin,  a  grand  Philo- 
ibphe.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier.c'eft  que 
les  deux  Sœurs  alloient  auiE  à  l'Obfervatoire, 
pour  obferver,  pour  apprendre,  pour  s'inftrui- 
re  dans  l'Aftronomie. 

Sur  la  fin  de  1698,  Mr.  Manfrédi  fut  fait 
Ledeur  public  de  Mathématique  dans.  l'Uni- 
verfîté  de  Bologne.  Il  y  avoit  alors  dans  tou- 
te la  Lombardie ,  &  même  au-delà ,  de  gran- 
des conteftations  au  fujet  des  Rivières.  Êolo- 
gne  &  Ferrare  avoient  à  cette  pccalion  un  aq- 
.  *  cien 
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^^ différend,  qui  étant  devenu  plus  vif  que 
iamais,  Bologne. ciut  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  de  donner  à  Mr.  Manfrédi^  par  un  Dé-, 
cret  du  Public ,  l'importante  Charge  de  Surin-, 
tendant  des  Eaux;  ce  fut  en  1704.  La  contes- 
tation de  Bologne  &  de  Ferrare  intérefTa  auffi 
Mantoue,  Modène,  Venife ,  ce  qui  coûta  à 
Mr.  Manfridi  une  infinité  de  peines ,  d'inquié- 
tudes, de  recherches  fatigantes ,  de  leâures  defr 
agréables  ,  quelquefois  inutiles  &  indifpenfà- 
bles ,  malgré  leur  inutilité ,  d'Ecrits  qu'il  fal- 
loît  compofer  avec  mille  attentions  gênantes. 
Les  démêlés  de  l'Etat  Eccléfiaftique  avec  la 
Tofcane  fur  la  Chiana,  les  différends  de  \% 
Tofcane  &  de  la  République  de  Lucques ,  les 
fraieurs  continuelles  de  Lucques  fur  le  voifina- 

fe  de  la  Rivière  du  Serchio,  la  réparation  des 
.orts,  le  defféchement  des  Marais, tout  ce  qui 
regardoit  les  Eaux  en  Italie,  vint  à  lui,  tout 
çut  befoin  de  lui.  La  plus  grande  partie  de  ce 
qu'il  a  écrit  fur  les  Eaux  a  été  imprimée  à  Flo- 
rence en  1723,  dans  un  Recueil  qu'on  y  a  fait 
de  Pièces ,  qui  appartiennent  à  une  matière  fi 
intéieffante  pour  l'Italie  ;  &  d'excellentes  No- 
tes, qu'il  ajoutoit  à  G/!rg;//e/w/»/,s'in\primoient 
<}uand  il  mourut. 

Dans  la  même  annéç  qu'il  fut  fait  Surinten- 
dant des  Eaux  du  Bolonnois ,  il  fut  mis  auffi 
à  la  tête  du  Collège  de  Montalte ,  fondé  à 
Bologne  par  Sixte  V  ,  pour  de  jeuujes  gens  deC- 
tinés  à  l'Èglife,  qui  auroient  au  mbbs  18  ans. 
.En  1 711  il  eut  la  place  d'Aftronome  dans  l'A- 
cadémie des  Sciences  de  Bologne,  &  dès-lors 
il  renonça  abfolument  au  Collège  Pontifical, 
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&  à  la  fdéSic  mtCme  ^Ml  airoit  tôujoldrs  cfqfir> 
(hrée  j^ues-<là.  Qusttte  ^saxs  après  11  .pidDÛi 
deui  ViOlti»ie8  d'Ephémérides^  dodàiéH  m  ¥tk^ 
ft  Clément  XL  Le  pt^émiet  eft  unie  Itimkluc*^ 
tîon  à  toMs  rAfbroncinie^,  &  le  iiecQOad  cka^ 
d^Qt  tes  Epbémériâes  iik  4ix  années  ,  depuis 
1715'  jufq«tt'«n  xyaj'.  IljpaFm  enfuitedeux  nou- 
reaus:  TooM  de  ic^  ËphiémérideS)  l'cui  qui 
Tt  depuis  1726  jufqûl»!  i737,  &  raiitre  de- 
puis ^73^  jufqu*€!n  i7;'0.  Cet  Ouviige  s'eft 
répandu  ^  à'eit  rendu  néiceir^e  dons  tous  ks 
lieux  )  rà  l'(Hi  a  que^Q6  idée  de  TAiteORO^ 
mie.  Ses  deus  Sâeurs  &eut  (aplusgracrde  par* 
âè  des  Calculs  des  deuls:  premiers  Tomes. 

En  172^, le  0  Nwicmbrc,il  y<ut  u»eCoii- 
jonâion  de  Mercure  àt^ec  le  Soleil ,  &  Mr.. 
Manfiré^i  robfetvô^vec  beaucoup  de  foin  daaii 
rOWèrvatoire  de  rinftitut,  qui  a  peine  venok 
a-êÉîre  achevé.  L'Obfervation  fut  publiée  par 
lui^fHême  en  1724.  Il  fut  choM  c»  1726  pour 
Aflbdé  Etriuiger  de  T Académie  Royale  dei 
Sciences  de  Paris.  Il  fut  auiD  reçu  en  1729 
dans  \t  Société  Royale  de  Londres.  Vers  ce 
teîsi!s-là  îlfe  fit  en  Angleterre  une  nouvelle4é* 
toit^i^^erte  des  Aberrations  ou  Ecarts  des  Etoile^ 
fixes.  Cette  découverte  excita  la  curiofité  de 
Mr.  Msinfrédi^qm  publia  fur  ce  iuiét  en  1729, 
im  Ouvrée  dédié  au  Carénai  da  Via.  tl  ^trat'- 
ta  la  îrtême  matière  «1  1730 ,  dans  im  nou- 
vel Ouvnee.  qu'il  adrelTa  à  Mr.  Leprottty 
-Premier  Médeoin  du  P«>e.  En  1736  il  donna 
-un  au<treOuviage  for  la  Méridienne  de  Ste.  Pé- 
roné. Gomme  il  avoit  toujours  confervé  la 
ia^dgmtt  Sûdnteiidance  des  Eaux  du  Bolon>- 

nois  y 


tBM  i  li  Cote  de  Rome  routat  qu'il  entrlt  et 
çoùoorSbaot  d'un  différend  du  Femtrois  ave^ 
r£tst  de  Venife,  «  qui  rengagea  ï  faire  beau* 
eiMip  de  récherches  pénibles,  dont  il  publia  le 
râahalt  «  173^.  5es  deux  Sœurs  lai  fîif âtf 
encore  fnfiniment  utiles  d^s  cette  occasion. 

Mr.  Mawfiréiî  eut  befoin  de  tout  ibn  cour 
rage  pendant  les  dnq  ou  fix  dernières  années 
de  £1  vie,  qu'il  Ait  tourmenté  de  la  Pierre^ 
dont  il  reffentit  feuvent  les  douleurs  les  plus 
vives  &  les  plus  piquantes*  Il  mourut  de  cet- 
te maladie,  ;{e  15*  Février  1739,  après  18  jours 
tle  douiears  continuelles.  On  trouvera  dans 
l'Eloge ,  que  nous  ^égeons ,  une  idée  exac- 
te &  tidèle  de  fon  caraâère  &  de  fes  belles 
qualités. 

Le  fécond  Eloge,  dont  il  nous  refte  à  ren* 
dre  compte,  efi  celui  de  "ClarUs-Franpois  de 
Ci^emai  dm  F^^  né  i  Paris  le  14  S^embre 
t(^8 ,  de  CiarUs-Jerême  de  Cifternai ,  Che- 
-valier,  i&de  Dzme  Elifateeb  Latfdais  ^  d'une 
très  ancienne  Famille  originaire  de  Touraine. 
Celle  é& Cifternai  étoit  noble, &  «voit  fait  pro- 
ieffion  des  Armes  fans  dîfcontinuation  dq^uis 
la  i6n  du  quinzième  Siècle.  L'Ayeul  pater- 
nel de  Mr.  du  Fay  mourut  Capitaine  àss  Gar- 
des -de  Mr.  le  Prince  de  Centi ,  frère  du  Grand 
•Cendé.  <Juoijiu'honuïie  de  guerre,  il  s'emté- 
ta  de  la  Chimie ,  dans  le  deflein  de  parvenir  au 
-Grand-œuvre.  li  travailla  beaucoup ,  dépenià 
beauooiup,  ^avec  te  fuccès  ordîtiaire.  Le  Pèoe 
de  Mr.  d^  Fay  ,  étant  (Lieuteasant  aux  G^ar- 
des ,  eut  uoe  jambe  empowée  d'un  coup  de 
-Canon ,  au  Boittbardeasent  de  Bru^eUes  en 

M  5"  I^^ 
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^695*.  Il  n'en  qtiîtta  pas  le  Sèrvfce;  il  obtîat 
fene  Compagnie  dans  le  Régiment  des  Gardes^ 
mais  il  fut  obligé  d*y  renoncer  par  les  incom-: 
modités  qui  lui  furvînrent ,  &  par  rimpoffibili-? 
té  de  monter  à  cheval.  Heureufement  il  ai? 
moit  les  Lettres ,  &  elles  furent  fa  reffource* 
-Comme  il  recherchoit  avec  foin  les  Livres  ra- 
res ,  les  belles  Editions ,  les  Manufcrits ,  il  fe 
,fit  une  Bibliothèque  bien,  choifie ,  qui  alloit 
bien  à  la  valeur  de  zfobo  Ecus.  ■  » 

-  Mr.  du  Fay  fut  également  élevé  pour  les 
Armes  &  pour  les  Lettres.    Il  n'avoit  que  14 
ans  lorfqu'il  fut  fait  .Lieutenant  dans  le  Régir 
-ment  de  Picardie.  C'étoit  en  1712.  A  la  guer- 
re d'Efpagne,  en  1718,  il  fe  trouva  aux  Siè- 
ges de  St.  Sébaftîen  &  de  Fontarabie,.  où  il  fe 
•fit  de  la  réputation  dans  fon  métier.  Il  fe  mît, 
dans  ce  tems-là ,  à  étudier  la  Chimie,  mais  fans, 
afpîrer  au  Grand-œuvre.    Ayant  accompagné 
le  Cardinal  de  Rohan^  dans  le  voyage  qu'il  fit 
à  Rome,  il  y  devînt  Antiquaire,  &  il  en  ra- 
pporta le  goût  des  Médailles,  des  Bronzes,  & 
des  Monumens  antiques.    En  1723  il  obtint 
une  place  deChimiftede  l'Académie  desSciçil- 
'ces.    Il  étoit  en  même  tems  Capitaine  dans  le 
Réeiment  de  Picardie.    Bientôt  après  il  quitta 
le  Service,  &  il  ne  fut  plus  qu'Académicien. 
•Outre  la  Chimie,  il  embrafTa  encore  TAnatOr 
mie,  la  Botanique,  la  Géométrie,  la  Mécha- 
niqùe.    Aucune  de  ces  Sciences  ne  lui  fut  é- 
trangère.    11  cft  jufqu'à  préfent  le  feul ,  quî 
•  ait  donné  à  l'Académie, dans  tous  les  fi x  gen- 
res de  Sciences  qui  font  fon  objet,  des  Mé- 
moires qui  ont  été  jugés  dignes  d'être  préfeo- 

tes 
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f  £s  m  Public.  Dans  ce  qo*on  a  de  lui ,  c'eft 
ia  Phyfique  Expérimentale  qui  domine.  On 
Voit ,  dans  fes  opérations ,  toutes  les  attentions 
délicates ,  toutes  les  ingénieufes  adreffes ,  tou- 
te la  patience  opiniâtre,  dont  on  a  befoin  pour 
découvrir  la  Nature.  Après  avoir  débuté  par 
le  Phofphore  du  Baromètre  ,  par  le  Sel  de  la 
Chaux,  inconnu  jufques  là  aux  Chiniiftes,  il 
Vînt  à  des  recherches  nouvelles  fur  TÀiman, 
&  enfin  à  l'Eleâricité. 

Par  un  Règlement  du  Roi ,  toutes  fortes  de 
Teintures,  tant  en  Laine  qu'en  Soie,  dévoient 
être  foumifes^  à  certaines  Epreuves ,  afin  que 
ron  pût  juger  de  leur  bonté ,  avant  que  d'être 
reçues  dans  le  Commerce.  Mr.  du  Fay  fut 
nommé  par  le  Gonfeil  pour  examiner  &  dé- 
terminer quelles  dévoient  être  ces  Epreuves. 
.L'Arrêt  du  Confeil  eft  du  12  Février  17^1. 
Delà  eft  venu  un  Mémoire,  que  Mr.  du  r^ 
donna,  en  1737,  fur  le  Mélange  de  quelques 
Couleurs  dans  la  Teinture.  Ladîreaion  du 
Jardin  Royal  des  Plantes  ayant  été  jugée  digne 
d'une  attention  particulière  &  continue ,  le  Roi 
ià  lui  donna,  fous  le  nom  d'Intendance.  Mr. 
^u  Fay  n'étoit  pas  Botanifte ,  comme  Mrs.  de 
y»ffieuy  mais  il  le  devint  bientôt  avec  eux, 
autant  qu'il  étoit  néceffaire.  Comme  le  Jar- 
din étoit  alors  en  très  mauvais  état,  Mr.  du 
Fay  entreprit  deux  voyages,  l'un  eu  Hollande, 
l'autre  en  Angleterre  avec  Mr.  àtjujjieu  le 
Cadet ,  pour  voir  des  exemples ,  &  prendre  des 
idées  dont  il  profiteroit,  &  fur-tout  pour  lier 
avec  les  Etrangers  un  commerce  de  Plantes. 
Au  bout  de  quelques  .années  il  arriva  défi  prq- 
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Ssffcvix  chiummkm  w  Jardîn  Jl0y4  yqvNl 
pmh  Jtijotirdnuî  pour  te  plos  imyt  4ç  r^^oi* 

Eî.  Le  ^and  âccts  qu'avoit  Mr*  <^if  ^^y  çbeK 
s  Mimftrts  ,  de  qui  il  étedt  fin^  cpwu ,  )m 
fit  obceair  de  la  Cour  Imcq  des  gi^ici^ ,  ^u'ii 
ne  demandoit  qu'en  faveur  du  J^urdin. 

Malgré  les  fraudes  occupations  de  Mr.  4^ 
Fay^  on  ne  laiflà  pas  dejetter  tes  yeux  fur  lui 
pour  Tadmettre  aux  Aflœiblées  de  h  Grande 
Police ,  compofées  des  premiers  Maçiftrats  dp 
Paris,  qu'on  tient  tOMites  tes  ùamm^s  chtt 
Mr.  te  Premier  Préfidcnt.  1^  iléiçk  cou- 
Hàké  fur  plufieurs  ckofes  qui  iiuéixi&^i^  te 
Public^  &  pouvoienc  fe  trouver  compd&s  dans 
la  variété  de  £ès  oonnûifBinces^  Son  dernier 
-travail,  pour  T Académie,  a  élié  ite  Je  Cris^ 
•tal  de  Kocfae  &  celui  d'IUande.  Quoique  cet 
•Ouvrée  ne  foit  pas  eoderement  âni ,  îl  eft  en 
^tat  d'être  annoncé,  &  peut  étrepubftié. 

Ce  fut  au  milieu  de  cesoccupatioas  que  Mr. 
i&F^r^  tomba  malade,  &  dès  qu'il  s'apperçut 
que  c'étok  la  P<etite  Verote,  il  &  condamna 
lui-même  à  la  mort,  &  demanda  coucageufe* 
ment  &s  Sacremens.    il  mourut  le  i6  juiltet 
^  ^739^  ^?^^  ^3[  ou  fept  jours  de  maladie.    Par 
'•ion  Teftament  il  donna  au  Jardin  une  Collec- 
tion de  Pitres  précieulies,  qui  devok  &ire  par- 
tie d'un  grand  Cabmet  d'Uiftoire  Naturelle, 
rdont  il  étoit  prefque  te<prémier  Auteur,    hc 
Public  &  fur-tout  l'Académie  ont>été  fort  feu- 
fibles  à  la  perte  d*un Sujet  déjà  ii  diânngué  par 
Xes  taleus,  deftiné  natureltemeut  à  aller  fort 
•loin .  &  arrêté  au  nutieu  de  &  coutfe.  Il  iétoit 

xxtrémemeQt  coumi ,  éc  pgrfoofLe  ne  l'a  con- 
nu 


>ir»y  jin  4i#/  Aw;i/ j  dît  TM^wr  de  fon  Elo-r 
ge^  prùifémefgà  (elUs  f$fi  ffaife^t  UplusgM^^ 
rdememtiàst  Mœnrs  domts^y,  m$û  ^utéfort  /ga* 
h  y  Me  ^rmdc  envie  dé  fetmt  «r  d*  obliger ,  fis?. 
nut  cdoiH'étçiÂ  meUdé  rien  ^ni  diflût^  d'am^, 
cm  air  i  dei  VBltiàé  ^  t^ aucun  étalage  de /avoir  ^ 
Jf^ueenne.malignit/^  ni  déekr.ie^  ni  enveloppée^ 
&û,  Qu?a  efi  rare  de  tmwer.  tant  de  mérite; 
^t  d^  belles i^nalitiSs^.timt de favoir,  réunis 
dans  ttflrfeul  hoixuûc  !  . 
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H I  s  T  O I R  E   rftf  N  A  P  L  E  S  traduite  de  }% 
-.  i'Ali.iï.H;,  dr.Mr.  Çtiannone,  troiÇe- 
.  me  Vohime,  qui  contient  776  pages  ^  &  elf 
dirift  «ftoow  Livres..  ; 


NOUS ^vmtsxL ^ dans  ks^dèuxprémiers  Vpr 
kittiès  (^)  de  cette  Hiftoire,  les  différen- 
tes réV0l«rtîôns  qui  arrivèrent  à  Tltalie ,  &  comr 
mem  la  Couronne  de  Naples'  «:  dé  Sicile  pas^ 
ft  de^^LôtftbttPds  aux  François  ^  enfoite  aux 
îformaîads,  à  là  Maifon  de  Suabe,  &  enfin  a 
la  MriC)h-#Aïij<yu.:  nous  allons,  voir ,  dan$  ce 
Volume ,  de  qnelte  mamèré  ellepaflà  eniuite 
%  la  Mtf&n  tfË^pagne.  :  . 


*  » 
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Lors  de  la décadéncede  l*£mp!te  Romaiii^ 
Tes  Francs  habîtèrent  le  Païs  ^uî  s'étehd  le  long^^^ 
4es  bords  du  Rhin, entre  la  Bavière<&  la  Saxe, 
&  que  Ton  nomme  atijourdhui  Franconie,  dui 
nom  de  cette  Natîoni    Les  forcesde  rEmpire* 
âffoîblies ,  la  terreur  qti'infpîroit  la  pùiflànce  Ko^. 
maine  diffipée,  les  Ffancsanimés par  Texem-i 
pie  des  autres  Peuples  leurs  voifins,  réiblurent 
defe  procurer ,  les  armes  à  la  mam^  une  habita-^ 
Hon  plus  étendue  que  celle  qu'ils  p^ofTédoIent, 
&  où  ils  puffent  trouver  çlus  d'avantage  que 
dans  les  lieux  qu'ils  occupoient.  Ils  abandonnè- 
rent la  Francohîe  au  vieux  Prince  Marcomiré\ 
choîfirent  pour  leur  Roi  Pharamçnd^  l'un  de 
fes  fils,  palTêrent  te  Rhin,  fous  fes^  ordres  & 
fa  conduite,  &  conquirent  les  Gaules, enviroa 
Pan  419.  -  '    i  •  il 

'  Clodion  joignît  aut  conquêtes  <du  Roi  Pbor 
rdmo ff d  jCon  Père ,  la  partie  des  Gaïtks  plus  voî- 
fine  des  bords  duRhinvconnue  fous- le  nomade 
Belgique.  Mérovée  lui  fuccéda,  &  c'eft  aînfi 
^ue  la  Royauté  fé  trahfmit  fucceffivement  dani 
la  race  des  Mérovingiens  ,jufque$  à  fpa  dernier 
Roî^  nommé  Childéric.  Pépin  la  fit  enfuîte  paf^ 
fer  dans  la  Maifon  des  Carlovingiens ,  :  &  cetr  . 
te  féconde  race  des  Rois  fe  trouvant  éteinte, 
Hugues  Capet  fut  l'Auteur  de  la Iroîfiçme,  que 
l'on  nomma  des  Capétiens.  C'eft  de  .cette  troî- 
ïîème  race. que  fortirent  Its  P.hMpfes  &  les 
Louis ^  par  lesquels  la.  France,  fut,  gouvernée 
dans  ces  tems-la,  comme  elïe  l'eft  encore  àù- 
jourdhuî.  Les  Defcendans  dp  Hugues  Capet 
règnoient  depuis  plufieùrs  Siècles  en  France, 
lorfque  Louis  IX ,  l'un  d'eux,  monta  fur  leTr*- 

ne 
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ne  en  1126.  Chéirles  de  Fio^rence  &  d'Anjou 
étoit  frère  de  ce  Roi.  L'on  a  vu,  dans  l'Éx- 
ttaît  précédent, icommen[t,^&  par  quelle  raifon, 
les  râpes  Pînvitèrent  à  coiiquérir  les  Royau- 
mes de'  1^  PouiUe  &  de  la  Sicile ,  &  comment 
encore  d'hcùràix  fuccès  lui  affûtèrent  ces 
Coutonnfes)  &  firent  régner  la  Maifon  d'An- 
jou fur  ces^* Provinces.  Nous  n'entrerons  pas 
dans  un  long  détail  fur  les  divers  évènemens 
du  Gouvernement  Civil  des  Rois  de  la  Maifon 
d'Anjou,^  ^plufieurs  Auteurs  ayant  écrit  fur  la 
vie,  &  les  aâions  des  Prînceis  de  cette  Maifon* 
Nous  nous  contenterons  donc  de  rapporter  ce 
qu'il  y  a  de  plus  întéreffant.  •  ; 

Après  que  Charles  fe  fut  établi,  par  les  mo- 
yens ddnton  a  parlé  à  la  fin  du  fécond  Volu- 
me, dans  les.  deux  Royaumes  de  la  Pouille  & 
de  la  Sicile,  il  s'attacha  ,  par  de  grandes  lar- 
geffes  ^  divers  Barons.  Pour  fe  fortifier  d'autant 
mieux  y  Ci&^fej.  engagea  auffi.  divers  Seigneurs 
François  à 'fixer  leur  demeure  dans  le  Royau-^ 
me  :  il  leur  donna  difFérens  Fiefs ,  &  aînfi  plu- 
fieurs  Familles  nouvelles  s'établirent.  Par  ce 
moyen  ;  ce  Prince  fe  rendit  formidable  à  toute. 
l'Italie  &  fut  régardé  comme  un  des  plus  puif-r 
fans  Rois  de  l'Europe.  Alors  il  porta  fesforcesl 
au  dehors  de  fes  Royaumes ,  &  rendit  tributai- 
re celui  de  Tunis.  Son  ambition  ne  fqt  pas. 
làtisfaite  par  cette  conquête,  il  afpira  encore  au 
Tçône  de  Conftantinople  ^  &  toute  fon  attentioii 
&  tous  fes  defirs  tendoient  à  pouvoir  en  dépof- 
féder  PaJùJogùè ,  qui  commandoit  alors  en  O- 
rient.  Peut-être  Charles  auroit  réuffi  dans  ce 
projet;  s'il  eût. trouvé  dans.le^  Pape  Grégoire. 

^        la 


kt  même  bonne  vakmté  «lue  Cléfàttff^^fyn  pr€rr 
déceflèur ,  lui  z^oit  témoignée,      h 
'  Après  la  moit  de  CUmeM^y  ta  d^0t4e.  mm 
regnok  entre  les  Cardinaux,  tînt. le.  St  $iègft 
Tacam  pendant  près  de  trois  aûSy  &  U  ne  hh 
lut  pas  moins  que  la  prâCence  &  l'autorité  dfl^ 
Philippe  de  France^  de  Hemri,  &  à^MJomrd^ 
Vxm  Frère ,  &  Taotre  neveu,  da  Roi  4' Ajngle*' 
terre,  pour  oMitraiodre  les  Catdipaui:  à  nom*^ 
mer  un  SuccefTeur  au  St.  Siège.  Rnftn  le  pré* 
mier  de  Septembre  de  cette  année  1271 ,  les  Car<^ 
^aux  élurem!7%«i40K^  natif  de  Plttfance,  qiai 
fut  nommé  Gr/gairâ  A  ;  &  c'eft  à  ce  Pontife,, 
bien  inftruit  de  tous  les  defordres  qu^aroienit 
Occaiionné  les  précédentes  Eleâiicxis ,  qu^eft  due 
la  première  Loi ,  quiaprefcrit  qu^après  la  mort 
du  Pape,  les  Cardinaux  feroient  enfermés  dans 
le  Conclave ,  &  ne pourroîentpoii^t èh  fbrtir ^ 
jufqu'à  ce  que  TEleaion  d'un  autre  Pape  fût  fti** 
te.    Auffitôt  que  le  Roi  Charles  fut  ;informé 
de  l'exaltation  de  Grégoire  X,  il  le  prévint  de 
toutes  la  manières ,  pour  Ten^get  à  iêconder 
le  defleîn  <juMl  avoît  d*ôter  l'Empire  à  Paléo^ 
hgue  ;  mais  voyant  que  le  Pape  n'étoit  pas  de 
Ce  fentiment ,  &  qu'il  ne  vouloit  en  aucune 
manière  favorifer  les  projets  qu'il  avoit  formés 
fur  Conftantinopk ,  il  en  fufpendtt  TexécutiDa  ;; 
1!  fixa  fonféjourdimsNaples,  s'occupa  de  Tens- 
bellir ,  &  de  donner  une  nouvdle  forme  aur 
affaires  du  Royaume.  C'eft  (bus  foiuRènieque 
Ces  Provinces  commencèrent  à  r^;ardec  Napies 
comme  leur  Capitale.  Mais  ce  Prmce  avant  ap^ 
pris  remprifonnement  de  Ion  Fils ,  &  la  perte 
du  Royaume  de  Sicile^,  que  Pien^e  àvoit  coq** 

qui« 
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Jais  pendant  le  voyage  qu'il  avoit  fiut  à  Bôur- 
eaux,  pour  fe  battre  avec  lui  en  duel,  il  en 
fut  fi  chagrin  auMl  moi&ut  a  Foggia,  au  Mois 
4ie  Janvier  1284,  dans  le  tems  qu'il  mettoit 
fon  Armée  en  état ,  pour  aller  rendre  la  liber* 
té  à  fon  Fils,  &  recouvrer  le  Royaume  qu'il 
avoit  po'du.  .  Ce  feroit  ici  le  lieu  ae  parler  des 
Vêpres  Siciliennes,  mais  tant  d'autres  en  ont 
fiut  mention,  que  cela  ne  ferviroit  qu'à  allon- 
ger inutilement  cet  Extrait. 

Là  mort  du  Roi  fut  avantageufe  au  Roi 
d'Arragon,  à  qui  elle  afTura  la  poireflion  du 
Royaume  de  Sicile,  &  le  préfervadu  danger 
de  perdre  fes  Etats  Héréditaires ,  dans  lesquels 
Philippe ^Roi  de  France, é toit  entré.  Mais  au- 
tant que  cette  mort  favorifa  les  intérêts  du  Roi 
Pierre^  autant  &  plus  elle  devint  préjudiciable 
&  douloureufe pour  le  Royaume  ae  la  Pouille. 
Ses  Provinces  &  virent  expofées  à  tous  les  ra- 
vages ,  que  l'Amiral  Roger  de  Loria  voulut 
y  taire  ;  le  Royaume  étoit  (ans  Chef,  le  Prince 
jde  Salerne^  Succeifeur  de  Char  fes  Premier,  é- 
tant  encore  prifonnier  en  Efpagne.  Le  Ko! 
Pierre  délivré ,  par  la  niort  dt  Char  les  ^  de  l'in- 
quiétude de  perdre  la  Sicile,  porta  en  Arragon, 
toutes  les  forces  qu'il  avoit  en  cette  Ifle,  pour 
y  arrêter  le  cours  des  Viâoires  du  Roi  de  Fran- 
ce, qui  s'étoit  déjà  rendu  maître  de  Perpig-- 
nan.  de  Gironne^  &  de  plufieurs  autres  Places 
du  Aoyaume  d*  Arragon ,  qu'il  vouloit  aqué- 
i\x  11. Charles  de  Falots^  fon  fécond  Fils,  en 
conféquence  de  l'Inveftiture  que  le  St.  Sièee 
lui  en  avoit  accordée.  Quoique  les  forces  au 
Roi  Pierre  ne  fuifènt  pas  égales  à  celles  du 
Zi».  XXXL  Part.  /.  N  Roi 


Roi  âe  Fcaoce  ^  &  bcayonrr^  ju&ines  alors  JC^ 
coaQ>agnée  d'hemeux  fucoès  ^  le  dâ|ei;inina  à 
féoDch^  la  Bataille  ;iinàis  &n  Âmofe  fat  déâiî* 
lie^  &  hiiriuéme  ayanttété  ibkfTé  ,  H  ne  tppt  <iu'a^ 
vcc  biende  la  .peine  le  jreniieri  Vaie-Franche^ 
OÙ.U  maocut  peu  de  jours  apcès ,  le  ifixième  Oo 
tobre  de  cette  même  amKSe  i2&f.  J^q^éis  ion 
f ils  ilui  Jfuccéda. 

Après  Ja  perte  de  la  Bataille^  h  la  mort  du 
S.oi  Pierre ,  le  Royamsie  d* Arxagon  «Moit  inr 
dUbitablemeDt  été  conquis  par  les  Fraocois,  fi 
d'un  côté  une  violente  contagion  n'etbt  ittà^ 
^ué  riArmée.duRoi  deFi;ance,&  que^de  l'au» 
tce  la  grande  valeur  de  iicgâr  ie  Loria  ne  l'eût 

Eof té  à  venir  jufques  dans  le  Port  de  Rofe 
ruler  la  Flotte  Françotfe.  Cette  heuresule  ea^r 
feirqiu'ife  obligea  le  Roi  PhiUppe  de  &  retirer  I 
Perpignan  ,  parce  que  dès-lors  il  ne  put  plus 
avoir  les  provifions  de  bouche,  que  \k  Flotté 
luifournilToIt  avant  qu'ielLefûtdétruite.  Il  tomi» 
ba  jualade  dans  cette  Ville  ,  &  y  mourut  Iç 
huitième  Novembre  de  cette  méiaie  année 
1285'.  Phiiij^e  fon  Fils  fut  fou  Suoceflèar. 

Le  Roi  Jaques  av^oit  déjà  été  courcxmé  â 
Balerme ,  &  foutepoit  la  guerre  contre  le  non* 
vjeau  Roi  de  France,  qui  cro^oit  que  le  fiai 
BAOyen  de  procurer  la  liberté  ^u  Frioce  de  Sof: 
ler^e,^  étoit  de  jQéduire  le  Roi  de  Sicile  à  .lui 
demander  la  Pmz.  Maïs  k  Pdace  xle  Paiera* 
xne.,  confidérant  f  ute  pc  mojen  xllobt^r  û  li» 
berté  étoit  triés  long  dans  ion  exécudoa,  ind* 
»atient. d'en  jouir,  &  de  pouvx»r  reto^maer  à 
Naple$  ,  fit  Iblliciter  la  Ptjacefiè  £1  Femme 
d'^OKOiyâ:  iau  Pape  Mo^ariMs^  &  à  Edamad  Roi 
.     .  4i'An« 


tPAnglecerve,  de$  AmlMifiid6iiiB,pbttr  tes  en^ 
gigev  à  cndter  dr  û  liberté  avec  le  Rot  Àt^ 

fèonfi. 

EdoHâri  entra  ddtis  cette  NéMcfaitiOff ,  avec 
beaucoup  d'empreflement  ft  de  bomie  volon^ 
té  ;  îf  y  employa  d*abord  des  Ambaffiideors , 
maïs  enfttite  il  y  tnnraiDâ  luv-mâme  ^  &  alîa 
jufijaes  è  Oléroi^  en  Béorn,  pour  s^aboocher 
avec  le  Roi  Àtpiomfé.  ho  Pape  envm»  $uft  ea 
ect  endroit  un  Légat  Apôftolique,  Â:  enfin  iU 
parrinrent  à  proctirer  la  Hberté  au  Pqik^  de 
Séderme-^  {bus  plnfleurs  conditions  ^ont  la  priiH 
cipale  étàkt^  que  âe  Prince  cédevoit  au  Roi  Ja-^ 
^ues ,  toutes  fes  prétenfions  fur  le  Royaomcde 
Sicile  j  mais  le  Pape  n'agréa  poîm  œ  dernier 
article  V  &  auflltôt  que  le  Roi  d* Angleterre  en 
ffat  informé ,  i)  &  donna  de  nouT«iMx  Icnoi 

Sur  engager  le  Roi  At^o^ft  à  le  changer.  C< 
ince  y  confentft,  après  quelque!  ^fficukés, 
qe  voulant  point  ciioi^^  lo  Roi  d^An^Veterre, 
ni  le  Pape.  Peu  de  tems  Ttffîks  y  Chartes-  fut 
couronné  i  Rome,  ài  ât  une  Trêve  de  deux 
ans  avec  le  Roi  Jaques^  qui  fht  diangée  enlb^ 
te  en  une  Paix  fonde ,  par  la  démiffion  qu^ 
Ff4ddrh  donna  du  Royaume  de  Sicile  en  fa*» 
veur  de  Cbarks^  qui  en  étcût  le  légitime  héri^ 
tkr.  Après  aue  le  Rôt  Chophi  eut  réconvré 
le  Royaume  de  Sidle:  il  ne  longea  qu'à  rcf&« 
beliflëment  de  li^  VIp  de  Naple^^  &  à  vivre 
tranqtiiliment.  Il  employa  tout  le  coàrs  de 
ià  vie  à  fthre  prc^lrep  te  Royaume  de  Nar« 
p)es>;èafiiivâçé  dl9tbià?ante  te  un  ans,  après  en 
avoir  régné  vmgt-cinq ,  accablé  par  une  ftèvr* 
tèàmmli  f  Mai  %^  MrSBitcm^  daa^  ion  f  a- 
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Isds  nommé  Cafa  nova*  Ce  Prince  fut  extrf'* 
mement  regretté ,  fa  générofîté ,  fa  bonté ,  & 
toutes  les  autres  vertus  qui  compofoient  fbn 
xraraâère;  àvoient  plus  attaché  fes  Sujets  à  lui 
par  inclination,  que  par  devoir. 

Après  la  mort  de  ce  Prince ,  l'on  vit  ftir  le 
champ  paroitre  la  fSmieufe  &  grande  difficulté 
entre  TOnde  &  le  Neveu  ^  pour  la  Succefiipn 
au  Royaume  de  Sicile.  Le  jeune  Roi  de  Hon- 
grie envoya  des  AmbaiTadeurs  au  Pape  C/A 
fnetftj  pour  lui  en  demander  Tlnvediture^  non 
pas  comme  Neveu,  mais  comme  Fils,  oc  re^ 
préfentant  Charles  Martel ,  Fils  aîné  du  Roi 
Charles  IL 

D*  un  au tre  côté  Robert  J^xic  de  Calabre ,  qui 
étoit  pour  lors  auprès  du  râpe  à  Avignon,  pré- 
tendoît  que  Tlnveftiture  du  Royaume  de  Na- 

Îles  devoit  lui  être  donnée  par  fon  Droit  dç 
'ils,  &  de  plus  proche, en  degré, du  Roi  dé- 
funt. La  queftion  fut  examinée  avec  beaucoup 
de  détail,  par  devant  le  Collège  des  Cardinaux. 
Barthélémi  de  Capoue^ct  grand  Doâeur,  qui 
pendant  longtems  avoit  occupé  la  première 
place  darls  le  Confeil  du  Roi  Charles ,  rendit 
en  cette  occafion,  par  fon  travail,  de  fignalés  fer- 
vices  au  Duc  de  Calabre.  On  ignore  par  oui 
les  Droîtsrdu  jeune  Roi  de  Hongrie  furent  dé- 
fendus, &  même  fi  l'on  en  croit  ce  que  Bat* 
de  de  Perofttfe  a  écrit  ftpr  cette  matière ,  les 
Droits  de  ce  Prince  ne  n^ent  pas  défendus  par 
devant  Je.  Pape,  avec  tout  le  foin  que  la  diffi- 
culté &  l'importance  de  cette  quQ&ion  mé* 
ritoient. 
-  La  déoifiOn  que  le  Pape  donna  eu  ftveujr  ds 
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ÂtfhfÉi  y  fttt  génératemeiit  approuvée ,  parce  oue 
hartbilétm  de  Cap^ue  ne  s'en  tint  pas  à  Re- 
fendre fa  caufe^  par  les  feuls  moyens  que  les 
Loix  &  la  Jurifprudence  pouvoient  lui  four- 
nir; il  fcut  employer  enfuite  efficacement  les 
raiibns  oe  convenance,  &  démontra  au  Pape 
&  aux  Cardinaux ,  que  l'utilité  publique,  &; 
Tintérét  du  nom  Chrétien,  demandoient  quq 


Toutes  ces  repréfentations  déterminèrent  les 
fuffrages  en  faveur  de  Robert,  Dans  un  Con- 
/îftoire  public  tenu  le  premier  d'Août  de  l'an- 
née 1309,  il  y  fut  proclamé  Roi  de  Sicile,  &; 
Succeffeur  aux  autres  Etats  du  Roi  Charles  fon 
Père.  Le  26  du  même  mois,  il pr4ta  ferment 
de  fidélité  ,  &  fit  hommage-lige  entre  les 
liiains  du  Pape,  qui  lui  donna  l'Inveftiture  du 
Royaume  de  la  Pôuille,  &*de  celui  de  Sicile; 
parce  que ,  comme  les  Rois  d' Arragon  ne  rece- 
voient  point  d'Iuveftîtures  des  Papes,  les  Sou- 
verains Pontifes  accordoient,  fuivant  l'ancien 
ufage,aux  Rois  Angevins , pour  ne  donner  au- 
cune atteinte  aux  Droits  de  l'Eglife,  l'Inveîti- 
ture,  tant  de  la  Pouille  que  de  la  Sicile. 

Le  huitième  Septembre,  Robert  fut  couron- 
né Roi  dans  la  Ville  d'Avignon^  avec  toutes 
les  cérémonies  &  folemnites  orainaires.  Le 
Pape,  favorablement  difpofé  pour  ce  Prince,  lui 
donna  encore  une  nouvelle  marque  de  fa  bien- 
veillance; il  lui  fit  préfent .  par  une  Bulle  qui 
fut  (ignée  de  tous  lés  Cardinaux)  d^mefom- 
xne^.^nildérable ,  que  l'on  a  cru  aller  au-delà 
:    '     '  N  3  de 
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Se  trois  cent  tmlle  <)nde$  d'or , qui  étoit  9ùèik 
St.  Siège  par  les  KwCéarlts  I  &  II  fè  Pfew 
rc  &  wand-pète ,  à  l^occafibn  des  êi^eni* 
fcs  qtie  Bdniface  VIII  &  fis  Prédéceffeiïrs  ^ 
voient  faîtes  pour  les  expédMotis  contre  la^Siçîîe. 

Aprè«  que  le  Roî  Rhè&t  ^t  aittîî  dbtehu 
tant  de  faveurs  duPapcCi/?wi?«^,'qti'îl  tùc  heii^ 
reufement  terminé  la  gûetrfe  que  le  îlôî-dè 
Hongrie  lui  faîfoît ,  &  plate  la  Couron*^ 
ne  de  Sicile  fiir  la  tétc,  U  partît  de  Provcniït^ 
&  vint  en  Italie  :  il  en  parcourut  iottIfeS'  tes 
Villes, protégea  le  parti  des  <5ïielfe$v&' décla- 
ra qu'ilferoît  ennemi  de  tous  ceux  qui  cherche* 
roient  à  troubler  TEtat  Eccléfiaftîque,  &  à  în-f- 
quiéter  fts  partîfins. 

Ce  Prince  fe  rendit  enfttjte  à  Naples ,  où  îl 
fut  reçu  avec  une  magnificence  &  une  latîs- 
faâîon  çîtraordînaires.  li  nomma,  peu  de  tçms 

?>rès  fon  retour  en  cette  Ville,  tharles  im, 
ils  imique ,  Duc  de  Calabre ,  &  pofTédant  alors 
&n  Royaume  en  paix ,  fl  s'occupa ,  à  l'exempte 
de  £ès  Pirédéceflèurs,  à  rendre  la  Ville  de  Na*- 
plés  toujours  plus  magnifique  &  mieux  polî*^ 
cit.  Ce  fige  Roi  finit  fcs  jours,  accablé  d'ann 
nées ,  te  i^  Janvier  1343 ,  aprè*  avoir  fiiît  re^ 
connôitre  par  ferment  ïa  Petîte-filte  Jeame  j 
pour  ftate  Maîtreffe  &  Reine  apirès  là  mort , 
&  avoir  déclaré  que  fon  mtentîon  étoît  qu'el- 
le établît  un  Comeil  qtii  ne  dépendît  que  d'el- 
te,  enforte  que  le  Duc  de  Calabre,  fon  Mari, 
n'eût  auçnne  part  au  GEouvernement.  Ce  feroit 
ici  te  Heu  dfe  parler  de  la  Tranflation  du  Siège 
Papal  à  Avignon ,  mais  la  crainte  d'allonger 

trop 


liûp  est  Extiait  i^blfge  à  rmvD^ep  lé  ILee^ 
mat  â  V  Attiienr  iRéme% 

ZiCSi  âinécailks:  de  l^ilhiftpe  Soi  Aâhrt  étant 
fâtcs,^  la  VîUc  de  Nàptes-  publia' ,  far  le  champs 
A:  par  tom  le  Royaume ,  tes  noms*  de  y  canne 
&  ^Awiré.  Frère  Rahert^  aw  étdc  un  rufô 
Moine  ^&r  àqxn  la  dii^fition  du  Teftament  du^ 
fism  Roi  ne  plsûfoit  pas ,  femit  à*  la*  t?ête  de  tou9> 
les  Hbnrrois ,  qui  compofeieiit  la'  Conr  à^An^ 
ébnéy  &  fçut  avec  eux  s^empsurer  du  Gouverne"^ 
jnent,  &  éloigner  infenfiblement  du  Confeil' 
les  plus  â^»  À  les-  plus  affidés  Confeillers  dur 
défunt  Ror/^oi^er^,  dans  la  crainte  que,  par  leur 
préiëace,  ils  ne  donnaient  des  bornes  à^  Tau» 
ttat ité  qu'il  vottloit  ufurper.  Jeanne ,  qui  n'a- 
▼oit  encore^  alors  <^efeixeans,  n'étoit  Reine 
que  de  nom ,  &  étoit  en  effet  foumife  à  toute»  les 
Gantés  des  bâriiare^>  Hongrois;  Cette  fitaa- 
^Q  lui  pBjïOiilbir  Gantant  plus  affligeante , 
^vlAmbfi^  fi>ti  mari ,  lies  recoimoiâfoic  lui-méi» 
jne  p©uc  fes  maittes.  Les  Chevaliers  Napolî- 
taûisi,  qiii  Tirent  te  Roi  A^td^i  plongé  dans  une 
honteufè  dliYeté ,  pei^nadés  qu'il  ne  leur  four- 
Bicait  aucunes  occafions  defignaler  leur  valeur, 
aBèrent  crfTriv  teurs  ier^icesi  à  ito^rr^,  Prince  de 
Tasente ,  qinir  avmolt  pour  paflêr  en^  Grècei 
Ge  VriiKre  les  acccpt»  avee  en^preitèment,  as 
«*en  ferrit  fort  utitemenc.  Frère  Robwt  prévit, 
pav  la  retraite  des  Prince»  du  ^n^,  &  par  le9 
moanreniens^  qif  ils  &  dôiuioient ,  qii<11s  projet- 
tcriîent  de  lui  ewlever  l'exceffive  autorité  qn'îl 
aiioit  ufwpée.  Il  envoya  fblliciter  Louis  ^  Koî 
de  Hongrie , Frère  aine  ^An^é^ét  venir pren*- 
dre  poi&jiioiftdtt   Bi€';^aufne  de  Naptes ,  c^xsRr 

N  4  me 
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me  lui  appartenant  à  titre  de  pliis  proche  héri^ 
tier  de  foa  Grand-père.  Cepeodaîit  la  Reine" 
Jeanne  avoit  déjà  été  folemnellément  couron- 
née à  Naples  par  le  Cardinal  jimMejUuc  le 
Pape  Clément  VI  envoya  pour  cet  effet.  Elle 
obtint  auffi  rinveftiture,  &  fut  intitulée  Reine 
de  Sicile  &  de  Jérufalenx ,  Ducheflè  de  la 
P ouille  y  Princeffe  de  Salerne,  de  Capdue,  de 
Provence,  &  de  Forcalquier,  &  Comteflè  dé 
Piémont;  en  échange , elle  promit  de  p^er  au 
St.  Siège  le  cens  ordinaire.  La  Commilïion  du- 
Cardinal  Amérie  ne  confîiloit  pas  feulement  à 
recevoir  l'hommî^e  de  la  Renie  Jeanne ,  ce 
Pape  vouloit  qu'il  fervît  de  Gouverneur  à  cet- 
te jeune  Princeffe;  mais  Frère  Robert  &  le* 
Hongrois ,  qui  difpofoient  de  tout ,  s*y  oppolïc- 
rent. 

La  nouvelle  que  Ton  apprit  dans  ce  tems-làr 
que  le  Pape,  à  la  follicitation  du  Roi  4c  Hon- 
grie, avoit  accordé  des  Bulles  pour  le  couron- 
nement d'yfWr/,  accéléra  fa  perte.  Il  fe  forma 
une  conjuration  parmi  un  certain  nombre  de 
]l^ons,qui  ne  pou  voient  plnsfouffrirTinfolen- 
ce  4e$  Hongrois, laquelle  ils  exécutèrent  dans 
la  Villç  d'Averû,  le  i8  Septembre  de  l'année 
1345^,  ayant  étranglé  ce  Prince,  dans  le  tems 
'  qu  il  fortoit  de  Tappartement  de  la  Reine.  Cet-' 
te  Princeffe  fut  fort  effraiée  en  apprenant  cette 
nouvelle,  &  retourna  fuir  le  champ  à  Naples. 
Elle  y  reçut  Içs  complimens  de  Condoléance, 
que  toutes  les  perfonnes  de  différens  états  lui 
firent  fur  la  mort  du  Roi.  Quelque  tems  après 
ay'ant  appris  que  le  Roi  de  Hongrie  venoit  Tat- 
ta<juçr ,  elle  réfolut  d'époufer  làOuis  dtTaren-^ 

te^ 
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#if ,  ce  qai  n'eiïnpéchà  pas  cep^dànt  que  leRd 
de  Hongrie  ne  fe  rendit  maitre  de  fon  {lo* 
yaume,  ce  qui  obligea  cette  infortunée  Prin-* 
cefTe  à  prendre  la  fuite,  &  à  fe  retirer  à  A* 
vignon.    Elle  revint  cependant  peu  de  tems  a^ 

Îres  dans  le  Royaume,  &  fit  fa  paix  avec  le 
loi  de  HoQgrk,  par  le  fecours  &  les  bons 
Offices  que  le  Pape  lui  rendit  auprès  de  ce 
Prince. 

Mais  cette  Prînceffe  n'en  fut  pas  plus  tran* 
quille,  car  le  Roi  Louis  de  Tarente  étant  ve« 
nu  à  mourir,  elle  époufa  en  troifièmes  noces, 
l*Infant  de  Majorque  Roi  d'Arragon,qui  mou-? 
rut  peu  de  tems  après.  Elle  ne  lui  furvécut 
pas  longtems,  car  Charles  de  Duras  s'étant 
emparé  de  fon  Royaume,  &  l'ayant  fait  pri-r 
fonnière,ileut  la  cruauté,  par  le  confeil  de  quél^ 

Îues  Grands ,  de  faire  étouffer  cette  infortunée 
rinceife  entre  deux  lits  de  plumes. 
La  mort  de  la  Reine  Jeanne  aflura  à  Cbar^ 
les  III  de  Duras  ^  la  pofTeffion  du  Royaume; 
Toute  la  Nobleffe  fe  fournit  à  lui ,  à  l'excep- 
tion de  trois  Comtes ,  favoir  ceux  de  Fondi ,  d'^- 
riano^  Sx.  ait  Caferto^  qui  eurent  lagénérofité 
de refter  fidèlement  attachés  au  KoxLouis ,  Duc 
d'Anjou,  que  la  Reine  avoit  nommé  pour  lui 
fuccéder.  Mais  Charles ,  fans  s'embaraflèr  du 
parti  qu'avoient  pris  ces  trois  Comtes ,  donna 
loute  Ion  attention  à  rétablir  Tordre  &  la  tran- 
quilité  dans  le  Royaume.  Il  en  chaflà  tous  les 
Soldats  étrangers ,  que  la  Reine  y  avoit  appel- 
lés  pour  fà  défenfe,  &  d'un  autre  côté  il  en- 
voya dans  toutes  les  Provîaces  &  Terres  de 
la  Couronne,  des  Gouverneurs  &  des  Capi- 

N  s  ^'' 


tailler,  chargé»  de  PddinàiiflniiQn  àt  It  Jvs* 
lice.  Le  Comte  de  Nala  Orfift^^  <pn  étoit  eo 
graid  crédit  auprès  de  Charles j.  loi  poûudl 
deconyoqaer  tine  Âflemblée  Géné^kpovr 
le  Mois  d'Arril  de  Tannée  fotwmxt  i'^%^  ai 
é!j  demander  un  fubfide.  Le  Roi  feocok  par* 
fiutcment  bien  lanéceffité  d'être  bren  pourvu; 
il  prévoyoit  déjà  q«e  le  Duc  d' Anjqu  iie  tar<* 
deroit  pas  à  faire  valoir  les  Droits ,  auî  lui  é* 
toient  aquis  par  Tadoption  qàe  la'Kcine  Jean- 
ne avoit  faite  de  kir  :  il  fe  détsermiiia  donc  à  m* 
yiter  ,par  des  Lettres  Circulaires,  toiste  lai  No« 
bkfiè  à  une  Afiètnblée  Générale.  Il  o'éioit 
pas  moins  important  pont  le  nouveau  Roi 
ChéorUs  de  Çt  cc»iferver  Tamitié  du  Pape  Ur^ 
haiu.  Dans  cette  vue  il  fit  emprifomier  G^e^ 
ftéj  Cardinal  de  la  création  de  CUme9t$:  on  le 
cooduiiu  dans  rEglife  de  St&.  Claire, o^  on  le 
dépouilla  puUfquement  de  Thabit  &  du  Cha* 
peau  de  CSardfnal,  tous  fes  omemen$  furent 
jettes  dans  un  feu  que  Ton  prépara  au  milieu 
de  rJEelifè.  GifoMt  renonça  à  fa  dignité  ,  Se 
confefËi  de  bouche ,  que  Clémefft  éVM  un 
faux  Pi^>e ,  &  lui  un  Cardinal  illégitime.  A^ 
près  cette  humiliante  cérémonie,  il  fiât  recon- 
duit en  priloD ,  &  foD  fort  remis  à  la  dilpofitiofi 
du  Pape  Urbain, 

Dans  le  Mois  de  Novembre  fuivant ,  Mm^ 
gnerite ,  Eçoufe  de  Charles ,  arriva  à  Naplcs ,  a^ 
vec  fes  petits  Enfans ,  Jeanne  &  LaâiJUs.  Le 
jour  de  Ste..  Catherine  elle  fut  ointe  &  cou- 
ronnée Reine  avec  beaucoup  d'appareil ,  &  en- 
fuite  menée  fous  un  dais ,  fuivant  l'ufage ,  par 

toute  la  Ville. 

Ce- 


*^  CejJeftdtot^lcfetiveiiîrdelatrincfinde  hRèî-* 
ÉiC  Jeanne' t\6\l  laîffé  dans  tou»  les  coeurs  de 
fes  Sujets  Hiue  ïècrette  trîfteflc,  qu'il  împortoîl 
i  Cbarles  de  diffipcr.  Dans  cette  întcntion ,  il 
donna  un  grand  nombre  de  Fêtes  magnifiques^ 
de  Tournofs,  &  autres  Jeux  d'armes. dans  les-* 
quels  il  parut,  &  combattit  lui -même  avec 
raplaudiffement  de  tous  les  affiftans.  Charlei 
ne  s'en  tint  pas  à  ces  premiers  traits  de  Politique. 
A  l'exemple  du  Roi  Louis  de  Tarente^  \\  vou«^ 
lut  înftituer  un  nouvel  Ordre  de  Chevalerie, 

2uTl  nomma  la  Compagnie  du  Vaiffeau^  faî- 
mt  allufion  au  VaifTeau  des  Argonautes ,  afiri 
que  les  Chevaliers  qu'il  admettoit  dans  ce  nou* 
vel  •  Ordre ,  fe  propofaffent  d'imiter  leur  cou* 
rage  &  leur  valeur. 

Xcjour  affigné  pour  l'Aflcmblée  Générale 
ét^nt  arrivé,  toute  la  Nobleflè  du  Royaume 
fe  rendit  à  Naples.  Le  Comte  de  Nola  ^îo\t  eit 
confidération  de  fon  âge  &  de  fon  rang ,  foît 
par  le  relief  que  lui  donnoît  le  grand  crédit  de 
Robert  &  Raymond  ,  fes  deux  Fils  ,  porta  le 
premier  la  parole  dans  cette  Affemblée ,  &  pro* 
pofii  que  chaque  Baron  &  Ville  ,  dépendant 
de  la  Couronne,  eût  à  fecourir  le  Roi  d'une 
forte  fomme  d'argent,  pour  pouvoir  être  cil 
état  de  réfifter  à  l^onis  I  d'Anjou ,  qui  étoit 
prêt  d'entrer  dans  le  Royaume.  Et ,  pour  fer- 
vîr  d'exemple, il  fe  taxa  lui-même^  à  dix  mille 
Ducats.  Il  étoit  dangereux  de  desobliger  un 
Roi  qui  avoît  la  force  en  maîn.  Toute  la  No- 
bleflè fe  fournit  donc  à  la  propofition  du  Com- 
te de  Nola^  Se  l'on  promit  au  Roi  un  fubfidè 
de  trois  cent  mille  florins.^  Cette  AffembMe 
'     '  s'é- 
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s'écantainii  terminée ,  la  Nobleflè  prit  cof^iS 
de  fon  Prince ,  &  chacun  promit  d'envoyer  la 
Ibmme  qu'il  devoit  fournir.  Avec  ce  fecoursr 
&  l'amitié  du  Papc^,  le  Roi  Charles  pouvoit  es- 
pérer de  fe  maintenir  dans  le  Royaume  ^  &  n'a- 
voit  pas  beaucoup  à  craindre  de  tous  les  projets 
dont  le  Duc  d'Anjou  preflbit  de  jour  en  jour 
l'exécution. 

On  peut  voir,  dans  l'Auteur,  le  détail  de  cet- 
te guerre.  Je  me  contenterai  de  dire  que  Ciar^ 
les  III,  ayant  été  appelle  en  Hongrie  pour  re-* 
cevoir  cette  Couronne,  y  périt  m^dheureufe* 
ment.  Ladijlas  lui  fuccéda.  Il  eut  à  foutenir 
la  guerre  contre  le  Roi  Louis  II  d'Anjou , 
compétiteur  de  ce  Prince  ;  mais  il  eut  des  fuc- 
ces  fi  favorables ,  qu'il  demeura  paifible  pof- 
fefTeur  du  Royaume  de  Naples.  Mais  il  ne  fut 

fas  fi  heureux  dans  fon  expédition  contre  la 
longrie,  car  elle  ne  lui  réuffit  pas.  A  fon  re-; 
tour  a  Naples,  il  fe  brouifla  avec  le  Pape  AU-^ 
xandre^  qui  l'excommunia,  &  donna  a  Louis 
une  nouvelle  Inveftîture  pour  ce  Royaume. 
Ladijlas  piqué  prépara  une  Armée  formida- 
ble pour  l'en  faire  repentir  ;  mais  là  mort  mit 
fin  a  fes  projets.  Ce  Prince  fut  regretté  de  tou- 
te la  Nobleffe  de  Naples ,  qui  s'étoit  adonnée 
aux  armes.  Les  Soldats  n'oofervcrent  plus  cet- 
te exaâe  Difcipline  ,  qu'ils  pratiquoient  au^* 
ravant,  fe  débandèrent, abandonnèrent  les  Ca- 
pitaines fous  lesquels  ils  fervoiènt,&  s'engage^ 
rent  prefque  tous  avec  divers  Seigneurs ,  qui  les 
emmenèrent  dans  leurs  Terres ,  &  les  y  entre- 
tinrent, en  attendant  l'occafion  de  les  employer 

au  fervice  de  quelque  Puifiànce ,  comme  firent 

dans 
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jâans  la  ftOte  quelques-uns  d'entre  eux.  Âinfi 
le  diilipa ,  ^n  peu  de  tems ,  cette  nombreufe  9f, 
formidable  Armée,  que  le  Roi  Ladijlas  avoir 
raiTemblée  fous  fes  Ënleignes.  De  toutes  fes  coni^ 

Îuétes  la  Reine  Jeanne  là  fœur ,  veuve  du 
)uc  d'Autriche ,  qui  fut  proclamée  Souverai*- 
ne  Je  même  jour  de  la  mort  de  fon  Frère, 
ne  put  conferver  qu'Oftie  &  le  Château  de  St. 
Ançe  à  Rome  ;  elle  ne  prit  point  alors  Tln- 
^eftiture  du  Pape.  Sforce^  informé  de  la  mort 
jdu  Roi,  fe  rendit  à  N^les  auprès  de  cette 
Princefle ,  &  s'attacha  à  fon  fervice  ;  mais  dès 
le  commencement  du  Règne  de  Jeanne  Se- 
jconde ,  le  Gouvernement  changea  fi  fort  de 
^e,que  les  gens  les  plus  fages  prévirent  bien- 
tôt qxie'  dans  peu  de  tems  le  parti  de  Duras 
n'auroit  pas  beaucoup  d'avantage  fur  celui  d'An- 
jou, &  que  cette  égalité  occafionncroit  la  per- 
te générîde  du  Royaume.  Jeanne  s'attira  d'a- 
bord la  haine  de  la  Nobleue ,  pour  avoir  fait 
emprifonner  S  force ,  par  le  confeil  de  Pan* 
dolfe  fon  favori,  fans  la  participation  de$  Grands 
du  Royaume.     Auffitot  que  cette  nouvelle 
fut  répandu  dans  Naples,  elle  chagrina  beau- 
coup tous  ceux  du  parti  de  Duras ,  &  particu- 
lièrement ceux  qui  a  voient  été  du  Confèil  du 
'Roi  Ladijlas:    Ils  allèrent  fur  le  champ  repré- 
iënter  à  ;la  Reine,  qu'ils  ne  pouvoient  afTob 
iui  mar(}uer  leur  étonnement  de  ce  que  dans 
une  aflaire  de  cette  importance,  où  il  s'agifloît 
d'un  Capitaine,  dont  les  forces  étoicnt  à  crain- 
dre ,  elle  n'eût  confulté  .que  Pandolfe  ,  tandis 
qu'elle  auroît^dû  reprendre  l'avis  de  tous  fes 
ConfeUkc&^  pnifqoe  cet.évènemfint  pouyoât 
-  : .  '  înté- 


itatércfrer  la  Ccmronoe  &  VEm^  &  ibâttxe  «ott 
à  feu  &  à  (kng  ,  fi  les  Troupe$  de  Sfifftf  ft 
joignant  à  celles  des  Ùrfini ,  eotrepreogient 
de  délivrer  par  la  fbrçe  leur  prifoonift, 

La  Reine  répondit  à  ces  repréfeototions  qpt 
fon  deffén  aroit  été  de  confulter  le  Coi^i 
inais  qiiHl  ne  lui  étoit  pas  refté  de  tema  potir  k 
faire  ^  parce  que  le  péjdr ne  foufTrcrit  aucos 
déiffl  ;  mais  qu'elle  orocmneroit  que  Von  examir 
tiât  avec  fbia  toutes  les  raifons  <|ue  Sfof^fe  poun» 
toit  alléguer,  aân  que  s'il  étoit  inooçtoÈj  on 
lut  raidît  une  prtomte  &  briève  Jufticfi.  Oi 
peut  voir ,  dans  la  fuite  de  ce  Livre ,  les*  tcoublel 

Sue  cet  emprifonnement  occafionna  dans  la 
Loyaume.  Nous  dirons  fèuleoseut  que  cette 
Princeffe  mourut  à  l'âge  de  foîXMte  &  cinq 
ans ,  le  deuxième  de  Février  de  Tinnée  143 jr; 
Alphonfe , Roi d'Arragon, lui fuccèda.  Quoique 
déjà  maitre  de  tant  de  differens  Royaumes ,  il  ne 
traita  pas  cependant  celui  de  Napte  comme  uut 
PaVs  conquis,  ou  comn^e  une  Province  dépen-» 
dante  du  Royaume  d'Arragon.  Il  la  regarda 
au  contraire  comme  fbn  Royaume  Héréditai^ 
re,  &:  tnftitua  même  à  Naples,  un  Tribunal 
ïi  confidéra})le ,  qu'il  voulut  qu^on  y  portât  par 
voie  d'apel ,  non  feulement  tous  les  procès 
quifejugeoient  dans  fes  Provincet)  mais  gé*- 
néralement  tous  ceux  qui  s'életrbicbt  dans  la 
vafte  étendue  des  autres  JPaïs  lbumîs<  à  fa  vafta 
domination.  Il  uréfiira  ce  Royaume  à  tous  fe$ 
autres  Etats ,  &  Naples  ne  fut  jania»  iloriiËuit 
que  fous  fon  Règne.  La  Sicile,  qui  depub 
ic6  Vêpres  Siciliennes  eu  étoit  féparée^  s-y 
larouva; alors  réunie,  ce  qui  fu(  oncore  d'une 
-.  .u  gran* 
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fanAt  irtilité .  &  ^m  grand  avantage  pour  le 
Koyauiiie  de  Naples.  C'eft  pour  cette  railbii 
^pat ,  maître  decesdeox  Royaumes^  il  &  ût  nomr 
mer  Roi  de  Tuoe  &  de  rautre  Sicile.  Uf  ^ 
Une ,  comme  a  dit  Faixel ,  Pontificum  Ramam^ 
rmn  AfiêUritattm  n$n  imfr^bart^  (ff  vftmftam 

t$éÊrmi^  €um  eruditijjfttnus  effet  ^iUius  nfurpatam 
tffe^  &  nèvisiam  voeem.  Les  Roi$  &s  Succel?* 
Kurs  portèrent  le  même  titre. 

Mak  la  prificipale  raifon ,  qui  ccmtribua  plus 
que  t(fates  choies  à  rendre  le  Royaume  de 
rfaples  fioriflfant,  m^me  après  la  mort  dV/- 
fifonfi ,  &  qui  le  préferva  de  dépendre  des 
Frinces  Etrangers,  qui, fixant  ailleurs  leur  ft- 
jour  ,font  adminiftrer  la  Juftice  eu  ces  Royau- 
mes par  des  Miniftres ,  ou  Vicerois ,  ainii  que 
cela  arriva  dans  la  fuite  du  tems  ious  Perdis 
nand  le  Catholique  ;  cette  principale  raifon ,  dis- 
J€ ,  fut  l'itf tentioci  ',  qu'eut  le  Roi  Alphonfe  d'aflu- 
rer,€ant  par  le  moyen  de  légitimation, que  par 
rinveftiture ,  tu  le  con&ntement  de  tous  les 
Peuples, la  Sueceâloa  de  la  Couronne  lie  Na* 
pies  à  fon  Fils  Naturel  Ferdinand  âH hiv^ovi^ 
%L  de  régler  qa^au  cas  que  Im^Alphanfi^  vînt  a 
mourir  fims  Ënfans  Légitimes ,  ce  Royaume 
ne  paâ^it  point ,  avec  fes  autres  Etats ,  aur 
pouvoir  de  "Jean  ion  Frère  ^  &  des  autres  Rois, 
d^  Af  ragpn  &s  Succefleurs ,  mais  que  Ferdinand 
fim  Fils  Naturel  en  &roit  mis  en  pof{èffion« 
Cette  di(pofitk>n  ayant  eu  fon  exécution ,  ce 
Prince  perpétua ,  pendant  pluiieurs  années ,  cet^ 
se  SucçelSon  dans  fes  Deicendans ,  jufqu'à  /r/4 
d^rU  ilA^^gony  le  derûisr  Roi  de  cette  Bran-^ 

che, 
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che  ,  enforte  que  le  Royaume  de  Ntpl^^  eut 
jufi)ues  au  Roi  Ferdinand  le  Catholique  ^  fès 
propres  Princes;  ceqiailui  étok  d'autant  plas 
avantageux ,  que  n'ayant  aucuns  Etats ,  ni  dor 
jnaines  ailleurs,  Naples  devenoit  leur  unique 
Siège,  &  leur  vraie  Patrie.  Ce  Prince  tomba  ma- 
lade au  commencement  du  Mois  de  Mai  de 
cette  année  145*8 ,  &  fon  indifpoiition  devenant 
toujours  plus  ftrieufe ,  la  nouvelle  s'en  ré- 
pandit ,  &  caufa  une  affliâion  générale  ;  enfin 
%\  mourut  au  Mois  de  Juin  de  cette  année ,  âgé 
de  foixante-quatre  ans.  Telle  fut  la  fifi  d'un 
fi  grand  Roi ,  illuftre  par  toutes  les  qualités 
.dont  il  fut  orné,  &  particulièrement  par  fon 
extrême  générofité^  &  par  fa  magnificence.  Les 
Napolitains  pleurèrent  amèrement  fa  mort ,  el- 
le les  priva  de  la  tranquilité  dont  jouïïToit  ce 
JRoyaume ,  &  qui  fe  changea  en  longues  guer- 
res ,  fuivies  de  nouveaux  malheurs. 

Autant  (jue  le  Règne  à^Alphonfe  fut,  fur  la 
fin  de  fès  jours ,  tranquile  &  pacifique,  autant 
&  plus  éprouva-t-on  detroubles.&  de  delbrdres , 
ibus  celui  de  Ferdinand  fon  Fils.  Les  Peuples 
furent  expofés  à  toutes  les  calamités ,  qu'ils  a- 
voient  déjà  précédemment  foufiertes ,  tantôt 
déchirés  par  des  guerres  inteilines ,  &  bientôt 
après  ployant  fous  le  joug  des  Etrangers,  qui 
vinrent  les  attaquer.  Ci&iir/ej,  Prince  de  Vienne, 
lia  des  intrigues  avec  les  Napolitains,  pour 
les  engager  à  le  reconnoitre  pour  leur  Roi.  Le 
Pape  prétendoit ,  de  fon  côté ,  que  la  Couronne 
étoit  dévolue  au  St.  Siège,  la  Nobleffe  ladé- 
féroit  au  Roi  Jean ,  fous  prétexte  que  la 
conquête  en  avoit  été  faite  avec  les  armes  d'Ar- 

ra- 
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*ngOQ%  Ce  Prince ,  n'ayant  pas  voulu  écouter  Ids 

Îropofitions  qui  lui  furent  faites ,  les  Barons  du 
Loyaume  liguds  enfëmble^s'adreflèrent  ijean 
ai  Anjou  ^  qui ,  en  qualité  de  Fils  &  Succef» 
leur  de  René^  prétendoit  que  la  Couronne  de 
Naples  lui  appartenoit,  &  fë  faifoit  en  confé- 
quence  nommer  Duc  de  Calabre.  Ces  pré* 
mières  tentatives  ayant  été  fans  fuccès  ,  ils  en 
firent  de  nouvelles ,  qui  furent  foutenues  par  le 
Pape  Innocent  VIII  >  &  par  la  guerre  qu'il  dé- 
clara à  Ferdinand},  c'eft  contre  tant,  &  de  il 
puiffims  ennemis^  que  ce  Prince  eut  à  combat* 
tre  pourfe  maintenir  en  pofreffion  du  Royaume 
de  Naples. 

Cependant  la  Ville  de  Naples ,  &  une  partie 
des  Barons ,  refpeâant  le  ferment  &  les  pro- 
meifes  qu'ils  avoient  faites  au  Roi  Alphonfe^ 
crièrent  d'abord  après  ù,  mort ,  Vive  le  Roi 
Ferdinand,  notre  maître.  Ce  Prince  monta  fur 
Jie  champ  à  cheval ,  parcourut  toutes  les  pla- 
ces de  la  Ville,  &  reçut  les  acclamations  du 
Peuple  en  fa  faveur.  Le  Prince  de  Vianrie, 
étonné  par  ce  premier  fuccès ,  fe  détermina  à 
abandonner  fou  projet,  &  monta  fur  un  Vaift 
feau  qui  étoit  à  l'ancre ,  au  Port  :  il  fe  retira 
en  Sicile,  avec  tous  les  Catalans  qui  n'avoient 
point  obtenu  du  Roi  Alfhonfe^  des  Dona- 
tions d'Immeubles  dans  le  Royaume.  Mais  fi 
Ferdinand  fe  trouvoit  fi  heureufement  déba^ 
laiTé  de  ce  Compétiteur ,  il  n'avoit  pas  moins 
à  craindre,  de  la  part  du  VzçtCalifte^  quoi-^ 
Qu'il  mît  en  ufage  auprès  de  lui  toutes  les  af- 
iurances  de  refpeâ  &  de  foumiffion  propres  à 
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le  fléchir.  Ce  Pape  perfiftoit  toujoursi  dans 
fa  mauvâife  volonté  contre  }ui ,  il  ne  vouloit 
point  conlèndr  qu'il  poiTédâi:  la  Couronne^ 
&  la  regardoît  comme  dévolup  au  St,  Siège, 
fur  ce  fondement  q^AlfhQnfc  ne  pouvoit  pa3 
îa  donner  à  Don  Ferdinand  qui  û'étoit  Ion 
Fi]s  ni  légitime ,  ni  naturel  ;  &  il  prétendoit 
tnéme  qu'il  avoit  en  cela  commis  une  injufti- 
ce  évidente  contre  le  Roi  Jean  fon  Frère ,  en 
ôtant  de  la  Succeffion  le  Royaume  de  Na- 
ples,  qui  n'ayant  été  aquis  que  par  les  armes 
il'Arraçon,  &  par  les  travaux  de  Jean^  ne  def 
voit  point  être  démembré  des  Couronnes  d'Ar- 
ragon  &  de  Sicile.  C'eft  ainfi  que ,  fous  les 
apparences  d'un  feint  2èle  pour  la  Juftice,  Ca- 
iijie  cachoit  fès  véritables  intentions  :  il  ne  voù* 
loit  enlever  la  Couronne  à  Ferdinand  9  &  la 
ftîre  paflèr  fur  une  autre  tête,  que  pour  procu* 
rer ,  par  ce  moyen,  de  grands  biens  à  Pierre-Louis 
Bor^ia  fon  neveu  ,  qu'il  avoit  déjà  fait  Duc 
de  Spolette.  Ferdinand  informé  des  defleîns 
(ie  ce  Saint  Homme,  ne.  s'en  mit  pas  en  pei- 
ne, il  redoubla  les  foins  pour  s'afTurer  de 
tout  le  Royaume ,  il  fit  en  conféquence  une 
Affemblée  générale  de  tous  les  Corps  de  l'E- 
tat ,  dans  laquelle  on  lui  jura  fidélité  ,  fans 
qu'il  parût  aucune  répugnance  à  cet  engage^ 
ment  de  la  part  de  qui  que  ce  fût.  Mais  le 
Pape  Califte  étant  venu  à  mourir ,  &  Pie  Se-. 
cohd  lui  ayant  fuccédé ,  Ferdim^  obtint  de 
ce  Pontife  deux  Bulles  ;  par  la  première  ce 
Pontife  donnoit  avis  au  Roi  gu'il  lui  cnvoyoit,» 
en  qufilit^  de  Légat  Apoftolique,  le  Cardinal 
V  ^  La- 
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iafimi  potir  le  eourcHiner  Roi  de  Nafi^ki ,  di 
qu'il  lui  préteroit  rhommage-lige  accoutu-^ 
mé»  Pur  la  ftconde  ,  il  cauoit  &  annulloit 
la  Bulle  de  Ctf/ê/7^  III,  qui  déclaroit  la  Cou- 
ronne dévolue  au  St.  Siège,  &  rapportoit  le$ 
râîfons  qui  l*avoient  déterminé  à  la  révoquer* 
li'  donna  tncore  une  autre  Bulle ,  dans  la** 

3uelle  il  donnoit  pouvoir  au  Gardinaf  Latino^ 
e  fejre  le  Couronnement  de  Ferdinaitd, 
Ce  fut  ainfi  que  ce  Prince  fbrmonta  ton* 
tes  les  difficultés ,  qui  s'étoîent  préfentées 
d'abord,  &  qu'il  fe  vit  enfin  paifible  poiref-" 
feur  de  ce  Royaume.  Nous  ne  devons  pas 
paflèr  ici  fous  nience  la  plus  grande  obliga- 
tion dont  Naplcs,  le  Royaume,  &  tous  le»^ 
gens  de  Lettres  font  redevables  a  Ferdinand  \ 
c'eft  celle  d'avoir  établi  &  introduit  l'Art  de 
rimprimerie.  Ce  fait  eft  allez  intJéreflTant  poyr 
que  nous  en  faffions  ici  mention.  Ce  fut 
au  commencement  de  ce  Siècle ,  vers  l*aii 
1428 ,  que  parut  rirtventîon  de  l'Imprimerie  î 
mais  fi  l'on  s'en  raporte  à  ce  qu'a  écrit  Po^ 
iidore  Fir^e ,  ce  fut  feulement  en  l'année 
'145*1  ^<\VLÇiJean  G ««^w^^r^, Allemand,  com-^ 
mença  à  introduire  cet  Art  dans  Harlem^  Ville 
de  Hollande ,  il  fe  répandit  enfuite  dans  les 
Villes  d'Allemagne,  &  dans  celles  de  Ftan* 
ce  qui  en  étoient  voîfides.  Foliaertan  prétend 
aufli  que  deux  Frères  Allemands  furent  les 
premiers  qui  firent  connoître  PÎmprimerie  en  I^ 
talîe,  en  1481.  L'un  d'eux  s'en  alla  à  Vetiifc, 
&  l'autre  à  Rome.  Les  premiers  Livres  qu'ils 
y  imprimèrent ,  furent  deux  de  Saint  Angnfiin^ 
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de  Civhate  ^^^9  &  l^s  Divines  InflruSiem  dt 
Laâance.  Pajfaro  aflure  auffi  qu*en  Tannée 
1473  ,  Arnauld  de  Bruxelles  apporta  à  Na- 
ples  TArt  de  l'Imprimerie;  que  le  Roi  le  re- 
çut, lui  donna  pluiieurs  marques  de  fou  es- 
time, &  lui  accorda  diverfes  prérogatives  & 
Franchîfes.  Quoiqu'il  eu  foit,  il  elt  hors  de 
doute  que  Ferdinand  reçut  avec  empreffe- 
ment  ceux  qui  exerçoient  cet  Art ,  &  qu'on 
ne  tarda  pas  à  imprimer  des  Livres  à  Naples. 
.  Entre  les  premiers  qui  furent  imprimés,  l'on 
compte  les  Commentaires  fur  le  fecpnd  Li- 
vre du  Code ,  par  le  fameux  Antonin  d^Al* 
lejfandro  ,  &  les  Ouvrages  à! Ange  Colonne  y 
&c.  Dans  le  tems  que  Charles  VlII  vint  en 
Italie ,  &  qu'il  féjourna  à  Naples ,  pendant  les 
iîx  Mois  qu'il  fut  par  fes  Conquêtes  en  pof- 
leffion  du  Royaume ,  quelques  Maîtres  Im- 
primeurs François ,  ayant  fuivi  ce  Prince  ^ 
mirent  l'Impreffion  fur  un  meilleur  pied  ; 
elle  ne  fut  pas  fi  groflîère  ,  comme  elle  étoit 
auparavant,  &  dans  fes  commencemens  ; ainfi , 
par  gradation ,  comme  il  arrive  ordinairement 
dans  tous  les  Arts,rimpreffion  fe  perfeâionna. 
On  peut  s'en  convaincre  fiac  celle  de  quelques 
Livres ,  faits  en  ce  tems*là ,  &  particulière- 
ment par  celui  de  V Arcade  de  Sannaz^r^  que 
Pierre  Summonte^  fon  ami,  fit  réimprimer  à 
Naples,  fur  du  papier  très  beau,  &  en  bons 
caraâ  ères,  tandis  que  l' Auteur,  fuivant  la  For- 
tune du  Roi  Frédéric  fon  maitre,  demeuiroît 
en  France. 
Mais ,  de  même  que  dans  les  tems  dont  nous 
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félons  préfentement^  rimprimerie  fut  regar-- 
d^e,  comme  l'invention  la  plus  utile  &  la 
j>lus  nécefTaire  au  commerce  des  Lettres  j 
de  même  auffi  dans  les  tems  fuivans  elle  ne 
leur  Ait  pas  avantageufe.  Les  hommes  de 
Lettres  adonnés  à  la  leâure  de  ce  çrand 
nombre  de  Volumes ,  qui  fortoient  de  la 
prefïë ,  chargoient  leur  mémoire  d'une  vade 
érudition ,  &  ne  fe  donnoient  ni  le  tems ,  ni 
les  moyens  de  refléchir.  On  ne  vit  que  très 
rarement  paroitre  de  ces  génies  élevés,  capa- 
bles de  fiure  un  bon  ufkge  de  leurs  talens ,  & 
de  pouflèr  plus  loin  leurs  connoiffances  & 
les  Sciences. 
La  facilité  de  Tlmpreffion  a  produit  encore 

Sndant  le  cours  du  Siècle  précédent,  dans  le 
oyaume  de  Naples,  plufieurs  inconvéniens. 
Chacun  fe  croyant  doâe  entreprit  de  faire  im- 
primer tout  ce  qui  fortoit  de  fa  tête  &  de  là 
Diurne ,  en  tout  genre  de  fcience  :  par-là  le 
aVII  Siècte  s'eft  trouvé  accablé  fous  le  poids 
d'un  noonbre  incroyable  de  Volumes ,  auflî 
infipides    que   rem]>lis    de    puérilités  ,    dont 

Îuelques  Moines  ignorans ,  ou  d'ennuyeux 
urifconlttltes  étoient  ordinairement  les  Au- 
teurs. Les  Imprimeujrs  excitoient  eux-mê- 
mes ces  Ecrivains  ;  & ,  pour  ne  les  cas  effra- 
yer par  la  dépenfe  de  Tlmprelfien ,  ils  firent 
fiiire  un  papier  d'une  qualité  inférieure,  à  celui 
dont  ils  le  fervoient  auparavant,  qu'on  appella 
enfuite  Papier  d'Imprimerie.  Voila  un  précis 
de  ce  que  l'Auteur  dit  à  ce  fujet.  Il  parle  enfui- 
te des  abus ,  qui  concernent  la  permiflion  d'impri- 
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mer  les  Livres  ,  &  d'en  défendre  la  Héf 
tore.  Il  fait  voir  que  les  Piipes  fe  fout  aial-i-' 
propos  arrogés  ce  Droit;  mais  comme  cela 
nous  meneroit  trop  loin ,  fî  nou$  voulions  fui^ 
vre  l'Auteur  dans  tout  ce  qu'il  dit  à  ce  fujet, 
nous  renvoyons  le  LeâçUr  au  Livre  XXVn> 
Chapitre  I V ,  de  cette  ^liftoire, 

Jufqu'ici  le  Royaume  de  Naples,  attaqué 
par  tant  de  différentes  Nations ,  n'avoit  cepen- 
dant point  été  obligé  de  fe  défendre  contre  les 
Turcs  ;  mais  comme  s'il  eût  dû  combattre  con- 
tre autant  d'ennemis  ,  qu'il  y  a  de  différent 
Peuples ,  nous  allons  à  préfent  voir  paroitre  le 
plus  puiffant  &  le  plus  formidable  de  tous. 
On  fe  trompe,  fi  l'on  croit  que  les  Empereurs 
Ottomans  ne  fondent  leur  prétenfion  à  ce  Ro- 
yaume, que  fur  leur  ambition  &  la  Loi  du  plus 
fort  ;  ils  prétendent  que  maitres  de  Conftanti- 
nople,&  vainqueurs  de  Co»fla9tti»  PaUologuey 
dernier  Empereur  des  Grecs  ,  l'Empire  a'O- 
rient  ayant  paffé  fur  leurs  têtes,  ils  font  en  droit 
d'y  réunir  tout  ce  qui  en  a  été  démembré , 
&  qui  fe  trouve  pouédé  par  d'autres  Princes. 
Ils  foutiennent  dojic  que  l'Italie,  &  particuliè- 
rement la  Pouille,  la  Calabre^  &  les  Provin- 
ces du  Royaume  de  Naples ,  leur  appartien- 
nent, conune  aux  vrais  légitimes  Succef- 
l^urs  de  Conflantin  le  Grand ,  &  des  autre» 
Empereurs  d'Orient.  Rivaux  de  la  Grandeur 
des  Romains ,  ils  fe  vantent  de  vouloir  les  imi- 
ter dans  leurs  conquêtes,  &  ils  y  ont  réuffi  en 
effet ,  fi  l'on  confidère  tous  les  progrès  gue  les 
Turcs  ont  faits  depuis  l'année  879,  jufquc$ 
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i  nos  jôxttÈ.  Peut-être  trouvera-t-oû  quMIs 
n'ont  pas  fournis  moins  de  Peuples  fous  leurs 
Loix,  que  firent  les  Romains  ;  &  ,  comme 
eux ,  ils  ont  en  toute  occafion  feît  connoître 
qu'ils  afpîroient  à  la  Monarchie  univer- 
ftlle.  . 

Ces  heureux  fucçès  que  l'Empereur  Maho^ 
met  II  avoît  eus  pendant  les  commenccmens 
de  fon  règne,  lui  firent  concevoir  le  projet  de 
foumettre  l'Italie,  qu'il  prétendoit  lui  apparte- 
nir comme  Empereur  de  Gonftantînople.  Les 
Vénitiens,  qui craignoient  que  ce  fameux  Con- 
quérant ne  tournât  fes  armes  contre  eux ,  lui 
înfinuèrent  d'abandonner  la  conquête  de  Vif- 
le  de  Rhodes ,  qu'il  vouloit  enlever  aux  Che- 
valiers Hofpitaliers  de  St.  Jean  de  Jérufalem  ; 
&  de  s'attacher  au  Royaume ,  dont  Tentreprî- 
fe  lui  feroit  bien  plus  avantageufë ,  que  celle 
d'une  (impie  IJle.  Ange  de  Conftanzo  rapor- 
te  que  ce  fat  Laurens  de  Médias ,  qui  fit 
propofer  à  Mahomet  ^  par  quelques  Marchands 
qui  alloient  négocier  en  Turquie,  d'attaquer 
le  Royaume  de  Naples.  Il  fe  peut  très  bien 
que  les  Florentins,  auflî  bien  que  les  Véni- 
tiens, alors  également  ennemis  du  Roi  Fer- 
dtnand ,  dcmnèrent ,  les  uns  &  les  autres ,  ce  con- 
lèil  à  Mahomet, 

Quoiqu'il  en  foîl ,  on  fit  connoître  au  Prin- 
ce infidèle  que,  tôt  ou  tard,  l'ambition  à-l'a- 
grandiflemeut  des  Rois  de  Naples ,  feroîent  auflî 
funeftes  à  fes  Etats,  qu'au  reftederitalîc;mais 
qu'il  en  avoit  encore  plus  à  craindre  que  tout 
autre,  parce  que  fous  prétexte  de  l'avancc- 
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ment  de  la  Religion  Chrétienne  j  toute  entre-^' 
prife  contre  lui  leroit  repréfentée  comme  ûinr 
te  &  jufte,  &  qu'on  57  porteroit  avecd'aa- 
tant  plus  de  facilité ,  par  la  confidération  que 
le  trajet  de  la  Mer  n'étoit  pas  coniidéraùe. 
Mahomet  ïïvoit  d'ailleurs  divers  fujets  de  mé^ 
contentement  contre  le  Roi  Ferdinand^  parti- 
culièrement à  caufe  du  fecours  qu'il  avoit 
donné  contre  lui  aux  Rhodiens^  qu'il  attaqua 
£ui$  fuccès.  Ainfi  les  Florentins  n'eurent  pas 
beaucoup  de  peine  à  déterminer  Mahomet^  de 
tourner  les  armes  contre  le  Royaume  deNaples. 
Ce  Prince  envoya  le  Bacia  Acuhat ,  avec 
une  Flotte  qui  débarqua  dans  la  Fouille,  à  la 
fin  du  Mois  de  Juin  de  la  même  année.  Ou- 
tre une  nombreufe  infanterie, cinq  mille  Hom- 
mes de  Cavalerie  fe  joignirent  à  ces  Trou- 
pes, &  entreprirent  le  Siège  HOtrante.  Cette 
Ville  n'étoit  gardée  que  par  mille  hommes. 
François  Zuruio^  amena  encore  quatre  cent 
de  N^les.Les  Citoyens ,  devenus  braves  guer- 
riers ,  firent  des  prodiges  de  valeur  ;  mms  cepen- 
dant il  fallutfuccomber  fous  le  nombre  des  en- 
nemis ,  &  après  une  réfiflance  d'environ  deux 
Mois,  la  Ville  fut  prife  d'afTaut;  Après  la  pri- 
fe de  cette  Ville  Mahomet  tzpMBÀcubat^  & 
mit  à  fa  place  y/rfW^if(^,Baillif^de  Négrépont, 
avec  fèpt  mille  Hommes  d'Infanterie,  &  cinq 
cens  de  Cavalerie.  Acubat ,  avec  douze  Galères 
chargées  du  butin  qu'il  avoit  fait ,  £è  rendit  à 
Conftantinople.  Ar'tadeno  projettoit  d'attac^uer 
Brîndes,  &  quelques  autres  Villes,  &  par-ia  le 
Koyaume  étoit  iur  le  point  de  fa  perte. 
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»  Dans  une  telle  extrénûté ,  le  Roi  Ferdinand 
s^adreflà  prefque  à  tous  les  Princes  de  TEuro- 
pe,  pour  obtenir  du  fecours,  &  il  rappella  fur  , 
le  champ ,  de  Tofcane ,  Àlphonfe ,  avec  les  Trou- 
pes qu'il  7  avoit  conduites^  Le  Duc  de  Cala- 
ore ,  a^ant  donc  d'abord  abandonné  la  guer- 
re de  Tofcane ,  &  laiifé  en  paix  les  Florentins , 
arriva  avec  fon  monde  à  Naples ,  le  10  Sep- 
tembre de  la  même  année.  On  équipa  une 
Flotte compofée de  80  Galères, &  de  quelques 
petits  Vaifleaux ,  &  on  fè  mit  en  état  de  iâire 
iaccaux  Turcs  ;  mais  la  mort  de  Mahomet  ^  a- 
yant  arrêté  le  cours  de  fes  entreçrîfes ,  délivra 
tuffi  le  Royaume  d'une  guerre  ii  cruelle.  >f /- 
fbonfe , Duc  de  Calabre .revint , après  l'expédi- 
tion d'Otrante,  dans  Naples,  tout  enivré  de 
fes  heureux  fuccès.  Il  projetta  d'abord  d'abaif- 
Icr  les  Barons ,  dont  il  Croyoit  n'avoir  pas  lieu 
d'être  content,  &  contre  lefquels  il  nour- 
riflbit  toujours  quelques  foupçons. Uniquement 
occupé  de  ce  défir,il  ne  fçut  pas  le  diflimuler. 
La  Nobleflè  commença  a  prendre  de  la  dé- 
fiance, &  les  Barons  ayant,  appris  qu'Àlphonfe 
les  avoit  menacés ,  commencèrent  à  penier  aux 
moyens  d'en  prévenir  les  effets  :  ils  firent  fa- 
voir  leur  deflèin  au  Pape  Innocent  VIII ,  qui  a- 
yant  envie  d'enrichir  François ,  fon  Fils  naturel , 
approuva  tous  leurs  projets  ;  il  fe  flatta  que  cet- 
te réfolution  lui  procureroît  des  moyens 
promts  &  certains  d'enrichir  d'abord  fon  Fils 
naturel  ;  il  mit  d'abord  en  œuvre  les  mêmes 
cxpédiens ,  dont  les  Papes  fe  fervoient  ordinai- 
rement pour  chagriner  les  Rois ,  c'eft-à-dire 
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^uMl  fit  propofer  à  d'arrtrcys  Princes  y  d'eotte- 
prendre  la  conquête  dii  Royaume  de  NaplesV 
dont,  en  ce  cas,  il  promettoit  de  donner  Tin- 
veftiture.  Il  envoya  donc ,  pour  cet  effet ,  en  Pro-. 
vence,  à  Re»^Duc  xJe  Loraîne,pour  traiter  a- 
vec  lui  d^une  entreprife  contre  Naples,  dont 
il  promettoit  de  lui  donner  rinveftiture ,  à  condi- 
tion néanmoins  que  le  petit  François ,  ce  cher 
Fils ,  auroit  une  bonne  partie  des  terres  qu'oiï 
ôteroit  à  Ferdinand, 

Alphonfe^  Duc  de  Calabre,  ayant  découvert 
ks  mouvemens  que  fe  donnoit  la  NobleiTe, 
réfolut  de  les  prévenir,  &  de  déranger  leurs 
projets,  avant  qu'ils  fuflent  en  état  de  les  exé- 
cuter. Il  s'empara  donc,  tout  d'un  coup,  du 
Comte  de  Nola^  fe  rendit  maitrd  de  cette  vil- 
le, &  fit  arrêter  la  femme  &  les  deux  fils  du 
Comte  ,  qui  furent  conduits  au  Château-neuf 
deNaples.  Lorfque  les  autres  Conjurés  furent 
informés  de  cette  première  expédition, chacun 
d'eux  craignant  le  même  fort ,  on  n'ufa  plus 
d'aucun  ménagement ,  &  de  toute  part  on  courut 
aux  armes.  En  un  inftant,  le  Royaume  fè  vît 
boulverfé ,  les  grands-chemins  furent  fermés , 
le  commerce  interrompu ,  les  l^ribunaux  de  juf- 
tice  fans  fonâion ,  &  tous  les  différens  Corps 
de  l'Etat  dans  le  trouble  &  dans  l'agitation.  Lé 
Bm  Ferdinand  y  étoxmé  par  cette  fédition,  cher- 
cha les  moyens  de  l'apaifer ,  &  le  Prince  de 
BéJignano^<{m  vouloit  donner  aux  autres  Con- 
jurés le  tems  de  s'armer,  entra  en  quelques 
Négociations  d&ipaix.  Ferdinand  feignit  de  la 
défirer ,  mais  au  fond  il  étoit  bien  réfolu  de 
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t'exécuter  aucune  des  chofes  qu'il  aurdt  pro* 
mifes ,  fi  une  £013  il  avoit  appaifé  le  tumulte* 
Chacun  cherchoit  donc  à  tromper  fon  ennemi  1 
ce  qui  fit  que  les  Négociations  n'eurent  poini 
lieu ,  &  qu'on  fe  prépara  à  la  guerre.  Fer'% 
dinand^  voyant  à  quel  excès  les  chofes  étoieiU 
portées,  pour  punir  cette  félonie,  &  l'ambi- 
tion du  Pape,  réfblut  d'aller  attaquer  les  Etats 
de  rEglife,afin  de  faire  une  di  ver  iîon,  qui  em- 
pêchât/ir»^fe»^  de  pouvoir  fecourir  les  Conjur 
rés.  Toutes  les  provifions  de  guerre  étant  fai- 
tes ,  le  Duc  de  Calabre  s'avança  avec  une  puif- 
ûnte  Armée  jufques  aux  confins  du  Royau- 
me. Il  la  conduifit  enfuite  aux  portes  de 
Rome.  Le  Pape,  ne  voyant  paroître  aucun 
fecours ,  fe  détermina  à  faire  la  paix .  &  per-» 
fuada  aux  Barons  révoltés  de  s'y  prêter ,  par 
l'efpérance  qu'il  leur  donna  de  leur  faire  ol> 
tenir  des  conditions  avantageufes.  La  nécefiïté 
les  obligea  de  fe  foumèttre  à  fes  confeils;  la 
paix  fut  donc  conclue  au  mois  d'Août  i486. 
On  y  convint  que  le  Roi  payeroit,  comme  Vaf- 
fal  au  St.  Siège,  le  Tribut  ordinaire,  &  qu'il 
ne  pourroît  prendre  aucune  vangeance  des  Ba- 
rons révoltés.  Ferdinand  promit  tout  ce  qu'on 
voulut,  mîus  il  ne  tint  pas  parole;  car  il  les 
fit  mettre  en  prifon ,  &  les  fit  condamner  peu 
après  à  avoir  la  tête  tranchée.  Une  fi  fanglan- 
te  tragédie,  exécutée  au  mépris  des  engage- 
mens  les  plus  folemnels,  fit  regarder,  par  tout 
le  monde,  le  Roi  Ferdinand  comme  un  cruel 
Tiran.  Ce  Prince  ne  profita  pas  longtems  du 
repos  que  cette  paix  lui  ^v oit. procuré,  car  il 
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mourut  peu  de  tems  après  à  Naples ,  le  %f 
Janvier  1494.  Cette  mort  fut  d'autant  plus  fu- 
nefte,  qu'elle  entraîna  avec  elle  ,  non  feule- 
ment la  perte  de  toute  la  famille  de  ce  Roi,  & 
celle  de  fon  Royaume ,  mais  elle  couvrit 
encore  de  maux  l'Italie  entière. 

Après  la  mort  du  Roi  Ferdinand^  Ahbonfe 
5econd,fon  Fils,  lui  fuccéda,&  fut,fur  lecnamp , 
&  par  les  mains  du  Cardinal  Borgia^  couron- 
né Roi.  11  eut  à  foutenîr  la  guerre  que  Ciar- 
/^j  VIII, Roi  de  France,  entreprit  contre  lui, 
à  la  fbllicitatîon  de  Louis  Sforce.  Charles  fe 
mit  en  marche  pour  l'Italie, avec  une  puiflknte 
Armée,  &  vint  à  Rome,  où  il  demeura  un 
mois.  Pendant  fon  féjour  en  cette  Ville,  il  en- 
voyoit  à  chaque  inftant  des  Détachemens  de  fcs 
Troupes  ,  jufques  aux  limites  du  Royaume, 
où  elles  infpirèrent  tant  de  terreur,  que  pref- 
que  toute  VAhrmie  &  la  Ville  d'Aquila  fe 
déclarèrent  en  ù,  faveur ,  avant  même  qu'il 
fût  parti  Rome.  Le  refte  du  Royaume  ne  pa- 
roiilbit  pas  mieux  dîfpofé  :  c'eft  ce  qui  engagea 
jllphonje^  qui  craîgnoît  de  ne  pouvoir  réfifter  à 
un  Prince  lî  puiffant,  &  qui  connoiffoit  la. hai- 
ne que  les  Peuples  lui  portoient ,  à  abdî^ttér  la 
Couronne ,  en  taveur  d!e  fon  Fils ,  efpérant  que 
lajeunefle  de  ce  Prince,  quin'étoit  pour  lors 
âgé  ^ue  de  vingt-trois  ans ,  cngageroît  les  Peu- 
ples a  prendre  fa  défenfe  avec  plus  de  chaleur. 

Apres  que  ce  Prince  eut  ceaé  la  Couronne 
à  Ferdinand^  fon  Fils ,  il  ne  voulut  plus  demeu- 
rer en  cette  Ville,  il  fe  réfugia  en  Sicile,  s'ar- 
rêta quelques  tems  à  Mafara,  &  fe  rendît  à 
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Alefline ,  où  il  fê  donna  tout  entier  à  la  dévo-. 
tion ,  &  vécut  avec  des  Moines ,  nuit  &  jour  eq 
prières ,  en  jeûnes ,  &  faifknt  des  aumônes.  A 
peine  y  avoit-il  demeuré  dix  mois ,  qu'il  fut  at- 
taqué d'une  cruelle  maladie,  qui  lui  fit  fouf- 
frir  des  douleurs  inouies  :  il  les  fupporta  cepen*- 
dant,  avec  beaucoup  de  réiignation  &  de  pa- 
tience, enfin  fuccombant  fous  le  mal, il  mou- 
rut le  19 Novembre  149J', dans  laquàrante-fep* 
tîème  année  de  fon  âge,  après  avoir  régné  ua 
an  moins  deux  jours.  Ferdinand  ne  fe  vit  pas  plu- 
tôt fur  le  Trône , par  l'abdication  de  fou  Père, 
2u'il  mit  tout  en  œuvre:  pour  pouvoir  réfîfter  à 
harles  ,  qui  dès  qu'il  avoît  paru  proche  Ca- 
poue ,  en  avoit  été  reconnu  ïjour  Souve- 
rain par  les  habitans  de  cette  Ville,  qui  lui 
avoient  ouvert  leurs  portes,  &  ayant  traver- 
fé  la  Ville,  avec  toute  fon  Armée,  étoît  ve- 
nu à  Averie.  Ce  fut  pour  lors  que  les  Na- 
politains fuivirent  le  torrent.  Ils  lui  firent 
Sropofer  de  lui  envoyer  des  Ambaflàdeurs , 
fa  rencontre ,  &  de  fe  foumettre  à  lui ,  i 
condition  qu'il  leur  conferveroit  leurs  an- 
ciens privilèges. 

.  Ferdinand^  informé  de  ces  démarches ,  &  vo- 
yant la  Noblefle  &  le  Peuple  ,  les  armes  à 
la  main,  révoltés  contre  lui ,  jugea  qu'il  ne 
pouvoit  plus  réfîfter  à  l'impétuolîté  de  fa 
mauvaife  fortune ,  &  prît  la  réfolution  d'a- 
bandonner Naples.  Il  fit  donc  affembler  fur  la 
place  du 'Château-neuf  les  habitans  de  cette 
Ville ,  les  dégagea  du  ferment  de  fidélité  , 
qu'ils  lui  avoient  prêté  peu  de  tems  aupara- 
vant, 
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vimt,  &  leur  permît  défaire  leur  Traité  avcô 
U  Roi  de  France.  Charles  entra  dans  Naples^ 
le  21  de  Février  de  cette  année  1495'.  Il  y  fut 
reçu  avec  tant  de  marques  d'empreffement 
&  de  joie ,  que  l'expreffion  ne  fauroît  attein* 
dre  à  les  bien  repréicnter;  c'eft  ainfi  que  ce 
Royaume  changea  encore  de  Maître.  Oh 
peut  voir  dans  l'Auteur  les  révolutions»  qdi 
y  arrivèrent  enfuîte ,  &  combien  peu  dur^  lé 
règne  des  François  dans  ce  Royaume ,  lei 
guerrçi  q^e  les  Succeffeurs  de  Chartes  entre- 
prirent'pour  recouvrer  ce  Royaume,  &  com- 
ment enfin  il  paffa  fous  la  Domination  des 
Elpagnols,  en  la  perfonne  de  Ferdinand  Koi 
jd'Efp'^gne. 

'    Après  que  Ferdinand  eut  fait  la  conquête  de 
ce  Royaume ,  il  y  laifla  le  Grand  Capitaine 
Gonfalve ,  pour  le  gouverner  enfon  nom.  Pen- 
dant ce  tems-Ià  il  fut  à  Tabrî  des  învafions  é- 
trangères.   Louis  XII  dégoûté  de  toute  entre- 
prift  en  Italie,  bornoit  fes  foins  à  la  ffeule 
confervatîon  du  Duché  de  Mîlan;  &,  quoi- 
que la  mort  de  la  Reine  Ifabelle^  arrivée  le 
26 Novembre  15-04, occafionna  bien  des  defor- 
îdres  en  Efpagne ,  &  qu'elle  afRîgea  particulie- 
ïement  le  Grand  Capitaine  qui  devoît  toute  fon  ' 
élévation  à  cette  Princeffe,  cependant  ce  mê- 
'me  événement  procura  la  paix  &  le  repos 
au  Royaume  de  Naples.     La  Reine  If ab elle 
y étoît  rendue  recommandable  à  fes.  Peuples, 
par  fa  fageflè,  par  fa  grandeur,  &  par  fa  pru>- 
'dence.  Le RoyaumedeCaftille, beaucoup  plus 
'étendu  &  plusr  puiflknt  que  celui  d'Efpagne, 
"  "  lui 
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lux  appartciioit  en  propre.  Elle  en  avoit  hé- 
xîté  par  la  mort  de  Henri  fon  Frère,  &  après 
avoir  foutenu  une  fanglante  guerre  ,  elle 
«n  jouît.  La  mort  de  la  Keine  Ifabelle  fit  dis- 
faroitre  toutes  les  difficultés,  qui  avoient  au- 
paravant empêché  la  concluiion  de  la  Paix , 
•entre  Ferdinand  ion  mari,  &  le  Roi  de  Fran* 
ce;  mais  auiïï  cette  mort  occaiiomia  des  con- 
teftations  entre  le  Beau-père,  &  le  Gendre. 
Dès-loirs  Louis  XII,  craignant  rexcéflîve  puîf- 
iànce  à  laquelle  l'Archiduc  Philippe  alloit  par- 
venir ,pehia  à  en  diminuer ,  autant  qu'il  dépen- 
drait de  lui,  l'étendue.  Ferdinand  étant  auffi 
informé  que  fon  Gendre  netenoit  aucun  comp- 
te du  Teftament  àH Ifabelle ,  qui  l'avoît  laiffé 
Gouverneur  de  la  Caftille,&  qu'il  projettoit 
de  le  dépoflHder  ,  pour  s'aflurer  d'autant 
mieux  dans  fon  Etat.pcnfa  à  faire, par  le  moi^ 
yen  d'un  nouveau  Mariage,  quelque  alliance 
qui  pût  lui  être  utile.  Il  époufa  donc  Ger-i 
maine  de  jFm>,  Fille  d'une  Sœur  du  Roi  de 
France ,  &  à  cette  occailon  il  fut  convenu 
entre  eux,  que  Louis  XII  lui  donneroît  pour, 
dot  de  fa  Nièce ,  la  portion  du  Royaume  de 
Naples  dont  il  avoit  été  dépouillé ,  à  la  char- 
ge que  Fer  dinar  d  lui  payeroit ,  dans  Tefpace  de 
dix  années ,  fept  cens  mille  ducats ,  &  qu'il 
doteroit  de  trois  cens  mille  ducats  fa  nouvelle 
Epôufe.  Par  ce  Mariage,  la  paix  fut  conclue  en- 
tre les  deux  Rois  à  j31ois,  le  12  Novembre 
ifof.  Le  Roi  d'Angleterre  fe  rendit,  de  part 
&  d'autre,  garant  de  fon  obfervation.  Alors 
prefque  tous  .les  Seigneurs  Napolitains ,  qui  s'é-. 
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toîent  retirés  à  la  Cour  de  France,  fuirireiit 
la  Reine  Germaine ,  en  Elpagne ,  &  l'infortunée 
IfahelU ,  veuve  de  Frédéric ,  n'ayant  pas  voulu  fc 
livrer  avec  fes  deux  Fils  au  pouvoir  de  Ferdi^ 
nandy  fortit  de  France,  &  le  retira  à  Fcrrarc. 
Auiiîtôt  que  le  Roi  Catholique,  après  s'êtte 
retiré  de  Caftille,  fut  arrivé  dans  lès  États  d'Arra- 

Îon,  il  fe  prépara  à  f0n;4épart  pour  Naples. 
/empreflèment  des  Napolitains, pour  le  rece- 
voir, étoit  extraordinaire:  chacun  elpéroit  que  ce 
Prince ,  fi  fouvent  vtôorîetrx ,  releveroit  ce  Ro- 
yaume des  pertes  qu'il  ayoît  éprouvées ,  depuis  la 
mort  de  Ferdinand  Premier  ,efpace  de  tems  qui 
alloità  près  de  dix  années ,  pendant  les^uel* 
les  on  avoit  vu  fept  diiférens  Rois ,  &  toujours 
le  fer  & .  le  feu  à  la  main  ,  perfécuter  les  Peu- 
ples. Pendant  le  féjour  que  le  Roi  Catholique 
fit  dans  cette  ville,  il  ^prit  la  mort  de  Louis 
XII ,  &  que  François  Premier  lui  fuccédoit, 
&  fe  préparoit  à  venir  avec  une  puîflante  Ar- 
mée pour  faire  valoir  fes  droits  fur  le  Royau- 
me de  Naples.  Il  donna  tous  fes  foins  à  pré- 
venir les  deffeins  que  le  Roi  de  France  avoit 
fur  l'Italie ,  &  fur  le  Royaume  de  Naples.  Mais, 
tandis  qu'il  étoit  occupé  aux  préparatifs  néces- 
fiîres  pour  foutenir  la  guerre,  &  qu'il  avoit  fait 
un  voyage  en  Efpagne,  pour  avoir  les  fecours 
dont  il  avoit  befoin.il  mourut  à  Madrid,  âgé 
de 75*  ans, au  Mois  ae  Janvier  de  l'année  15-16. 
Ici  finit  le  troiiîcme  Volume  de  cette  Hiftoi- 
re,  nous  verrons,  dans  le  quatrième  &  der- 
nier Volunie, comment  les  Princes  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche  poffédèrent  ce  Royaume» 
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\4R.;irii»/74//,  Membre  Ai  Collège  àt  St^Jtm^ 
-^  i-:^  Qtaceur  ^e  «ettéUniverfîte,  a»pubM  une 
Xetdte  adreflëe  ^vk  Dr,  MiddUton ,  où  11  critique  la 
Vifcjdc  Gkcron  de  ce  Docteur,  par  rapport  aux» 
Lettres  de  Ciccron4^*il  a  ?  citées,  &  prétend  qu'il 
sfyvtrôUYC  plufieurs*  omiffions  coniidéiables:  il  era- 
imne  en  même  tems  Tautenticité  des  Lettres  de 
Ciceron à  Brutus,  &  deBrutus à  Ciceton.  Cette 
Lettre,  de  Mr.  TknfialL  cft  accompagnée  d'une- 
Oiâî^rtatibn  Chronologique  de  Mr.  Jea»Chafman 
furie  tems  que  Ciceron  écrivit  fon  Traité  di  Le- 
plus  EpifioUy  &:c.  La  Critique  de  Mr.  Tttàftdl  a 
porté  Mr.  MiddUton.  ^nov&  donner  TheEftfilitsf' 
M.  T.  Gicero  to  M.  firutus,  and  ofBrutus  to  Ci* 
cèr0fT»kh^the  Léttm  Texti  dcc.  Ceft-à-dirfc , lef/rrx 
di  Cicfron  À  Bruius  tsr  dt.Erutus  aCTCtron^  avec 
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de  ces  Lettres ,  cr  (f^  ç'n  rifme  toutes  les  obj éditons  d§ 
îâr,  Tûnftall.  Par  Cohyers  Middleton ,  &c.  Mr. . 
TunfiaU  y  a  fait  cette  réponfe  :  Obfervatïms  on 
the  Vulgate  Efiflles  hetwfen  M.  T.  Cicero,4»^.Mn 
Bnïtus,  &c.  Ct^-^dixty  Ohfervationsfur  les  Let" 
très  communément  attribuies  à  Ciceron  C7*  à  Bnitus, 
^hVon  fait  un  examem.  itbtkdê  l'auientimidë  as  Lot- 
Tom.  XXXI  Part,  i,  P  "^-^    -   fres^ 


tris  jO' oh  Vcn  examine  O*  rêfiite  la  T>iffért4tun  d^ 
jpr.  jSïiddleton ,  en  leur  faveur,  sivec  flufieurs  Rt» 
maraïues  géfUpaUi  fur  U-^anaSIStre  4es:  Ephres  de 
Ciceron ,  ct*  fur  divers  faits  important  de  fa  Vii  Jm 
de^Vïiifioire  Romaine  qui  ont  iti  dégi0fis  04  m^ 

On  fait  aétuellement  une  Nouvelle  Edition  de» 
Oeuvres  du  x;élèbre  .Sh^Ogsfp^r.    Cjtt©r  Edition 
s'imprime ,'  ait-on ,  foys  les  àufpîces  dune  perfon- 
ne  de  conûdération;  ainâ  il  eft  à  préfumer  jQ^'oUr 
n^éftt^ngrftlrm  paur:&  midit^ égftkme»x^hêit  9f 
cetoe^    Tt>ute&  les.E/Mom  ût  cet  Autour  ont 
été  juiÔ^'ici  trèt  d^âsiéufite ,  malgré  teos  ks^  Mm 
qms.dlbdl)^  gcnsfeâmt  donnés  pm»  vediflcrks 
nutQS  ^ui  i'f  tKOUnost;  Gc&i  €ii|stfi&  vientLcat  on  de" 
l'Auteur:  miiœc:,  q»i  n'axcû:  ^*uiie  très;  médloai& 
ccnnedfiâoce  dés  hmsesLi  &i  doob  k  fl^ei«^pw 
€oiifiiquen];cJ?ud&,  ohficur^  âc  pteiii  ds  œntriB^ftiié»^ 
I>ai]l6ars>  â.  ui!a  rie»  publié  liùvinêûici    Ce  font' 
los  CojB^diens  qui  joubisn^  ièa  Pièces  quiks.  ont 
fak  imprinxer  après  là  mont^de  aniyft'^ant  pas-cai-- 
pablBsde^lies  corriget^Jesont  laifTéeste^e^j^ils  hMt. 
a'voiân^  ODuv^es;.  Voila  quifaumife  un^  beau*  ehai)^ 
à-k  Cntique^   Dsiuc  ,011:  ttèis:  Autcius^  s)y:  ifoni! 
€xercé&,k  &S  oftt  tâché  de  ];étgèîiF*le  Toile'«A:xpi1|^ 
«uroit  dà^itie.d'abo»d|  ïnâis^  âsm>  ont  pM  véolil^ 

VttSc  à  n^ui  Auim  UA  notivtâu  Slitkeq^ 

^  '^        Ve  Londres.'         ■  ■  ■      • 

^Mf .  ^#fe/,  CQmwi  jaç  ft.>4é4eçiw  çaq?»wîcnjt^ 
le^ôç  par  (î^utr^s  DUrVJcaftes  m*^  si  pwyiéç ,  n  Xt<m^^ 
v^^ïjp  mpve».  de  d^nçr  acTw  fim|a<rt9HÎ?.Q^i 
ràîi:  étouffé  peut  ê'txç  H^fiUc,  X  JXefir^n  ^^ 
VeufîUforji  (4),,.  açç  ,       '  Ceft. 


iS'éft^àraile  »  Befinfiiim  d»:  là  fn^îln  ^tMn^ 

-dâm  in  In^Si  Ut  Mn^ms^  tes  Ifyfkmns  ,  ^i  .^m 
iflifrl  ^  19»  if».  ifWî|Mii»  )  ir  iit  jk/«rf  4*  l^mt  m^mt 
^fids  «il:.  Of  ilMC^  MÊJI^  la  grëiàt  mi^té  fw'Mi  em 
fptt'tmr  Àfhfimin  amr0$^  àg^dt^  êpmmt  dt  chî» 
.fa^ê^tm^f^Èfàifr^nM*  omjiécb$r  qéil  nUif 
-mmeuBê  $mumi^ûft  êdUkU^iii  qi^'4  fi^  dàfmt  pétr  Ut 
fÊUfitt^dam  Us  0ifiémm'mdûni  Us  Vmgêâmcf  nst 
imf^  f9tur  fétb^  if  Mir^^.U  ^âait^  U  OtfdUm  »  ù 
i^Mdr^  à  Ùitm»f  9isu»  çymm^  qui  a  étjé  in  à  il 
-Sûciéié  Rofikym  liii'^t74I.  Faf  Etieape  Haksp 
AoAeur  en  Théologie  v-£(c.  l»  S. 

uf  Biffer tation  onDeifiical  smd  AfUtt  ewfttftklUg 
rite.  Câràndiie^  Èéfinaàomfia  Uffimimem  <or» 
■ttmtpm  dits  Bdjku  o/  dès  Ariâms;  0a  Vm  ammp$ 

r^^tdtMftmmt  l»  p^rpmtkni  dt  jktr.  ]iiM6nfttt 
MasBr»  ^  QB»  ^£fpm  y  i^  rEjfn  de  Mn  "Locliie 
ignstcarmsM l'Bwtmdêmemr  &9d.  /«S. 
-  lie  ^UsêêI  Cnfist  fisc  CcRr^àixt^  U  CH{i 
^Sp»mmU  ^  m  Pmsàait  de  U  I^lipon  ftsi  castdme  4^ 
-S0ifeti\,farûk  cm  fe^  fitcUetitetfS  isflmgmr  U  virage 
4it  MeiffUn  d'êviâ  Ut  fastffes  ttikrajléês  par.  tasu 
-ée  Seébe  diffhêtUis:.  A  f£^  fen  é  ésjmtà  tfftgUjtms 
Bemarqttit  defiinéts  is  conAa$tre  /fMel^es  pcflfttsês 
'ém^in0  ^ffàfêês  k  l*£ctiiitunf  quèe^e  iii  dspuis 
4$9eimtmtftieliieepÊr  Mr.  jwàdkoi  ,  Mr.  Chiibb^  4^ 
'Stures^  la  IL  .     ^ 

Mr.  le  Doâeur  HoadUy.  1  ^mbUé  f  OcaiToa  «i« 
.lÉirgrâiic  jqtt'S  orànonçt  'au  }Am  àOAàbte  àtx* 
xftici  éfnm  le  Gdàige  dâs  iCédedus ,  fidoR  VliaSi- 
r tttt  itt  43élèl)lcHarM7<  ^^^îi»  amffverfâ^a  ÎB-jUig^ 
'^i^eMemMêdU.  ^eiuLéstHanmin/heutùihêèité^fe 
18  Oâiol.  An,  D.  17^.  À  Be»j.  Hoadlef^  M*  •!>• 
'^ÇjfliJqfir  Médit,  or  5«r.  JR^«  5tfir.  In  4; 

'V   .  '  ?  %  tra- 


I 

I 

I 

t 


Sag       BiBUOTHEQtm  Ril50NNE*E, 

traduits  en  Anglois  :  Memoirs ,  &c.^  .C*eft«i-dire$ 
Mémoires  de  Mr,  au  G«é  Tromn ,  Chef  d^Efcédrs^ 
-écrits  par  lui-même.  Traduits  far  George  51»dwoc- 
kc 9  Ecuyer ,  Secrétaire  du  Bureau. de^  laPofie^  In  iz^ 
•  Original  Letters  and  Papers  cf  State  y  &c.  G'eft- 
•à-dire ,  Lettres  Originales  isf*  Mémoires  d'Etat  adref 
fé's  à  Olivier  Cromwel ,  par  Us  perfonnes-.  les  plus 
xéïkbres  de  fan  tems  y  touchant  lés.^ffaires  de  la  Qranr- 
de  Bretagne  cr  de  V Irlande ^depuh  l'année  \6/^  jujr 
^u*eni6i^%.  Trouvés  parmi  les  Manufarits  P^tti^ues 
de  Mr,  Jean  Miltx>n,  cr  publiés  à  préfant  pour  ia 

Îrémtère  fois  d'après  les  Manufcrits  Originaux,  Pair 
ean  NickoUs  le  jeune  ,  Membre  de  la  Société  des 
Antiquaires,  In  folio. 

Un  Anoyme  nous  a  donné,  des  Mémoires,  des 
quatre  dernières  Années  du  Règne  de  la  Reine  ^i»- 
ne.  Memoirs  of  the  four  laft  years  of  the  Keign  of 
Queen  Anne,  ^c.  Ces  Mémoires  commencent  en 
1710,  &  finiflent  à  la  Mort  de  cette  Princefle.  On 
y  donne  le  caradère  des  Perfonnes  les  plus  -dillin- 
guées  qui  ont  eu  part  aux  afiàices  de  ce  tem&-là  » 
&  un  détail  de  ce  qui  s'y  eftpaflé  de  plus  impor- 
tant. On  y  a  auffi  ajouté ,  par  manière  de  prélimi- 
naire ,  un  récit  abrégé  des  Difput^  des  différens  Par- 
tis jufqu*à  Tannée  17 10.  i»  8.  .  ^ 
;  jin  EJfay  on  Bsdicule.  Ceft-à-dire,  Ej/ai  fur  U 
"Ridicule  ,  par  Guillaume  Whitdiead  »  Membre  à$$ 
Collège  de  Clare  À  Cambridge.  Ili  8.  Cette  brodui- 
rc  eft  affez  bien  écrite. 

A  Letter  Showing  why  our  Englifh  Bibles,.  Sec, 
C*eft-à-dire  ,  Lettre  oi^  Von  fait  voir  pourquoi  nés 
Bibles  Angloifes  font  fi  différentes  de  celles  des  LXX, 
quoiifue  les  unes  c^  les  autres  ayent  été  traduites  fur 
tortginal  Hébreu,  In  8. 

On  a  fait  une  Nouvelle  Edition  de  TAfironomie 
4a  Dr,  Kàll:  A»  Jntrodu^ion  to  Ajfr^nomy^  ^r 


lâftnMnncal  ÏMimsy  i&^c.  C'cfb-à-dire ,  imr^c^ 
àècn-'À  i*Afironom'ui  »  m  Xefons  Afironêtniquis  lke$^ 
dans  l*Etùle,  Aftnmmiqfu.de  l*Umvirfitê  d'Oxfords 
pAr^  Jean  Kcil]  »  Mtmhre  d^.la  Sociêti'  Royale^  v  Prth- 
ftffmn  tf»  Aftronwmt  i  dcc. ,  il»  8.  On  nous  alTure 
qUQ  celte  Edition  a  été  cOnigée.  avec  beaucoup  de 
ioin.^  ... 

K  A  nèw  Mnd-  correH  U4f  ^  Middlefex ,  &c.  C*eft- 
ivdirevy  Corn  N$uvdii  .  <3*  comble  des  Comtés  d»  . 
MsddUfix ,  Efftx  y  ^  Hertfort ,  avic  les  routes ,  ôcc«. 
#»r  Jean  Warhmton,  Ecuyer^  Héraut  du  titre  de 
Somhuffety  ^  Membre  de  la  Société  Royale.  Oa 
continue  de  publier  par  broch\u:es ,/;»  8.  \cs  Oeuvres 
du  Dr.  Tillotfon.  L'édition  qu'on  en  fit  il  y  a 
qttel<|iies  années  contenoit  vingt  &  un  Volumes  in. 
%.  GeEe  .qu'on  pid^e  à  préfent,  6c  qui  iera  plus 
correéte ,  n'en  contiendra  que  douze ,  dont  on  dif- 
tribuera  huit  feuilles  tous  les  famedis,  brochées  en 
papier. bleu,  pour  le  prix  de  3.  Shillings ,  6.  fous. 

AikEtn^uiry  into  the  Time  ofthe  firft  foundatton 
efWeflr-mmfter  Ahbey  ,  &c.  C*eft-à-dire  ,  Recher^ 
fhesfurle  tems  de  la  fondation  de  l*  Abbaye  de  Weft^ 
minfter ,  autant  qu'on  ta  pu  découvrir  far  les  meil" 
leurs  Monumens  qui  hous  refient ,  tant  imprimés  que 
manufcrits,  A  quoi  Von  a  ajouté  une  Notice  des  E- 
trivains  qui  ont  fait  VHifioire  de  l'Eglife.  Par  Ri- 
chard Widmore,  Maître  «  Arts  j  Bibliothécaire  du 
JDoyen  er  du  Chapitre  de  Weft-minfier.  In  8. 
•  AnEJfay  on  Virgili  celebrated  Gates  of  Sleep ^  &C. 
C'cftrà-dirc ,  Effai  fur  les  fameufes  portes  du  fonh- 
meii  Aémtes  par  Virgile;  contenant , outre  desrecher- 
€hes  fartimltères  fur  un  fujet  fi  emharaffé  ,  aup  bien 
que  Jun  de  femblables  portes  qu'on  trouve  dans  Homè- 
re ,  la  folution  du  faifo  damnati  crimine  mortis ,  de 
VtrgUe:  t^  à  la  fin  de  ^.Ouvrage  la  véritable  Clé 
4fi  1^ Enéide,  Har  Théodore  de  la  Fayc>  Maitre  è* 

P  J  •  Arts. 


/ 


'jMs.  fin  S,  ^<nd  lûiè  Mtoi^èfe  Ha&ftiûltjtt  IM 

ffttAyîM  fcrâégttement  <iu»eiife  &  kiténçfljuftcj  M 
^êw  rfthf  LévâfHy  8re.  €'e<Wk-dite,  jy^mpuk 
fit  Levant  t  farfhifiierëff^tJkCènfittnHmfii  i  4k 
ijrkf  SEpjfH ,  ^  ai  Gfk9  i  •è  i'wi  /ëttéÊAeà^ 
filin  tûhHâifre  ks  AHti^èés^  U  BmÊVêrkement ,  le 
PolÙMuey  les  Maximes,  Us  Mœurs  er  UsCotituméti 

Thé  mrk  of  Rèfiël^i  8tfc.  >Cdft-àydirr ,  V  Omn 
^tè  ^fiëfod^ ,  àvH  d^s  ïrww  ^kk[^ ,  PétkfifhsP^ 
^s^  &c,  Set»Hdt  €dfrîm  ênUHVohimin  %%,  A 
cette  fëcoîîée  Etiitibîl  oïi  a>aji»i^  des  OdiiUén.^ 
titHis  ftlrlfe  fenUmfeiA  é»  Gher^licir  i^nitf»  6c  éo 
Bdftèur  J^^««  CWrIèi  teediant  le  teiiis  qu*t  véî>. 
éti  Hëfiode  :  aês  RëiiiarqUes  f&it  la  Oitiijuc  vfate  lo 
Dr.  irfw//(*y  à  fiite  étt  Gait(*è*ê  que  Manile  atonie 

The  Htafinni^téhes  bf  i^è^f^is»  B.êl^i$  ^  «ec 
C*dft4-dire ,  g*f  I4  iî>%w»  chrémine  efi  ruifiinsi^ 
naMe,  teîU  qù'elh  mt^i^'^'mâhU  tiens  r&trkkre  : 
4U  Répénfe  ^À  un  fScrif  fiiSm^npf  feMi  ^  iVi»  prj^ 
f^nd  faire  wtr  ifu^  la  R^»g$^  OtfëtieiHîc  ti'«ft  pis 
fbnd^e  ^ui"  Ife  iiiïbhnfcmêhti  Vhifk  m  mis^fài^mti 
dt>m  la  T.  mntni  kï  p)ài)hm.  4e  tû  vémi^^ ioyw^»^ 
Kgion  CJirhitnht,  i.  h  ffecbfeflè  i  là  Ré^fiftsf^^mm 
Difficultés  at  aûtOBjéttibtt^  t^m|>ôf»iPÉÈPW:i«l«8* 
tfeitr,  3;  Ite  li  troifiëïhc,  mt^litadWi  «fa'^î^tW 
qu'il  a  pehrmis.  î*ar  Gt!<jr^ri(î»>^  ÏA  «;^  '^^"^^  ^l  "^ 
•  Vend  «ticôrt  titax  fitiits  Iqi:  te  thôîuefliijèt^ri* 
Gromi  tf  tht  tl&if^an  FkifhhktiénvA ,-  «ar«  €'«© 
r-dîre,rw/(>»affw«^>  il^  i^  nidy>éfkkn9^9ff/^^f^^ 
À  la  Rat  fin  ^fûAt  rUo^ân  à  VlStfiï  inûtnié ,  ^<ie  fe 
Rdigiôri  airétienne  n'm  y^  f&nééfc  im  W  t0Ofi^ 

Chriftta^itjfiUrtièài  (<à.  0eft-à*re,  îe©iHÇ 


SlMiik  VVkiv&Jiri  ifiyxf^^i^  k  ïAmknilA  dit  16i* 
mmit  (1^.  *  i^urs)  1741.  Par  Jm  Cookefeyi 


Jftfe    Jt  *f  JÔ  K, 


1 1 


'  Lé*  ti$^  ^éthfei  tWit  athtsVé  tufiàthtp  4M^ 
Pémikéit  Èdithn^  AUhiCttte  tdilîôti  tft  augnien- 
téfe  eottfidérayemttit  ,&  «iirîthiè  de  nouvelles  Plan? 
tiiéS;  lâeii  tttêtftds  Lîbl^f ré$  trtVt  iîhpïiïft'ë  Wiin  îîu^^ 
mani  gravidi  Anatome  ^sr  Hiftoria  ^  Authàfè  Wiïhd- 
SuiuNûortwyk^  M4d\  Défê% 'mm  figmis  ^  4.  îh  tmt 
auffi  fous  prefle  G«  v/if»  £ii;ir^M»>  Arei(v  I><'^.  Corn» 
mentaria  m  He/yhaHhi  ,^(firhàave  Aphorifmos  de 
€^^fçfindii  V  cwandk  MoMh  Tomm  Sjetmi^^yjift 


D:A-4(:-lf%MAO.^x'ML 


*^ 


UjicSodôé.dç  Lihrwcs.de  cette  Yfflc  fe  âéïa 
RiVe  îiiipiiaiettt  l^Quvt^  lytHimnafe"  Hiftorique 
^  Ctitiqm  ,  tiiM^oféWArticlèfjHi  ne  fi  tf  cuvent  point 
Bkni  cÀui  de  Mr.  6  a  V  t  e.*  tct  Ûuvmge  formera 
quatre  ycJurnes  i»/?/;*^  dont  tes  àéux  premiers 
Môttt  troSî^  à  U  tbîs.far  voye  dc.foufcription. 
Ohn^  «^gH^é  ftettpourléréôdredigheyderapproba- 
ttefr  thr  Public  ;  I5i  ppiïr  le  mtettre  ea  -^tat  de  foutc- 
nir  le  Tit?:c  d^  X>iâibn4idire  à^rique  à?»  Critique. 
^^ttmt-Sà'à^i  ife  àîlpore  l  aonnéf  une  Edi- 
fiOti  NtJuytalç  iê^  mnmrls  ^e  Co»di,  ou  Recueil 
fourjet^'r  ».tÈi)i'ùtté  de  trji^ée^  cpnt^mnt  ce  qui 
fkffdffi  dé  phis  mimçrMp^dant  ce.&oyaume  fous 
^.mhèih  ffa^fctsi^^Mtoù^ùnerfûrtie  de  celui 
*  W'T^^  IX.  &é.  çiî  fix.  Volum^BS  m/q^arto.  Cet- 
té  Bmri'ôfl  tifc  f êh&i-raei^  pas  ftxJemeDi  tout  ce  qui 
i  éibém^  nmon  de  Paris , 


f3d  .;î8J?L;o?csw»«^,R>KOliNp'iV  T. 

qui  en;  eft  twt-à-fait^défigiH:^;,  msd?  ÇftfU*îrK|  #»(S 
enrichie  df  plufieùrs  Pièçéi  dç.  la  dcmièpc  iuippç:. 
tance  ^ui  u'ont  ps^  encore  paru  ^  &  qui  in^éfç£b:pt 
cMî'êmepicnt  rHiftoire.4ç^ce  tpms4à.  •" .  ^  ,  /  ; 
Wétjléîh  a  Eut  mettre  ions  preffé*  &  donnera  dans 
peu  YHiftoire  Bjtmaiiu  d^  MnRûUin^  Tome  IX, 
/»  J2.  Il  publiera  aufS  bientôt  le  Trahé  des  Sens 
far^Mf.  dt^  Çat,  enrichi  dp  Figues.  Cet  Ovvmge 
eft  ftès  important  &.  des  .plus  curieux.  X^.mêm« 
Libr^irç  fait  encore  imprimer ,..  fur  les  Originï|uX| 
pluïî'eurs  Lettres  de  Jean  Calvin,  dont  il .aifiit  ï^ 
découverte.  .  .      ,,  .  v..; 


'    «^        fn   I  !         .^1        I  I— — ■— #1W«.-*W— .—T^tWW 


I  »1  ■«  I* 


-    ->       .ARTICLE    XI.  .  • 

NOUVELLES  ÀCADEMÏQÛÈs! 

Lifte  du'P^^effèurs  de'Pvhik'^rJIti  if^Ingolftadt. 
MdEeurs.  _  .         t,  -         /^  -     • 

HermanTi-Antotne-Màné  de  Chlîngenfferfi 

-Dodeuren  Droit,  Profefleur  du 'Cô' 

de  8c  du  proit  Public ,  &  Rçôeur'  de 

•    TUniverfité.--;    '^   '    '^Z     .-  ,-    ;*; 

'^a^cimilienj'Ferâtiiand^ïgnaxe  de  Planckb^ 
.Dbéteur  eri 'théologie ,  profeffeur  de^ 

;      <3bntroverfes7dé  Foi&  XlcêrChàncc* 

-       '     '  "^^-Sé  de rUiiiVèrfité,'.  '         .  *  ;  ^  ./  .    . 

^  ^ân-'^ofefh-Antoiiie  iîertel^  D'ofte^rTen 

'    '  *   Théologie,  Bt  PrC^fefleur  de racrituro 

^    '  «  Sainte ,  Doyen  de  fa  Faculté.  ../ 

•■^  Uc  RI  P.  Çhrh'îen  Khaehl^'àt  là  C6mpj|«-^ 

,  "     gnie  de  Jéfus  ,PtoJFèfleur  de  la  Tlié.9fo-' 

'^  ''•    gie  Spéculative./!!  éqfeîghc  ayant  ny^i; 

tut'K.Y.'^ean  NèponiuckKej[fà.th^.CQXsi-^, 

pagnic  de  Jéfus, Profeffcw  .dÇÎ^Thép- 

logic 


\Âv^^^^P^^*^^^*    '^'^"*^^^^  après 

LcRr'P.  Jofefh  Fittfrer,  Profcflevç^jdfi 

'.      ttîTèëologiç  Morale.  .  -* 

^Myf^Urri,  Sfihiltepb^gfrf 'Doreur  en 

,     .  ]Droit ,  ProfeileiM:  cfes  -  JPand^des  &  du 

.V-...W/'.  'ïJrbît^*'éôdar,  fifôyèn  de  faTacuîti^. 

Mk'Pif^  iftftt,,Pr.ofcfleiu:.desJnftimti 

•/^ .:    '.   ^^  àe  Jùftiûièn  Bc'dés  Affaires 'crimmelef. 

^ean-Jaques  Treyl'tng^  Dodeur  «ttîMÉf 

^.  .  >j  ,f  ,^',  dçôae.  &  en-Pbilûfoj^e^Profeffeur  de 

-        ^i^  x..3'I^i^peutique.&  4*A^ 

;4'Pf&  Faculté.,'';  \./  . 

'.  •.    îé^eiji'r'de  MéHecine  Théorique. 
^ ,.  -  ..  V'r  Çm^i'Chrifiçp'Bmé^nuA  Hertel ,  Profef- 
.     /      jlear  des  Inftitutions  de  Médecine. 

IjeiÇ,.P.  FrMmfiâraxiy  de  hi  Compa- 
gnie^ dé  J^ïuS  ^Profelïçur  de  Métaphyfi- 
,    •  ..  ,;  .  ^uei  .Doyen  de^fa  Faculté.  î 
"    .  Le  Jl,  P.  Hefin&jâ^,  de  Ja,  Compagnie 

dé  Jéfus/rt^éfleur  He  Mathématique 

•.     :  :  '.  &^ur THëbrëu.-  • •   -^ 

Le  R.  P.  Antoine  Sehalhf^erfijr  s^^h.l£ 
„  .,is:.ic  «K^^^Gompbghibde-îéfesyPîofcffèurdePhy- 

u-   -'  >    Xe  R.  p.  /^«tfce  Rhêmhirg^àt  la  Compa- 
^     '.  gfiîe  'de  Jéfùs  ;  Prôffeiïciv  de  Logique. 
*:>:>:;::  4#  ,R.  p.  ^eanrBapûftie  UPMkUr  ,  de  la 
.Compagnie  de  Jiéius ,  Profcfleur  en  His- 
:.:  ,  •-■ .  T  ^toirc.    ■  '    .  ..«.^  ^  ^         i 

:;..Le:R.  P.  5#é47l»»  Hîwr,«w/,: de  la  Com-  ' 
,     .     '.■)'■  pagnie  de  Jéfus./  Profefleur  de  Rhéto- 
/•  rique.;  ♦  •"•  ^  ■  . 

•^     \3mHSf6rg0  Agrièfila^lMçtitAé^cnDYoiU 
.  :./:^toâaire6cbIoUitc>dêrUniyeriité. 

P  5  ij:»^- 


(.   j. 


thécairc  4c  tUnivcrfité.  '\  ^ 
XJfii  dés  Pfàfiffeiirs  Sà,^  TVhiverfiti  d§  WrtxJhourg. 


tte?  PlBiùVEmxm  ËH  tâÊàiOi^à  sont: 

MèCeurs  • -' 

Le  R.  fjfruhfn^  iàiiffàm.1  de  la  Corn- 
IMigrit-  de  Jéfc ,  Dô^fteùi*-  en  Théolo- 
,.        ,   ÇC  &  Poyen  èé  ft  iFâttdtîi. 

t^^hie ,-  Bofteûr  txi  ThëtAocie. 
Le  R.  ^V^n^in  Bemân^  dé  U  même 

CÎbmpagftW ,  Dùéteia  eu  Théologie. 
Le  k.  P.  %ii^ ,Wn:,d6  î^ lîiémc  Com* 

Lé  R.  F.  Aàriif^  tyv^;  ^e.  la  même 
Ci&mîiagnie,  ProfôfîeUr'fen  Miftoire. 

t^ÈS  PROFESSEURS  EN  J^i^Ôir]  SONTt 

Mcfieiut  .  .    .::     l 

-     . .     ^m^'OkifÊt  J^mAil  9  Doaeiir  en  Théo- 
V  logic  &  en  Droit ,  PpôftflÛur  du  Droit 

pMme^jiiiim  XÉtH* ,  Ddftdir  en  Droit, 


.) 


^n^ffisiilr  du  Câde^ic  4is  Pandec- 
-  Is5>  Anooi  de  A  Faadid. 

Léonard  Carlier  ,  DoôettriÉti  Droit,  & 
>^.    ;  P^bésAsOf  dci$  lÂMtu'és  ée 'jMnien. 

•(        i  ^ir9*M>^\Biiii»iii|^it^  Do^tir  en  Droit, 
Profeffeur  du  Droit  Q^l^hel 

t    .       >,     iS(^£b-<Htf&rr(>{(EA»t(te 


lES   PROTESSEURS  EN  MEDECINE  SONTt^ 

Mcfficurs 

JêafP-Martîn^Anaftafe  Orth ,  Doâeur  en 
..      •  -    Phiiofopte ,  Chirurgie..*  Méètdije  ,«ç 
.  -^^     ^  ^    Pfofeffeilr  tn  Médecine. 

laurent- Antoine  Dercun  ^  Dodcurcn 
.    PMolbpbk«c«nMédedBe»Profe*u^ 

de&taniquct         >a    w  Hif»» 

Ceorre-ioms  Hueber^  ttofteur  en  PhUo- 

forkcêc ea 'Médecine ,.& ^ProfcAeiif  epf 
.    MSeçiïxe  '&  cû  Chirurgie. 
Ïr4;wfl«^5fi>/<i  de  oi^r W  ,  Dodeur 
'  '  .      -   .  en  ?lMloï(#ic  ^  ea  Médecme-  ;;  .  r  j 

^S  pROtÈSSÈmiS  :ÉN  PHILOSOPHiÊ  SONT: 

MçBStuts 

Ji  Gompa^  4s  Jéûis»  Profeflcur  de 
Métaphyfique  Ôc  de  Morale. 
'  l^  R;  P.  ^dm^nd  K<>ir ,  <k  k  même  ÇoWf 

pggaie,  ÎPrafefle*tf  «  Phyfi^e. 
,    cr   V  âseiR.  ï^.  i^wf  Offfermann^  dfi  Jt  toêmc 
,    t.:Cï  iAt>  ^noipagwô ^  Prafeffeur  de  Mameaiaf 

■      i,e  H.  P.  Sf*j5|f*  Tkâfiff^fiên ,  4e  ia  nA»^ 
Compagtîic  ,  Pf^fe&uy  4e  fc^que. 
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if«.  0.  z  Vol,  fig.  ^ 
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Pour  les  Mois  d'Oftabre ,  Novem- 
bre &  Décembre,  1743. 


A  R  T  I  C  L  E    L 
^^ZCHl^KcnE^fur  la  Sépultwre  de 

TTK,SavOTt.q»i[ aiji,roît  à  tndtçr  cç fujet  dan^s 
^^  quelque  Ac^^mie ,  &  qui  Vjpadroît  y  foi- 
ire  w  pifçQurs  d'apparait ,  pouctp^t  douter  d'û<^ 
ne  mnaièrç  fort  Ompii^ ,  en  mvuant  fes  Au*- 
diteors  à  y^r  a$ftc;r  au^  funérailles  à^Mot/ê^ 
xe  Lfégîflajceur  feôieux ,  ce  Propbèic  fi  privilè- 
ge au-doâuis  de  pus  l^s  autres,  &  ^ui  opéra  uu  Ç 
fraQd  iiomb/e  d^i^çdig^,  foit  dans  TE^ypte, 
Mt  dj^Q^J^  Djét^t;  çç  Çlpnduâeur  duVeupjyé 
4'^^p\ ,  qjii  le  gauy<crn^|>eudaut  plufic^fs  ^• 
jpé^  avtçç  mix,  de  djgw^-  JNot/e  Qratcatf  ftu^ 


-£44-  filBLIOTHEQUE  RaISOIÏNb'e, 
toit  inùttr ,  dSiS  fbn'£xorde,le'toar  qurdov- 
•juac-les  Reâeois  de  plufîcurs  Univerûtés t!^ 
leurs  Programmes  d'invitation  au  Convoi  fu- 
nèbre de  quelque  Homme  Illu.flre^  que  l'oa 
vîeat,ie,  perdre.  Mais  î1  auroit  un  beau  champ 
poui:  ranchérir  fur  tout  ce  qui  s'efl  dît  jufqu'a 
jrié&m  dàps  ces  occafions.  Il  ne  maaquaroit 
pas  d'ajouter,  qu'outre  les  qualités  admirables  du 
«font,  cette  Sépulture  doîi  encore ,  py  un  autce 
endroit,  reveiller  l'attention,  &  attirer  un  grand 
concours;  c'eft  que  c'elî  Dieu  lui-rilômeqnï 
doitfaire  les  frais  des  funérailles  de  fon  Envoie, 
qu'il  n'y  doit  point  employer  la  inaîndes  Hom- 
mes, mais  celles  des  Anges;  cîrcon fiancé  qui 
ne  peut  que  rendre  cette  Cérémonîe  encore 
plus  augufte.        .  ..       _ 

Je  me  garderai  bien  de  le  prendre  fut  un  ton 
fi  haut.  Ccftîlç  pompeux  ne  me  conviendroit 

Eoint  du  tout.  Il  ne  s'accôrderoit  pas  avec  le 
ut  .que  je  me  proposé  ,  qui  efi  de  tâcher  de 
prouver  qu'fl  7  a  beaucoup  à  rabattre  de"  tout 
ce  que  l'on  a  difjufqu'à  préfent  fur  le  mer- 
veilleux de  cette  Sépulture-  Mon  deffein  eft 
donc  d'examiner, d'une  manière  fort  limpIÇ,je 
que  l'on  doit  pcnferdufentiment  généralement 
'reçu  des  Juifs  &  des  Chrétiens ,  que  quand  M'/ife 
'femortjDieu  Ini-môme  fe  chargea  du  loin  de 
Tenfévelir ,  &  qu'il  trouva  à  propos,  par  des 
raitbns  de  fa  SagefTe,  de  dérober  la  connOilfau- 
ce  du  lieu  où  r^ofoit  leCorps  de  fon  Envoyé. 
Il  s'agit  donc  de  voir  fi  l'Hîfioire  Sainte  nous 
.marque  bien  précifément  cette  particularité- 
J'avoue  que  la  vie  de  ceSaint  Homme  eft  rem- 
plie drpiodiges  &  -d'événemens  hors  dtt  ooufs 
•■■  •  "  -■        .-■--....-.:.  .ordi- 


OSobr/^  9' NovemIfrt:&  Décembre j  1743. 24^ 

ordinaire  de  là  Nature/  .Nous  ne  devons  pa$ 
béfitser  à  :les  croire  quand  ils  nous  font  rapor-* 
tés  d'une  manière  formelle.  Mais  cela  ne  nou& 
autorife  pas  i  y  en  mettre  d'autres  de  notre 
chef,  fur  quelques*  paroles  équivoques  de  r£-»' 
crituré ,  &  dont  on  ne  s'eft  pas  donné  la  peine 
de  bien  pénétrer  le  fens. 
'  Il  efl  dit  d^s  le  dernier  Chapitre  du  Deut/^ 
roHome ,  que  Moife  regarida  la  Terre  de  Car 
naan'de  deffus  l,a  Montagne  jlV/i&(? ,  dans  le  Païs 
de  Mbab,  &  çu'Hy  mourut  félon  la  parole  du 
Seigneur  {a).  Dieu  lui  avoit  dit  que  c'étoitfiir 
cette  Montagne  qu'il  devoit  mourir  (^).  H  j 
finit  donc  les  jours ,  comme  Dieu  Tavoit  prédit 
&  ordonné.  //  mourut  là  ^  félon  la  Parole  dtà 
Seigneur ,  Çj?  il  Penfivelit ,  continue  THifto* 
rien  ,  dans  la  vallée  ^  vis^à^vis  du  Temfle  de 
Péhor.  On  trouve  à  propos  de  raporter  à  l)ieu, 
dont  il  eft  parlé  dans  le  verfet précédent,  la 
Sépulture  de  Moïfe ,  &  Ton  prétend  que  ce  ne 
font  point  les  Hommes  qui  lui  ont  rendu  ce 
dernier  devoir.  Voici  le  Commentaire  de  Dom 
Cafmet.  „  Naturellement, ces  Paroles,  il  /V»- 
„  f/velity{é  raportent  à  Dieu,  qui  fit  enterrer 
„  Motfe  par  le  Miniftère  des  Anges.  G'eft 
,,  Tancienne  Tradition  des  Juifs  &  des  Chré-^ 
„  tiens.  L'Apôtre  St.  Jude  nous  apprend  que 
„  ce  fut  St.  AfrVitf/ qui  prit  ce  foin  ,  puisqu'il 
„  contefta  avec  le  Démon  qui  youloit  avoîl 
„  ïe  Corps  de  Moïfe  ^  afin  d'engager  les  Ifrac3 
„  lites  à  lui, rendre  les  honneurs  Divins",  Voi- 


{ 


m)  Deuter,  TCXXIV.  s. 
>;  Deuter.  KXXW  50. 
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li  q«l  eft  eiqpiiqtié  te  tooêM  àttr^  nittiîècd 

3 [ni  Sstfàiït  ëe^oir  eitodo^r  tfmr  le  fiiiiTffief ^ 
/  PeMfk^lifi^  ne  peut  que  fe  ^{ipêfmr  an  Sei^ 
gneuty^dont  il  eil  innrié' immiédiftwietit  nipft« 
fsrvdnf.  It  ptrôh  ttoûb  «tue  lel^ttrte  dit  Jo#^ 
nellétti^M,^  QUê  Dm  fit  '  Plioiiiiair  liarticnHef 
au  Corps  de iM  Pfophète*^  «té  Itii  donner'] tii«» 
ihtmt  k^  Sé{^tntuifd,  ou  de  k  ifat^dipar  te  M^ 
nîftèré  <kfrAnge$:  i  i      :  >    :..u 

'  Mais  fi  la  chofe  eft  claire  pour  «eorqiKifW^ 
iFentBiie  Vei'flofi  trop  littérale^  eétx  qiit€dn-> 
DoifTeilt  1^  g«Liiè  de  M  liaiifeid^iittepeftibifr 
«n  p&k  âotreiMtiti  Une  |)mtbri^iMrque  de 
Granfimârré  fblât  poiii  fme  VTiffHtroiîttid  «^  >iK^^ 
liif ff ,  fur  <|^0i  p<^e  wixi  ii%  IttertfeilleiHB i  âb 
cette  Sépoltur^.  iQuaiid  K^s^HébrdolffVMtoteiil 
dire  qiie  ron  avoit  ^Wl  leVté^fc  ^l^Jctafe^U» 
pti^nfoieht  tintéiM' ûn^èar'dîffiteitoâe Seelor'dé 
notre  Languie;  Au-'iiëtf  de  iiin^lijspmmsitim^^ 
énfir ceU\  iVs dlfoietir, êUfif^t  ifir/ir^f > fe^^nl 
éft  l'équivalent.  Mais  ils  eù1pili)raiettt3auj& 
quelq^f<$is  lia^rlâ&ieât  ]oiAttbtt{M.  dl'dfi»(^a^ 
étôift  d1ez^l&nxww  ik6nifc^ciibleqqdë\  nla-^^ft^ 
Làphtife^^  î^tt^cbâvienD^vnldl^p^liii^gotré^ 
té  (ixxtXwtXi^^  ^^àe^  ftHffid» 

^4  '  Vtirflge  d6dd«  &l SMftière^  iisBgn0^0t 
qne  éette  iMàidf i^cte  ^fcxp4nl8tlîteuœ<e)^*db 
té  qui'  patfotr  ^  pWMi^i  P)iffilgk0:dé}l)jApDisa 
Tmainetlt  |e^^delidri&lc|ituiMd^qkïiea 
extrèftlMIMl  ooitm^&«4i«^^i\|^ii^^iEtf)£«b^ 

fmmmlEm$mimiili^i^^  il^^(doiid  dit,  à 

(«;  {Ttfîtf  r//.  i4«  Mmth*  /.  IX. 


v.y. 


'*- 


0&oh^iNoouHktt^:Défménii7%3^  f4^ 


U  fin  da  DeMtirammty  que  Mttïfiysionvàty  ^ 
iiVtiffévctit^  il  faDt  traduire  de  txJtmt^  om  iV/f> 
S^vflh.  Les  LXX  loterpp.  Tout  reada  dt. 
cette,  nunièrflu  ils  ont  tndok  y  ih.  ilfmfévtfi^ 
rm$  (0),  «ai  eft  précifément  le  to^iquefipvf^ 
&oièmtes  wecfipour  dire^  on  lU^fifmiH'1ii^ 
li'y  a  donc  rîea«là^qui  ne  foit  dt6s>|?<|^i^.)n(9» 
turd^  oho£e&  Maife  étant  mort,  a|i  ÎVij^V 
VffJh.  C'eft  ce  qui  fe  pratique  à  l'égard  deunu 
k6  Hommes»  i 

^  .€ette  petite  Remarque  Critique,  prife  dtf 
léfiîe  de  la  Iiangue  Hébraïque,  faffiroit  pou» 
MtroiteiJa  Thulidon  qui  a  cherché  fineflè  dam 
^Séfmltutt  à^Moïfe^  Mais  il  ne  fiint  pas  s'ea 
litoir^iài  il^eft  absolument  nécedaire  de  ré-« 
imsidf e  à  quebques  difficultés  que  l^on  ne  mant 
5}liiera)9aà>(ki  lM>as  ftke  ^  ou ,  ce  qui  eft  la  même 
obolo^âil  ^ubsoéDlter  les  raiibas  que  l'on  àl* 
lèginm  poomqaijer  le  iemtmieat  ordinaire*  C^ed^ 
Ukf^^^%'^  a^^lUs  important  pour  éclair-<t 
cfrjeettoiixi^àre^     : 

s.vl|)ci;^vU  .fifpi^Mre  de  M^h  ^'Auteur  de 
oâydËpntes  (2bfp^\à^:  DeMi^/rogpmii  ajoute  cette 
câiîto^ftaibrQi^ic^ft  q^e  «  ftul  Inmme  i^fu^alorê 
nhmmA  ^fmuîyieMiim^oà  il  .^  tté  eàfivétL  On 
^rittgne;goBU[  3àDmsi:&r«Qjs^  preu^  ,^i»  Mc^f^ 
ûsb'w^^^^m6^tiaà^^  iAaif(/49li*hommeS) 
maiM^lD{eu^pHmi8e«^^«iqeiYaaJ^^ 
BoQji^t^  oà{iiJte|K>&ntitoe  GciipWi^  -^  plaçai,  dans 

iMrXettc^c^&^éui^ifir«4€mitioé  ki^rWii^ . 
^^3^9i^jfe\içomte>Wdvici(tque  iOes  ^rconftan* 

àes^ito  briniDflâde  Jlfin^)3nt^^^9««iÀ|f  esKl^ng- 

tdms  après  par  quelque^  Anonime*  On  eft  par*^ 

•■'■:•»-■  ^  Qï*4r"'        •   •  '.'  •    lacé* 


^ï»  4ft}lfia>l«8tlW«flfl«9fi: 


Çon,<tç,lfti^,^Osi«^Qiij,)gBf,fnaifi|»iiBfet» 


«IIP  4)6  foin  Jç  Co)i>ri«(e  «9^Kii£Eii«|fitO«rif  ide 

pe.ur 


♦   '. 


J 


^or  que  dads  laibke  r^ftlnk!^u*b)ff  avoit  eue 
f)Oiirlùiâie?deg{Mrât  «ti  t^é^on  fuperfti- 
tieofe  peuf|tifi>b  tl^mfbéàu;^  îm>euHtfe  auffî 
pour  ei«fi«cMlfY^ë7le$  «^  «e'ia  Réfor*^ 
s»idoR)d9^irMireâ«HenI%%<er  i8tr'(S^    &:  ne 


dciqtm9nnfti«n$>l!jf^ftu^tyam^.  IJâ^^Ntiieé' pou 
Ci^m^ismmûcimit  dire  àvitifit  <â\ë(è^an  ^ilè 
0dndHèI^iK»Alâ^&'^'^ltlffi  '^^^h  ne  lui 
%ameV({a^  dâ^s^  ^eSa«i^'''ftn!ié^v&  fbflfe  i^tO: 

€ttkei|wrftl&fi^,  îffiiftf'll?à«Jè6lpè^f<ài^^faife  /i 


fi^i^ii3to«rrtt»^^t^^ût3(a^a^ 


";^' 


Q  /  o*i 


çù  ce-  CQ^dbftaïaMdBfr ) HéfaroUt  «voit  été  ^ 

teiré.  Vouloît-il  doiioles^nisttrd)fal7lBSivo;eS| 
&.  î^  Jtisdiâr  à;  '£ak^  dal  xeolseQrbK?  <kL'  ce  prér 

.^I(laiuilft  fùppofknt  qp^  iaSép^lmie  dfclfer« 
/e  s*db  fo^tei  itôiu  nâmrdUenqnt^  çer  A'ficbl téii 
dî^^ojfl<rnt&  ^Mqufiui&T^^^dkniier^denitftèrô^. 
i*qiiii  £Ep[iblafkrédn3iist  Je  iiârifé  .de  là.^ncjda». 

une  rdci^/i&o  ^.  fian^Coopstifiitttip^Qrié  4rai^ 
ItSValba  V  idémÉie  duBK^vipliev  pli:^  lébmiwH- 
déIpoi]iri£Es:fîq^iaities.  ilyiaibeaiitàiqpijd'îqliH' 

chârgèi«nevde\ce  ibia;  ^OniiîeHt^  ifHn-èmi^' 
4tt  T«nMe  disfP^/im^l&lab  dés  Moàhiksl  W^ 
i&sëli^s'f^leiiràràht  leut^  Ctisf Ifteaàpt)^^f||e> 
jcmi^S(^<^  ékoît'l»diktosdui)(feiuU^iiries^peri^^^ 
ùasKS^  'didjngw^uaiCe*  fiimt^clcBD'feides  »dfQ. 

où  eft  fon'^frolore^^urcei^p^  lo(t^p»-imir)â^ 

^uccptftS'tftiyôtisi}  dire  :j6e|uiiiqtd  t|^oli66  cn^ 

pe<k'S\i|âIéiAeBftif«^Cteiit^  .lé  db 

',)Oc^  ieOàieiVeiiQÈ^  ,H«]>sâ»^r  ^a^fisLtkj^ttfe 
<iÉdiiffiiçQlf^xie(!kkec3]aulbdà  Jl'ToÀs^^ 
dî^biSiainoeuri,  iapti:té0i(iaiis^te;:XiVII>Cta4iodeq^ 


noer  qtid^pi&  oon£Qpanît6«lt9baâs^èiia{ABf^* 
i^tetcs.  Elie  fut  enlevé  au  Ciel,  comme;  tout 
Ijp  inonde  fait.    Il  doit  donc  étcf  .<ttrj:il&di:  fifll 

quel* 


psrfoiiMtittrn|o9  lâfryr.Jàk^fc^tl  4is.  ili(»»â& 
en  vîe,  r£criture:ni&n|oci  iirop^»scpBtfrâivsixti& 
IcèiHoilaiEic»  V  oa  iparl>MrailiEi-iii£inff  ^;^eib  tim 

aiflhpaftffiftcé^  ik:fitatinécûffiÂ:eilieiiiiqwj&rpii 

nkirt^  ^4fli^ditiicnifeiix:8vec  ià  ^rtbsigib^ 
]!Miniqc&  nilq  ^dlqnesHiihs  'àtiniPjèr^Sid)}  y£«* 
glîft  'kiGqpitciBBti:iHivpto  .toà^l6DsfiB9aitm/<  -^^ilè^ 
aytoiapt  iioagmë  ij[iiQli}iYinjaHii6fiût  en|Bv«vrl0 

rétfficti)âDf  ebdfiige  fiQGdriHftiiarîfion:de^Mft|^db 

IiriIrinis%qradi|iiç/mBtÎ9  ibo^  toopCiSontiiiitfidbi 

rEcriniregipùtii'  ^\hip^SJ^iûfmiBmi\  fw  r  r. 

'^iJM)Aut^iB^30bji^âsM  v<}^^  l'on  w  iiândiDEr&': 

de  St.  3^«^^,iilniKtdi^a^i][a1etttJlfi£^ 

0QknnB!(0iKr4tecbs  Inàéfiigeiiocstoàk^lfs.^^ 
veo^iqaiB^iiritdrtoàsrimBDàaoo  Mtrbdt  mu 


M$t     -  BlBridTHSQTJE'RÛSOSWÊ'B,  ") 

BÎ&R,  dont  II  Loi  6it  çi^li^e,  &  M»fe  taîé* 
vcli;  queDîeu^qui  avoït  donné  £t  Loi  par  lei 
jniniflère  des  Anges ,  les  employa  aaffi  pour 
cette  Sépulture.  On  y  fiii  préfider  l'Archfflge,- 
&  on  te  polie  même  pour  la  garde  du  Sépul-,' 
cre.  ' 

Je  ri5pons  que  ce  Paffige  de  St.  Jade  ett 
trop  obicurpour  en  conclurrc  ce  que  l'on  pré- 
taid.  Toutauplus.onendoîttirerlaconféquen- 
ce  qu'en  tire  cet  ÂpAtre;  ç'eft  la  manière  re-: 
fpeâoeufe  dont  on  doit  parler  des  Puiflânces.. 
II  n'en  a  pas  prétendu  inférer  autre  chofc.  C'eft 
dans  cette  vue  qu'il  cite  ce  fait, qu'on  croît  a-: 
voir  été  une  Tradition  reçue  des  Juifs  de  fon 
tems,  &  qui  fb  trouvoit,  dit-on,  dans  un  Li-: 
vre  Apocripbe,  qui  avoît  pour  titre  ,  CAjfomp-- 
iioit  de  Moife.  „  St.  Jude  ,  làns  garantir  cettC' 
„  Hidoire  ,  dit  Oom  Calmet ,  a  pu  en^Ioter. 
„  cette  Tradition  pour  donuer  plus  d'éJoigoe-. 
,-,  ment  du  dfîfaut  qu'il  voaloic  combattre,  ja 
,,  veuï  dire  le  manque  de  refpeâ  pour  les 
„  Puîffances.  Comme  les  Juits  taifoieiit  bçau- 
„  coup  de  cas  de  ce  Livre  ,  cet  Apôtre  les. 
„  prend  pat  leurs  propres  principes".  On  ne 
ooit  donc  tirer  de  ce  combat  de  MUhtl  Vytr-- 
êfMH^e,  où  il  parle  d'une  manière  modérée  à 
ibn  advcrlâire ,  d'autre  conclnlîon  que  celle, 
que  l'Apâtre  lui-même  en  tire. 

Mais  de  bons  Critiques  expliquent  tout  >a-- 
tremenc  cet  endroit  de  St.  Jude.  Ils  en  ont 
cherché  la  Clé  ,  non  dans  ce  Livre  Apocri- 
phe,  mais  dans  la  Prophétie  de  Zacharie.  On 
trouve  dans  le  commencement  du  Chap.  III, 
une  vilion  qui  y  elt  rapoitée  d'uae  mianière 


OBok*^ Novembre &Dfcemhre,i74-B'  ^SS 
sftêz  étendue,  &  qui  éclairât  f^^ement  et 

Îae  St.  Jude  n'a  indiqué  qu'eii  deux  mots. 
,e  Prophète  dit  i^u'i!  vit  leSouverainSacriâca- 
teur  JehofHa,  qui  étoit  debout  devant  l'Ango 
du  Seigneur,  &  Satan  de  l'autre  cûté  qui  le 
conCranoit.  Il  décrit  une  elbèce  de  Plaidoié 
devant  le  Seigneur,  qui  doit  être  le  jugede  cet- 
te Caafè.  Par  le  lîmple  d(;faut  on  eft  déjà  fta- 
pé  de  la  conformité  qu'il  y  a  entre  cette,  yî- 
(ion  &  le  Paflage  de  St.  jf«*if.  On  l'elt  enco- 
re davantage  quand  on  entend,  dans  cette  vîfion, 
l'Ange  qui  dit  à  fon  Adveriairc  ;  Que  le  5**- 
^neur  ter/prime ^Satim;  qui  font  les  propres 
termes  que  St.  Jude  met  dans  la  bottche  de 
l'Archange  ,  &  fur  quoi  porte  tout  ibii  rai- 
fonnement. 

Pour  entendre  donc  St.  Jude  il  n'y  3  qu'à 
expliquer  ?.ach,iT!e.  LeSouveraînSacrîficateur 
repréfente  ici  tout  le  Peuple  Juif.  Michel  V^r- 
:ha»gej  paroit  comme  lePrOteâeur  de  laNa- 
ion.  Dai'     "  "    ' 


tion.  Dans  divers  endroits  de  l'Ecriture  il  eft 
dépeint  comme  l'un  des  Chefs  des  Anges,  i 

Î[Ui  Dieu  avoir  commis  le  foin  du  Peuple  d'I- 
rael  (a).  Reilc  à  voir  qui  fera  le  ^aid»  qui 
contcfte  dans  ce  Plaidoié.  Ce  mot  lignifie  fou- 
vent,  dans  l'Ecriture, (înKikment un  Adverlài- 
re,  K  le  mot  de  Diable  (e  prend  aufli  pour  ijo 
Ennemi,  un  Antagonille  ,  un  Calomuialeur. 
Nous  verrons  bientôt, plus  paiticulictemeijt, i 
qui  l'on  doit  apltquer  ce  nom  dans  cette  dif- 


jy4  -Bmht0T9MV!n^lla§»vn'tf:  "^ 

4g^vcrCoît  9inn}  Ce  f ur^m  ^Ml Y '^i  ^Of^é^ 
j^t^^e00tr»M0<é'  4epc^  p^.  ^  ^  jfi^j^  <;^  Jk^ 


irt:ttidfe%  ;bi«tr^'4^  P^tiit  <^d^éi€î»i  'déifia 
&  qui  â^k'  été  tneétt^miyU  ^éA<<laift  la  Ga^il 


OSloirfi'N0mfkf&  Démena  »5^ 


iiMfi^|»^qH!tf 


î%lllf%<yffépento$t^  il  Vagit.  dcmÇid-^RpWwr 
j|fe  peut  npo^^riwr  qu'un  ftiM|.^;4p)/t^H^»V  # 


fiiil^rgl  y Ja^t  foct.imltmt^ ,  celt^ne  devroît 
*^n|t  s'entendre  d^  fa  propre perfoftne/  Il  pour* 
it«ft*y  wdî!:  t>pîrit  été  1)iefl[e  ;  je  vaudrdis  ^xç 
^fêhfeiit  pàr-n^quelt  Cojps  dç  Troupgs^l-lf 


Corps  d*  Année  qù'ÎI  cofxiiritti^oit,  finrflE^itbim^ 
toiip  dans  cette  occifioiv  LteCd^/  imMêifë^ 

Sème  fort  bien  xiéfigndr  M  9mÊjHê^4w^ 

feer.  PMieiifs  InterprètetToot  Mtendtt  4e  I* 


Hifi  kiet^  fkn^a:.  I  Egtife  Jiiftr^  4«  *•  Cmf$ 
et  Cbrift  1  Eglife  Chrétfinine.  mk^'^  finf 
commm  étw  ks  Ëpkmt  d»  S&  Pm/,  ^m  dt 
le  tmrMi^éi^  dans  ce  fo»<<»> 

Or  ^  fi^  «onteDie  piÉ-dImMer  ceiuiif 
m  f»t  ceitâîilb,  i|iié  Dîe«  M-^étaie  «^^ 
'Mmfe^  on  nems  dé  velo^  encolle  !€»«otîfs  dm 
^ette  Sépulture  mîftéfkule.  H  Mak  cacbêÉ  e« 
Corps  avec  €éia ,  pour  préniâr  }\à«ii  qm^M 
wgamit  pu  en  fahre  II  écbk  àertffldre-  we  leé 
Hébreux ,  préVenuir  du  mérke  de  teurljigift- 
luteur,  ne  fe  pottaflènt  2  ImétSÊm  \m  hon*. 
feeors  dîTms,  s'tb  eufioit  cmou  le^lfeu  é$  Ai 
Sépukuit.  Ces  précaiidoni  ^ottir»  TMoiai^ 
cori^iélnieàt  ^nit*^à-âdt  i  la  Û^tft  dt  X>ii«; 
dit-on  f  &  l'on  prétend  nmier  mocm  par-li 

Il  fik'i^  «âifèlter  ki  celle  fiM^Milii  ^Èm 
h6tt!»^dtonetTl^I»^Phao{bpik)es  ^  d#  tt^tti&epMH 
dre  jMnjfi  d'Stilr^tMir^tin  Ait,  î^aat  qu*ii  foU 
bien  <:ônll6téi^<;^€4t  Ift'  «îM  bMiie  laçon  pou» 
teit  de  ThédT<%iemott^,«prèi«f<iiNlv«N3é  vuà 
peu  légèrement  que  Dieu  trckivi'àfiftifpoi  dr 
le  charger  de  la  Sépulture  de  ilfl«yir,w«t#r«&^ 


OSohfi^iNovmiri&'Déemire,  1743-  «5? 

n«4ifv<)«i  qjËéiltwf  pas  fim  li-4f&»s»<itS^ 

«fit ltV<!  4«c«l«S  MftiCttUèWS  pftHfifiW»  v<^ 

•«W^i^ftivirirmk  allègue  4e  çet«»«Mé«s 
«^9if» ,  a'^  pas  d'oa.  «u^^wè^ipaM 

f^^Q^toifc.pooz  :  ptémûr  le  émciei  ^ëMO^ 
latrie  que  Dioite  oahà  £bigiwiifiHQ«nt^^«nlf 

%6g^  oMfrk  pM.  l«"j«£me:pi!éM««m.90Mr 
«r  e»;<aiietiiilM!B«  LefcH^risft^QWn^fafS 

<3|(4«Qi|^i«  }tiu«|s  ir;^;,.":  -il'-.  ià  ,  .ir-    ' 
Qùèlcun  a  remarqué  jwSfiiaMHIHliJiy.» 

pJ||»«»«rt#9»^rtWW  *«  Cpjbs:,;  |c  en  le  dé* 
lUgm  a  1*  connoiflance  -des  Hommes.  l!.p$- 
potme 

ftm.  XXXI.  Part.  tL    .  '  R        '      >»' 


irttmiê»t  pm  it  fodMder  le  Cmft  et  MUfi; 
M  ItafèMH  ffm  de  riEdaier^  ils  fe  ^toikr*- 
noient  devant  fon  imige^  ft  ils  k  tegardoient 
xxmaxit  m  I^eu^  à cme  4e ttiuc  4e ndr^les 
q«i*{l  «voit  ta^rtii. 

Il  «ft  vt«{  qme  cette  aSS^n  ne  fttppe  poiittt 
Cm».  A  Ltéfiée.  ,^  On  «ft  beiiacoup  |>lus  ^or« 
,,  té  à  vénérer  un  Saint ,  dit-il,  qMnd  on  «  fi:xi 
,,  Cdifs,  que^ttiuiâ  on  ne  t'^  pts  ;  téitioin 
I,  Sdme  CmIkHm ,  qui  atftnt  c^  «ifé¥el!e 
^,  {Mt  l«t  Axi^ftr  le  AlooftSinâ  ,Mtke  tes  Fi* 
y^  déies  q«i  7  acovcaenc  avec  «i!ie  giwde  d€« 
)>  VotitA)  de  JtcMitet  les feities  du  monde,  de* 
js  t)uis  qme  ^es  Imelllgefices  Cél^âes  ont  bien 
,,«voufe  di6coaviir  ntuc  H(»nines  oi  repofe 

Ce  fivêfne  J4îfiifte  donne  tune  raJfoû  psuiK»* 
liîfe ,  i^QrarqMd  Dieu  wt^lot  cacher  k  Corps 
4e  Mc^^  e^eft  que  Ibn  viâige  fwoât  coalèrv^ 
ilaâs  le  Tombewi,  per  eue  ftwor  4>^^fe  de 
tu  Divtff}N5  ^  9e  lACme  6dm  qa'il  «f«9<t  loi^ 

Îu'il  defcendit  de  la  Montagne.  Or  «s  tavoï» 
e  {^i^  ^S^&n&tlt  ftvt  pFC^vetit  tei  MÎRr  ,de  la 
Mit'des,j^ejft,une«0fte^  Adt&im^ 

Me  ^a^memeift  !  Dieu  lOMiferw  wmoalee^ 
Ifemimi:  ftr le  viii^  «ieïbii  Snvofé^  .i;H>ès  lu 
n^t)  cet  édhft  )tanloeiiK  •dont  il  Vwna,  âfvo* 
rili^  ptMidttM:  ^a  vie.  Il  le  kâ  Kxmâ«^  ^miM 
ime  iiHtt<^  âe  ismm:  àc  iff^ifmAmim^  ms^ 
«de  peut  qiife  qndkrvm  «i^'en  ibâiè  ^tffscfldgmil 
iWa  qweeticlat  ne  pu^oitfe  filiR.  iP»  »'mmm 


OStobrf;^efO$mtNÎ^Ûéââmir4.lf42*  n^^ 

f|Uoi  bon  6dtte  lumiàre  d^ns  le  fbnd  d'un  Tom* 
beau  ^  qui  doit  tpujouFS  demeurer  inconnu ,  i 
moins  (|ue  ce  w  ibît  pour  y  tenir  lieu  des  La|tii 
pes  f^pulcrales  iQî  Payens  r 

Enfin,  ce  qu'il  y  a  a  dire  de  plus  fort  contre 
1^  raifoH ,  que  l'on  prête  à  la  Divinité  pour 
cacher  Ibigneu&ment  le  Corps  de  MoTfij  c'e(| 
qu'il  n'y  avoit  aucun  danger  q)iMl  devint  ut| 
objet  d'Idolâtrie.  Ûa  a  bôau  alléguer  le  peus- 
eham  du  Peuple  à  la  fuperftition,  &  à  rendrf 
les  iionneurs  divins  à  d'autres  qdau  vrai  Pieu. 
Jamais  les  Ifiraè'lites  n^ont  fait  paroitre  lamoin^ 
dre  di^ofition  au  Culte  des  Reliques ,  non  pas 
Blême  dajis  le  tems  qu'Us  6^abandonnpieh|  '  le 

S  lus  à  ridoiatrie.  Jamais  ils  n'ont  été  porté^ 
rendre  aux  /Ôadavres  des  Saints  Hommes  qui 
<toient  morts  parmi  eux  ,  le  Culte  Religieux 
qu'on  lei^r  rena  aujourdhui  chei  une  ^tie  de^ 
Chrétiens.  C^eft  donc  prêter  aux  anciôis  Juift 
des  pratiques  a^û^  mooernes,  bue  de  craindre 
i}u'J46  n'adoraffent  le  Corps  de  Mo'fe. 
^  Il  eft  vrai  que  les  Fayens  avoient  des  ulàgec 
Mi  apptoçhovsQt  fort  du  Culte  des  R«liq^es. 
lU  ne  i^  cbm^ntoi^fit  pas  de  rendre  des  ;Hon^ 
Aeurs  religieux  aux  Ames  de  leurs  Héros  djéïe* 
fiés ,  leur  vénération  sf ét^n^cnt  encore  juii|fift 
leurs  Cadavres.  L^Oracle  ayant  ordonné  aux 
Athéniens  d^honorer  Les  Os  de  Tk/f/f,  Cimoi^ 

?'  u^on  pourroic  regarder  comme  le  premier  de^ 
lînçe^  Croifés,  £s  mit  en  dev4>ir,par  unpiù)^ 
djpe  de  Religion ,  de  conquérir  le  Païs  où  fe 
trouvoît  fon  Tombeau. 

Aim  i^Q^wm  ^  §^iWÇk3srp«,  wr  .une 
eipcce  d'infpiration  ,   à  Çf  fV^  Mi  Sktarr 

R  a  qf^ 
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que  (a)^il  le  fit  tranfporter  à  Athènes.  Les  A^ 
théniens  en  marquèrent  une  grande  joye.  II» 
reçurent  ces  Reliques  de  Tfoéfée  ,  avec  des 
proceffions&des  facrifices  ^  comme  fi  c'eût  été, 
7%éfée  lui-même. 

Pour  les  Juifs ,  on  ne  ypît  rien  de  femblablcr 
chez  eux.  Nous  lifons  bien  qu'un  mort,  qui  fe 
trouva  placé  près  du  Tombeau  iCElifée^  ref- 
fufcita  pour  avoii:  touché  fes  os*  C'étoît  un© 
belle  occafîon  de  conferver.précieufemcnt  ces. 
Reliques  du  Prophète.  Ce  miracle  étoit  une 
recommandation  bien  forte  en  leur  faveur. 
Cependant  oti  les  laifTa  où  ils  étoient.  On  ne 
s*avifa  pas  de  les  porter  dans  le  Temple ,  de  lés. 
enfermer  dans  un  riche  Reliquaire,  &  de  les 
expofer  à  la  vénération  des  Fidèles.  Rien  de 
fembîable  ne  paroit  dans  THiftoire.  Auffi  c'eft 
inutilement  que  les  Doâeurs  de  l'Eglife  Ro-r 
niaine  cherchent  dans  les  Livres  de  l'Ancien 
Teftament  quelque  autorité  pour  le  Culte  des 
Reliques.  Ils  n'ont  rien  pu  trouver  qui  le 
favorîflt' le  moins  du  monde. 
,  Je  me  trompe.  Dom  de  Vert ,  que  je  viens,  de 
confulter ,  me  fournit  un  paflàge  des  plus  forr 
mels.  Il  nous  aprend  que  ,  lorsque  dans  la 
|)rocefEon  des  Rogations, ,  on  porte  des  Reli- 
)ques,  on  chante  cet  endroit  d'Ifaie,  De  Jerut 
falem  exeunt  Reliquia  (b).  Voila  un  Texte 
précis  en  faveur  des  Reliques.  Il  eft  vrai 
-qu'à  s'en  tenir  au  fens  littéral ,  le  Prophète 

mar- 

(a)  me  ieTbérée.  ■        '  *'  ' 

{h)  Ifait  XXXriL  m  Dm  di  Ftrt,  traité  des  Cé^ 
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marque  feulement  par -là  qu'il  y  avoir  de& 
gens  dans  Jérufalem  qui  en  fortiroient ,  qui 
échaperoient  de  fa  ruine,  &  que  même  cette 
Ville  feroit  rétablie  dans  la  luite.  Mais  on 
peut  prêter  à  Ifaie  des  vues  plus  étendues. 
Qu^eu-ce  qui  empêche  que,  perçant  dans  un 
avenir  plus  éloigné ,  il  n^'ait  pu  prédire. que  \c% 
Princes  Croifés  appôrteroient  de  Jérufalem  & 
de  la  Terre -Sainte  de  précieufes  Reliques? 
Rien  de  plui^  clair  que  ces  paroles ,  Retiquia 
exennt  de  yerufalem. 

■  Voici  la  dernière  Objeaîon  que  l'on  peut 
feire  fur  la  manière  dont  nous  avons  expli- 
qué la  Sépulture  de  Motfe,  ^  Vous  couvenei, 
„  nous  dira-t-on  ,  que  le  Texte  du  Deutéro* 
nome  eft  éaùivoque.  Moïfe  mourut  dans 
un  endroit  du  Pais  de  Moab ,  félon  Tordre 
du  Seigneur,  isf  H  l^ enterra  dans  la»  Valée, 
ou  bien ,  on  l^ enterra  dans  le  Valon;  L'ôri^ 
„  ginal  peut  fe  traduire  de  ces  deux  manières. 
La  dernière  eft  plus  naturelle,  il  e(l  vrai. 
Elle  eft  auffi ,  à  ce  que  l'on  prétend ,  cour 
forrfte  au  génie  de  la  Langue  Hébraïque. 
Mais  fi  cela  eft,  d'où  vient,  nous  dira-t-ron, 
que  les  Juifs  qui  dévoient  favoir  leur  Laur 
„  gue  tout  autrement  que  nous ,  n'ont  p^ 
,,  donné  à  ces  paroles  le  fens'  qui  lious  paroft 
le' meilleur  &  le  plusfimple.   D*ôù  vient 

au'ils  y  ont  trouvé  que  Dieu  s'éloit  chargé 
e  laSepulture.de  Afo^<r?  Pi&//<?i»fpar  exemr 
pie  ,  dit  pofitivemcm  dans  la  Vie  de  Moïfe  ^ 
que  perjonne  n^a'jiimais  connu  le  lieu  de  f^ 
Sépulture ,  farce  qiAil  avoit  été  enfévelï^ 
\y  nùn  par.  des  mains,  mort  files,  %  TwiKfnvdgs 
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^  mif&Hcis  îiiÈmoritH^i  Tous  les  Interprè* 
^')  tes  Ghriftienl  otit  lite  k  ^  pVès  li^  tn£m9 
^v  chofe.  Gomtneht  prÉtenàéi-Votis  donc  <}ul 
i^  votrt  Explî€âti0h  paîffe  >tétaloir  far  éeitjB 
,5  el^'ètfe  de  c^nfeîtfeiniâlat  liiiîVef fel  i 
.  Il  ftfe  fâiit  pai  di^uter  <|ue  cette  difficulté  ne 
iRt^>pe.  bfen  des  gens  ,  elle  iné.Ht^  dotic  d'être 

Skamîhée  ub  peu  en  détail.  Ôfi  hot«5  oppoft 
**ord  ^è  fendmeht  des  Juifs  fiir  la  S^épHltui^e 
rie  M)^jt.  S*îl  ^*agît  des  airaehs  |urfs,  ils  fôfit 
vîfiblement  de  notre  côté.  G'éft  c^^^iparoir 
Clairement  ^  ht  VtaîSoA  des  LX-X  ^  que  àous 
tfroDS  dtét ,  &  ^ui  eft  tout-à^âît  pow:  noûlw 
|l  eft  vwiqtfe  !fes  juif5.^^uifont  viônuS  àptés^fe 
fènt  etëtvé^  de  cette  Explicatioa  fi  i^ple  &  fi 
tiWirelIe^  Mais  il  ^'àgit  de  T&a  fi  !^r  fufttagè 
tâôii  l'emporter  lïir  teluî  fie  leusré  Pcédécel*- 
feùrs.  On  m)usx>ppo(b  Pi^fe;»,  p«trë&tm()le. 
4u!  étoit  ûh  Grec  de  miilioicô^  qui  nroit  paile 
pfefque  toute  fa  rie  i  Aï€nmdrie^  *  *ui  ti'é- 
toit  nHillement  en  état  d'entendft  i^Origlnal 
Hébreii.  il  eft-Yrai  que  ptefqtte tous  mRa- 
bk&^  qui  font  venus  eti^itè^  ont  trotvé  da 
lHârMlteul  âans  ta  Séptaïtuit  de  MAfe.  Mak 
^n  fait  ^fl^t  ^ûel  «  tté  fe  goàt  des  Doéteurs 
f  uîft  qui  oftt  yêcu  depuis  |.  <3.  G^étoient  defe 
^fii$,  à  tâu{  Ivsév^emein  Amples^  âoimilunc 
1A<^  platfôi^it  point.  Ils  s'écàrtôient  tft  fout  àb 
là  Kâttlre.  Il  ie^  ùiàk^sfittslxon  du  cours 
des  diô<tes  fiùm^nes.  ^,  Les  fùifs  «  pftr  une 
„  extréitie  dépirafttâon  de  j^ô^s  *  i»t:  uâ 
^^  txeès  d'amour  pour  t€  mèrvt^H^yCkiiom 
^^  <!dlmet  prétffëmdRl:  à  cette  occttfièfi  ^  ont 
^  cru  devoir  eiic^i^aRRlyeilîr  par  de«9uv«ftut 
•  M  traits 


$i  ihnâ  Us  Mk«ele$  4etr  lÀttm  fiiteés.  Ils  om 
^  ^eaiaflë  DtodigQB  fur  prQdkcs,  fouvent  fans 
u  gon^»  vtm  choix  ^  £îm  e^rtt  >  4Sc  çeqvi  eft 
1^  pis  we  cela»  &aa  refoeâ  pour  la  vérité.  La 
^  y'iA  ik  la  mort  de  Moife  y  ajoate^t^il ,  om 
^  rc^S^ti  plus  qu'aucape  autre  peu^tie  ëe  l^Hif*^ 
7^  toir^  Samte,  la  liberté  que  le  ùxat  donnée 
i>  lei  Auteurs  Hébfeux^.d?y  mettre. dï|  mer" 
„  veilleux  de  leur  cru  (^)"*  La  grande  Idée, 
que  Itis  }viifi  avofeac  de  leur  Légiiiatem:^  leur 
a  Mt  chercher  de  Texifaordînatre  dans  toutes 
les  circouflo^uces  de  ik  vie  &  de  &morc.  G'efl* 
là  ee  qui  leur  a  (m  avancer  des  choies  fort 
dcHiteulb  fur  iii&f/r,  mais  qu'ils  oat  données 
pour  vraies  ,  parce  qu'elle^  lui  étoient  honor 
fables* 

,,  li'amour  du  merveilleux ,  dit  encore  un 
^  Auteur  qui  a  travaillé  fur  THiftoire  £cclét- 
,9  iiaftique,  Tamour  du  merveilleux, qui  a  été 
^,  Irpf  longtems  le  goût  domifiant  &  qui  na- 
^  rpit  fi  naturel  à  rhomme,a  fbrt  altéré  PHif- 
^  toiret  Ou  a  voulu  donner  à  quelque  Chef 
^9  de  &  NaHou,une  origine  illuftre ,  &  jufques 
41  aux  circonftaoces  de  û  mort ,  oii  a  affe&é 
4»  d'v  mettre  tout  ce  q^i  pouvoit  faire  le  plu^ 
^  d'Hopneur ,  on  y  a  placé  des  marques  de 
9,  diftiD^ipui  L'imsgioation ,  le  défir  de  flater^ 
^  blIKréveuiîon  n'ont  pris  que  trop  fouvenc  la 
^  f  lace  d«»  vrai'%  Qn  peut  appuier  ce  que  d^ 
<^  judicieux  Auteur,  du  pmcfaant  qiut  Fon  a  à 
^G»«ittre  du  merveilleux  d^oi  le  genœ  de  mori 

'"^  (a)-D9m  CalmetyDiffèrt,  fur  U  Séfulture  de  MoU^p  ^ 
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tks  Gnuids-homines ,  par  ce  que  les  HiftbrièiÀ 
Romains  oqt  4i|:  4!^t&  Mort  de  Romtdms.  Ils. 
Je  font  4i^gî!nr  4p  ^SEW  1«  terre  au  mUiea 
d'un  ocag^  imi^^  dit  «juelqiM 

€hofe,4e  iQ^ij^Ist^ d^'i^i^fti^  de  Thiàw.  Ce 

S[uMl  y  «T^ièFffiftiiP'âft^Sne'fe  Difdples  prirent 
oin  de  (;a<rnerji  jiifor^^fottti tâcher  de  p^^ 
der  quil  jouiil^it  ..^e  l^munortalit^  dans  le 
ik^iei»  -^     »  t'  •  *     »-  '^ ■»*...«.  •  .    .'    > 

Les  Jtti&  n'ontpas  vonla  en  dire  mmns  de 
leur  Fondateur.  Jofefhe  dit  que  „il2i9i/ï, après 
^9  avoir  embraÎK  Jofué  &  EUazar^  conune  il 
9,  parloit. encore,  avec* euaC)  une  nuée  furvint 
,,  tout  dlun  ooup^qui  l'enleva  dans  une  Valée 
,^  où. il  disparut  (i9)"v-  Pjufieurs  de  leurs. Aut 
teurs ,  fiir-tout  de  la  Seâe  des  Pharifiens ,  font 
alfés  plus  loih«  Ils  ont  prétendu  que  Mqifi  étoit 
monté  ^u  Oel  tout  vivant ,  de  même  qu'£>ra# 
&  Elie  ;  &  cfeft  jà-deflus>  que  roule  leur  Lir 
vre  de  VAffon^piaH  de  Mwfe,  Le  Paraphrafte 
Châldéen ,  furîp  Bfeaume  LX  VllI ,  rfflure  qu'tt 
fut  élevé  fur  le.  Firmament.  Il  lui  aplique  ces 
paroles  :  V/^usHçi  mante  en  haut^ôcc.  Le  goût 
fi  déclaré  de  cette  Nation  pour  les  Fiâions  & 
pour  les  Fables  doit  '  donc  nous  rendre  foit 
lufpeâ  le  merveilleux  qu'ils  ont  trouvé  à  pror 
(fos  de  mettre  dans  la  Sépulture  de  Moife. 
.  Les  anciens  Interprètes  CbrétTens  ne  doivent 
pas  non  plus  nous  impofer  beaucoup.  Les  Pè- 
res del'Eglifc  ont  non  feulement  admis  le  fen^ 
timent  des  Hébreux  fur  la  Sépulture  de  leur 
Légiûateur  ^  mais  quelques  -  uns ,  comme  S t* 
i.  .         :  .         '.  .-^    -    .  -  '-  Mihi^ 
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jffilaire  &  Su  Jm^oife^-^fomUeitkV^yoir  adopté 
la  tràiflfttion'de  Moife  dan)  lé  Ciel,  la  croiant 
fevcWblc  à'  l*Hffto!rc  de  la  Transfiguration  du 
Sauveur.- îîffffcrlaiflbteitîrtipofcr  à*  dé  miféra* 
blés  Livra  éoiiipôfiSs  par  lesjùîïs,  lors  fur* 
tout  que  4eiLrs  taur  récits  fembloient  confir* 
aicrr  ^dqucs  ^  ftlts .  raportés  ^pat ,  les  Evangé- 
liftes.  On  ne  dcvôît  donc  bas  s'attendre  que 
ie  fèmblabkss  Axitèurs  reâifiafTent  ce  que  les 
Juifs  avôient  di^ité  fur  Itf  manière  iingulière 
dont  Motfê  avoît  été  enfëwlf.  ^  ' 
'  Les  Interprètes  dei'EgMfe  Roiftaîne  ont  dû 
fuivte  les  Pcresf;  c'cftlà  l^ur  marche  ordinai- 
re. Leuf  fuffrage  ne  doit  doncpas  donner  beau- 
coup de'  relief  attfehtiment  que  nous  combat- 
tons .  Comme  dans  cette  Communion  on  pu- 
blie bien  de!;  chdfts  extriaordinàlres  qui  font 
fort  fufpeëtes«  pour  ne  rien  dire  de  plus, on  ne 
doit  cas  être  furpris  de  les  voit'  fe  déclarer  pour 
d'anciennes  m^veilles  qui  ne  f(»ttpas  trop  bien 
prouvées.  ^  Quand  ils  iroient  jufqrt'à  parler  fa- 
vorablement du' Livre  ApocHphe  de  VJjffoMp^ 
tion  de  Méïfey  on  ne  devroit  pas  s'en  étonner* 
Ce  fèroiît  là  préparer  les  efprits  à  la  Légende 
de  VAffùMptioi»  de  la  Ste^  Vierge ,  à  quoi  plii- 
fieuts  d'entr'eux  s'aSeâionnent  beaucoup  ,  àc 
éom  on  célèbre  la  Fête  fort  folemnelleniei:^ 
4ans  leur  Eglife.  ^  ; 

•  Reftc  les  Interprètes  Proteftans ,  qui ,  par  leur 
principe  de  Texamen  ,'auroient  dû  être  pl^s 
«éfervés  &  plus  dîfSciles  à  donner  dans  le  mer- 
veilleux de  la  Sépulture  de  Moïfey&  qui  ce- 
pendant Tont  admis  commç  Içs  autres.  Tant 
îl'habilcs  Critiques  du  Parti  Réformé  àuroîcnt- 
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fis  trouvé ,  dk^cki^  cette  fiagalarité  èms  &1 
Texte  Hébreu,  fi  elle  n*y  étotC  pas  effeâiTen 
ment?  Cette  difficulté  poiaroit  embaraflèr. 
Quelques  perfoimes  ^  &  les  tenir  encore  tsi 
mpens  fur  la  manière  dont  il  fyak  entendre 
la  Sépulture  de  Mmfe.  Void  dcoc  qudquet 
Réflexions  qui  pourront  peut-être,  diffiper  ce 
Icrupule. 

.  On  peut  dire  d'abord  qu^il  y  a  tant  de  mer-» 
veilles  dans  le  Pentateuque»  que  oelle^i,  qui 
fe  trouve  tout- àrfiiit  à  la  fin,  ne  doit  pas  ré"^ 
yfdller  autant  l'attention  qu'elle  le  feroit,  fi  elle 
y  étoît  feule.  On  ai  a  tant  vu  d'autres  dans  le 
cours  du  Livre ,  &  qui  font  bien  eonftatées , 
qu'tMie  de  plus  n'arrête  pas  un  Interprète.  Il 
la  pafiè  aifément  avec  fes  devanciers. 

Les  Protefians  n'ont  fait  que  fiiivre  ici  les 
CaÀoHques  qui  les  i^voient  précédés.  Ils  ne 
jjes  ont  pointregardés,  dans  cetfeoccafion^  cooi'^ 
fat  des  Adveruires  ui(peâs.  Au  contraire,  il 
leur  à  paru  qiie  rexplication^génà-alement  re* 
jçue ,  étoit  beaucoup  plus  âvorable  aux  Réfor** 
mes  qu'à  r£giife  Komaine.  Comment  fe  dé* 
û^  d'un  Auteur  Catholique,  qui  vou$  dit  que 
jCHeu  jugea  I  propos  d'enfévelir  le  C^rps  de 
Moife^^  arkifçu  des  Hébreux  9  de  paor  qu'ils 
lae  fu/Tout  i^ffatés  de  lui  rendre  des  honneuxr 
qui  auroîent  pu  dégénérer  en  Idolâtrie.^  Par-li 
ils  fefontieur  ptocès  à  eux-mêmes  fiir  leCtil- 
,^  qu'ils  reodeot  aux  Reliques  des  Saints»^  i} 
iènible  donc  qu'on  pourroit  (ôupçonner  ici  les 
Proteftans,  d'avoir  youlu  &  prévabrir  des  ar- 
ènes que  leurs  profm  Adroâirca  leur  êom^ 

mBéoi.  .  .é 
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Il  «ft  vrm  quo  le  fiuneuz  Commentateur 
^ûrn^  à  LafUt  g  cru  avoir  paré  le  coup.  i\ 
s'eft  méme^  imaginé  auMl  pOurrôit  trouver  un^ 

(»r^ye  en  Faveur  du  Culte  de»  Reliques  ^  dan$ 
e  foin  qbe  pieu  prit  d^enfi^velir  lui-même  k 
Corps  dé  M^\fe,  Voici  fon  raironnement» 
^  Dieu  ^hu-hiême ,  dit  -  il .  a  voulu  mar(^uet 
„  eomblen  U  hoaofoit  les  Reliques  de  Moije^ 
Il  quand  il  les  cache  aux  Hommes,  &  qu'il  né 
^  germât  qu^aux  Anges  feuls  de  toucher  et 
1^  Corps  pour  Peaféveilr.  Il  iâlloit  des  lotel- 
1^  ligences  auâi  pures  pour  manieî  décemment 
„  ce  Sâint-Homme  après  la  Mort.  Dieu  a 
3V  donc  voulu  nous  montrer  par  fon  exemple , 
,,  que  nous  devons  Yénérer  les  Saints  &  laç 
,>  ÎReliqués. 

.  Voila  une  Reçoive  triûmAnte.  Jamais  ofi 
m  pkidc  &  îcauLe  d^une  manière  plus  viâo- 
î-iett(e,  qne  quand  on  a  fart  de  convertir  en 
Ipneuves  les  Ûbjeâioas  mêmes  que  les  advet-*^ 
Zàires  font  ctmtre  no\is.  Il  ne  tiendra  pa$  à 
moi  que  les  ProteKhuis  ne  £e  payent  de  ce  rai- 
sonnement dû  }éiiiite,  &  ne  te  trouvent  con- 
cluante Si  Ton  pouvok  \es  £ûte  convenir  qu^ils 
ne  gagnent  rien  au  merveilleux  de  la  Sépulta* 
re  de  M^ift^  peut-^tre  reviendroient-ils  plul 
«iféflfient  du  préjugé  ordinaire. 

Quoique  Ton  regarde  cette  Sépulture  môr- 
veilleufe  coitutie  auiniéedu  conlèntement  unî 
Vcrfel  «il  reileroit  a  voir  s^^  n'y  a  abfolumélft 
aucun  Interprète,  ou  Catholique  ou  Réformé, 
qui  ait  fait  enterrer  Moife^  tout  naturellement 
fàr  C^t»tx«s  Hbniliies  ^  coma»  k  Critique  , 

ite  concen  tcttt  U  t^ttiîNie ,  ftoubte  l*eatigep. 
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J'aî  confulté  fur  cch'les  Grands  Critique f^ 
mais  j'avoue  que  ça  été  inutilement.  Je  fuis^ 
venu  cnfuite  aux  Petits  Critiques  de  Poius  qui 
cite  Malvtnda  &  P'atahle^  coomie  ayant  fort 
bien  pris  la  chofè.  Ils  remarquent  que,  dans  le 
Stiie  des  Hébreux ,  il  Penfévelit^  eft  équiva- 
lent iL^ouPeuf/velit  (^)..  Après  cette  découver* 
te, je  fuis  allé  à  FatahU  lui-mémé,  mais  mal*» 
jheureufement  il  fe  trouve  qu'il  n*a  rien  dit  de 
femblable.  Tout  le  réduit  donc  au  feul  Mal^ 
W»W^,  que  je  n'ai  pas  pu  vérifier,  n'aiant  pa» 
fon  Commentaire  ;  mais  que  je  crois  pourtant 
cité'fidelemient.  T    ' 

'  Entre  les  Proteftans ,  je  n*aî  trouvé  que  le 
lëtil  Le  Cène ,  qui  dans  la  Verficm  de  la  Éib^e  ^ 
qui  paroit depuis  peu, a  rendu  le  narré  du  Deu« 
tépnome  de  cette  manière.  Mo'iïe ,  le  Minis-- 
tre  de  Dieu^  mourut  là  dans  le  Pais  de  Moab\ 
Mon  V oracle  de  Dieu,  Et  il  fut  enf/veli  dans 
la  Valée,  On  voit  afFeï  qu'il  n'a  point  cherché 
de  mîftère  dans  cette  Sépulture.    Il  eft  vrai 

2'  ue  fi  l'on  s'arrétoît  à  fon  Argument  de  ce 
!hap.  XXXIV.  on  le  croiroit  encore  dans  le 
ientiment  ordinaire.  Voici  comment  il  eft  con- 
çu. Môïfe. . . .  monte  fur  la  Montagne  de  Nf-- 
îo\  oà  il  meurt . . .  Çff  oi  Dieu  Penfévelit.  Mais 
comme  la  fin  du  Deutéronome  eft  d'une  main 
"difFérente  que  le  Livre  même,  je  ferois  fort 
tenté  de  croire  que,  dans  la  Bible  à&Le  Cène\ 
les  Sonwnaires  des  Chapitres  font  auflî  d'une 

au- 

(«)  Qtt'dam  volunt  UrHmm  perfinam  préU^iti  aSUvi/tf^ 
mip^vé/eu  imperfinaUttr ^  morc  HeirMCOt  Et.  fcpcU> 
fit  f  pro  Et  fepultus  x». 


Oâohre^Nmmbre  &Déc0mhr9^  1743.  d<SSs^ 

$tike  main  que  le  Texte.  La  ccmtradiâion  e(i 
ici  trop  palpable  pour  Tattribuer  au  Traduc* 
teur  luî-même. 


ARTICLE    IL 


SPtANtHMOLOGlE,  ont  TAnATOMIE 

Jes  Viscères,  avec  des  Figures  origims^, 
,  les  tirées  d* après  tes  Cadavres,  fuivie  d]mnê 
;  Differtation  Jur  Porigi^edç  la  Chûmrgie ,  par 
1  Rene'Croissant'de  GaMngeot, 

Maître  es  Arts  6f  en  Chirurgie  ^Démonftra-- 

teur  Royal  d* opérations,  ConfeUler-Chirur'- 
:  gien  Ordinaire  du  Roi  enfonChaielet  de  Pa- 

ris.  de  i^ Académie  Roiaie  de  Chirurgie ,  ^ 
*  de  la  Société  Roiate  d^e  Londres,  Seconde  Ë- 
:  dition ,  revue ,  cormée  &  augmentée  pas 
.    l'Auteur.  A  Faris  chez  Ofmant,  1742»  In 

11.  deux  Volumes.  Tome  I^pag.  352.  Tome 
".  II,  pag.  372,  làns  les  Préfaces,  $yec  vingt 
.   Planches. 

^l4R«  Garengeot  vïtnt  de  nous  donner  une 
**"^-T  nouvellelEdîtion  de  fon  Anatomie  des 
Vifcères  ;  il  y  a  ajouté  par^-ci  par-là  des  Re^ 
marques  anatomiques^  &  très  fouvent  des 
Répliques  .auz.Réponl^s  &  aux.  Critiques  .de 
Mr.  ïieifter.  La  vcg^Vq^^'^  ^^  <^^t  Ouvragé, 
dont  on  a  fait  une  Tràduâion  en  Allemand, 
Tioùs  engage  à  en  parler  arec  cette  éqttité 
que  le  Public  demande  d'un  joumalifte.  Il  at- 
tend de  nous  la  vérité,  mais  il  nous  permet 

tous 


^6     RiLtoTiiBatrE  RAii«imk'K ,       r> 

i9«i9  l«f  in^niiKenHKic  /donc  elié  cft  fiifofiptibli.7 
Lft  Préftce  de  cette  âeapde  ËdùîoD  qdu»: 
annonce  un  fait  afièz  furprenani,  &  qiii  paroit 
devoir  être  vrai,  puifque  rien  n'empêche  Mr. 
Garengeàt  a*en  être  parfaitement  inftruit.    ît 

.  nous  aprend ,  qu'i  Toccgfipn de  fon  tîvre ,  Mr. 
le  Chancelier  a  ôté  aux  Médecins  la  Cenfure 
des  Livres  HAnatomie  &  de  Chirurgie^  pouf 
h  donner  aux  feul$  Chirurçlens  (^).  %\\é  fiiii 
eft  Traî ,  îl  y  «  lieu  de  j'étpnner  ^ue  le  Mtigîs- 
trat  aft  donn^  tn^  çmploi  is  cette  naturf  à  des 
Chirurgî^,  qui  fort  foavent  ne  pçuvem  q^^en 
être  embiwflcs.  Car  enfin,  là  Mngue  ayan- 
te n'cft  pas  cejle  de  la  pîtip^t  des  Chirurgiens, 
ni  même  des  pluç  âniettï  de  ce  Corps  :  don- 

.  Iitrom-ils  une  Cenfure  de  ce  quMis  n'emead^nt 
pas  même  Ifttéralém^t  i 

D'ailleurs ,  quçls  ^yjMïtî^es  ont-ils  procuré 
I  r Anatomte ,  pour  en  etrç  les  Cenfturs  ? 
Qu'on  y  fefle  attende©^  &  qu*ôfl  lîfe  }es  Ou-» 
rrages  aoatomiques  des  Chk ur^ens  dé  Pi^ris , 
«Cl  y  verra  régner  rAnatoffiîe  de  Kiffla»^  mf- 
qu'au  tems  de  Mr.  IVinJlow^  &  celle  de  Mr. 
Wiff/low ,  depuis  que  ce  grand  Anatomifte  a 
0k  des  Cours  d:' Afiatomie.  Je  ne  Visax ,  ppiur 
fiM&temr  ma  reBoarq^o^ ,  <q>ae  la  oooaftfraifon  de 
catOavrase  même  ayee  rEspoStion  AMt^tfU- 
iq(ue  <de  Mr.  Winfi^m^  La  neoiariau^  fur  iC(^ 
^u'oa  appelle  Origine ,  daps  les  Mu&te^  ;  1^ 

iftur  .en  .MAiecuie.  pprjc  le  mm  de  Op^^r  ^•y^/, ^ 
;^  Xcte  de  auelque^  i-ivie»^  i>.  f.  <lp  la  Chintfgjlc  f^ 


OEtohr0i}fMmire&Décemire^if4i^  ^7' 

inécaniqne  des  Molcles  da  Bii*yaitre.CQimiie 
à  PÙMlkomim,  i  SUgil^  i  Gliffim  à  à  dm^ 
/cr;rexclafioii  donneeàia  faune extemednPé* 
rittrine;  la  Térittbk  fitinâon  de  i'EikwBac;  Im 
flniftuge  dn  MéibcoloQ  ;  k  deicripcioa  da  Pai^ 
crén;  la  rédxâAt  figme  de  la  Veffie;  les  Si» 
nas  de  la  Dure-Mère,  &  une  m6sàté  d'autres 
Mbees  efleûtieUes,fi30t  dues  entièrement  à Mr^ 
Wimjfêu;^  fins  que  Mr«  Gmnmget  ait.fvrfque 
jmas  do^né  caparler^oo  laifler  eatreTûîr  qu'il 
en  étott  mlevaUe  i  qoî  qoe  ce  f&c. 
>  il  faoit  imidle  de  rwraaer  fnr  le$  dafeet. 
Quoiqae  rOnrrage  de  Mr.  i^i^fioufim)  n'ait 
pam  qa'cn  xi^^  de  ^&t  la  première  Editioit 
de  celui  de  Mr.  GmrMmgtotiok  de  lysfi^i^  ^ 
cependant  de  aotorkiié  poiUiqne^  que  les  Ca~ 
yen  de  Mr«  fjf'^ufiow  wwinlmf  loat  Pam 
toni^eais aviaot  17»,  &  arnsenarons  com 
ks  jnsÎDs  de  l^an  1726^  qcn  ii*<Mat  qo^aoe  vef- 
fianUanoe  tnap  flanquée  Jtvcc  ic  LmedeMn 


SeuBl-il  .fenotts  d'amMer,  qae,iaa4^  le 
fflpd  uombœ  de  Caénrf»6  difféqiaés  psr  ks 
Chmqpens  de  Paris^  &  nanobâam  Icar  ckiçi 
Ghaires  de  DémonftcstecKS  en  AtMmùc  ,  â 
n^  ijemiMKB,  deleurâcon,  (pu  fiik£oinpdi« 
nUeaaix  £ait&  des  Méaecins  oonaenqioraBis. 

Qu'on  life  l'éloge  de  Mr.  Mery  :  quel  fruît 
a-t-il  tiré ,  i)ar  raport  au  Public,  de  c^te  mul- 
titude deSirjtis ,  qtii  lui  ont  pafle  par  les  siûns, 
4t  de  i3Ptte  fiafion  cfiCcSme  pour  FAnatosaie, 

dont 


\mc  SditioA  ïQtt  conçue  de  cet  csceUonc  •Ovvcaee.    > 


«7«       BlBWO^rHEliïïtf  RAfiON>ll!\E,^       ^, 

-dont  Mr.  de  Fcmtagellâ'fmic.Byçpi(l^^ 
•fe  (if).  LaPoKlérité  nedutiiloîtîmbiiB^ciâitci^ 
•verte dimportance,  elIe:|iéiil!:»mftfDtl Imijrepmfi 
xher  d'avoir  tâché .  (fjintrolluîmsItf^^âMws!^ 
ou  très .  douteux  (^)  y  ^m  âiiâiii^rtttittrincift 
Aux  (c)j  i-GMk  ufi  inérild  injj^i^tQBMtttd» 
Genre^hamtfaj:  i     -     .  *»  :/    y  Jis  unno-ï 

.  .  Notre  remarque  ne'  ton:ibe  pointrAr  m  £M 
Auteur.  Elle  s'étend  fur  tousceux.qni^Ab'inii* 
tation  de  Mr.  Mery^  prétendeQtxd^OQUvdt  ans 
avoit  lu,  ou  înftvuîre  les  autDÔrvîfiD9SbétrAok|Ti 
firuits  que  par  eux-mêmes.  llftH  ajiiMcitalop« 
ver  les  «dfons ,  qui  doivent  rendr^  ÔMMîltt  M 
travaux ,  &  radreflë  de  ceux  qui  œgt^eiiitbk^ 
tudé  des  Langues  &  des  bons  AuteuîtiJi  t^n  n  'r\ 

Les  Médecins  aportent ,  ou  pemr^oti^ipa^ 
leur  éducation,  aportér  à  l'Anatomie^'U^^con*- 
noiflànce  des  Langues  les  plus  iiéceflaires,cel« 
le  desy^meilleurs  Ouvrages  dans  leur  genre  d'é-^ 
tude,  i&  une  bonne  idée  de  la  Phyiique  &  de 
la  Phyfiologie.  G»  font  des  avantages  que  les 
Chirorgien»  n'onti^reCque  jànuds,  &  que  les 
Merys  ôt  les  Oar^ngeots  ne  font  qaCiméprifer;^ 

Quand  on  a  lft,&  xpi'on  a  lu  avecattention, 
on  fe  trouvren  qxirs  de  connoiilànce  ;  lors* 
qu'on  diàèque  U|r corps,  on  iàit  ce  qu'il  faut 
yoir ,  on  eft  infïruit  de  ce  qui  eft  ou  connu  ^ 

ou 

(et)  Hift.  de  l'Acad.  àts  Sciences,  1722,  p.  179- 
'  (y)  Le    Syftême  de  Ja  Circulation  du  fang  dans  le 
Fœtus  y  qui  n'a  plus,  ^ue  je  fâche,  d'Adh^iens,  le  qui 
n'en  a  jamais  eus  horsde  Paris. 

(c)  F.  e.  la  fécretion  des  Efpries  animaux,  attribuée 
ftux  Glandes  de  la  Dure-mèxe,  dans  les  Letues  de  Mu 
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éà  oo&tcfié;  xxk  regarde  avec  des  yeut  d'inté^ 
t&t  le^  grandeurs  y  les  Situations,  &  les  figures*' 
Seîi  que  Voa  nEettille  vérifier'  les  détxruvertes^ 
des  bons  AtHeurs ,  ibic  qu'on  veuille/ corriger 
de»  4^ripti0iis  déftâueuiès  ^  on  skittadieiaii: 
travail  ^nree  âmilairiba ,  &  avec  un  plaliir  in«- 
connu  aux  Anatomiftes  non  lettrés.  Dâilleurs^^ 
on  a  &s  vues  ^  &  iles  projets-  qui  eneouragent  ç 
k  Goips  hainain  ii^eft  pas  un  pais  barbare^ ^oâL 
lien  Be  ^noas  carient ,  c'eft  fà  Patrie  ^  qu^ oa 
«prend  à  connaître,  &  l'on-ty  veut  ftîre  des 
aqoHitionsi    On  a  devant  les  yeux  les  u&ges 
des  BaptîeSy  on  &it  ^u'il  faut  les^chescher  au^ 
fond  iitejtla  Nature ,-  &  que  le  trav^'l  le  plus 
fin  ne  luffit  encore  qu'à  peine  ponr  y  pénétrer. 
VoiLa^ooqiii.a^faît.  \A%.Véfales^  les  Rnftachesi 
les  Fulidpt'âif.  \b%  Douglas ,  &  ce  qui  fait  les 
Mûrgi^n4i^:ieiiWi»flovj,  &  les  Àll^ur.       ^ 
-  Les t]lurat^ns^&  combien  y  ena-tril  qu'on, 
ptriâb  orceptea^*,  lisant  lu  d'ordinaire  que  peu 
deLiMr|?e»séGrits  en  leur  Langue,  ils  feitrquvent 
étrangers V  qtKvL ils. doivent  travaiUeç;  fur  le 
Corpfi  temain  ;irien  ne  les  y  intéreflê^  ils  n'y 
djftiiigvmttmi'lejnouveau,  ni.  le  donlefix^  ni  lo 
commun- ;n  ifs  ne  raportent  à  rieit  leor^  diflec- 
fi'ons,!  on  jls  ne  tles  raportent  qu'à  deSv  opéra-* 
tions,  qui  ne  demandent,  ou  ne.paroiflènt  de* 
mander  qu'une  connoiflànce  fuperâcielle  ;  6c 
fort  fouvent ,  à  Paris  même,  leur  Anatomic 
n'eft  qu'un  art  de  dégrailFer  les  Mufcles.    . 
t  Voila  ce  qui  a  empêché  les  Merys  d'être  des? 
WinflovjSy  &  les  Coupers  de  devenir  des  Dou-^ 
glas.  Ce  n'eft  pas  fans  connoifBince  decaufev 
qu'on,  en  parle,  on  a  vuidifféquer ce?  Mrs.  & 
^/tom.  XXXL  Parti  IL         S  même, 


même,  au*liea  d'àll«r  à  St.  Com^ , on  n^a qa'^ 
comparer  leurs  Ecrits  avec  ceux  de  Morgagui^ 
de  Uo^as^  à'AltinHSy  &  de  IVinJlow^  il  fe- 
ra aif^d^ap^rcevoir  la  différence  de  ce  que  peut 
produir^^n  efprit  éclairé  par  Tétude^  &  de  ce 
que  la  Nature  feule  nous  aprend.  Les  décou* 
certes  de  Mr.  Petit,,  le  Médecin^  fur. la  Cata- 
xaâe  ^  fur  les  Yeus,  furjpai&nt^fi  fort  ce.que 
ks  Oculiftes  &  les  Chirurgiens  ont  produit  dans 
ce  genre ^  ii  iméreirant,ppar  euï,  qu'il. paroitt 

3ue  leur  émulation  devxpit  le»  enpg/er  à  tâcher 
'égaler  de.iii  fameux  adverfaires,  plutôt  qu'à 
en  parler  avec  mépris. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  vaille  condamner  des. 
Corps  entier^ ,  riçn  n'empêche  qu'un  génie  fu- 
périeur  ne  s'éleva  dans  le,fein  de  la  Chirurgie^ 
&  ne  fe  procure  des  avantages  que  méprifent 
iès  Contrères ,  &  août  les  Médecins  feuls  ont 
jouïjufques  à  préfent*  ,  Qu'il  paroîflè  ce  gé- 
nie, &  nous  ferons  les  premiers  à  lui  rendre 
juftice  j  comme  nous  la  roidom  au  mérite,  de 

JMr,   Morand. 

Finiffons  cette  dkreflÎQn,  que  nous  a  faie 
fcire  l'amour  de  l'équité  ,  &  afoutqnSf-y  une 
dernière  preuve  de  la  différence  du  goût  auaton 
Clique  d'un  Chirurgien,  &  de  celui  qu^  lofi 
peut  aquérir  à  la  faveur  des  Etudes.  Après  an 
Toir  condanmé  ,  fans  exception  ^  les  Figurea 
anatomiques  qu'il  a  eues,  drelfées  y  dit*il ,  dan» 
le  Cabinet,  fur  les  Livres  ou  fur  l'Imagina- 
tîoh  ,  Mr.  Garengeot  nous  offre  les  fieiines, 
dont  il  eft  charme  :  il  y  trouve  un  goût  d'A-' 
ijiatomîe  ,  au' il  n'avoit  jamais  remarqué  juft 
qu'alors.  &  dont  il  ne peui  finir  les  éloges;, 


&  cependant,  faiB  faire  tort,  ni  à  Mr.  Gm-im^ 
geut,  ni  i  Mr.  Secfiii'aufiii  (a) ,  ces  Figures  11 
vantées  font  li  vilïbie'ment  ioiparftites,  &  ft  é- 
videuimcnt  au-deffiïus  de  celles  de  pluficurs 
Anteurs  Anciens  &  Modernes,,  gue  furemcnt 
elles  ne  feroient  tien  du  tout,-, il' la  vérité  da 
l'Anatomie  &.  la  nouveauté  i^en  relevoienl 
quelques-unes;  &  quelle  part  n'y  a  pas  Mr. 
U'injlo-w  {b)>  Si  Mr.  Gare»geot  avait  vu  le* 
Planches  de  ['éJaU,  d'Eufiathe,  de  Caferimâ 
CO ,  de  Rayfiè,  d'Àl^niu,  de  Chtftldea  mi- 
me &  de  Covjper  ;  il  faut  efpérer  de  iibn  équité^ 
qu|il  auroit  été  plus  retenu  fur  les  tiennes  pro-> 

î^ti^'^Ouvn^e  même,  on  ne  voit  qu'aveè 
pdl^'  iirté  étemelle  controvcriè  ,  qui  rccont^ 
mence  à  chaque  page,  entre  Mr.  Garengtot  & 
Htifter.  Il  eft  des  eiemples  où  le  Public  à 
ga^ué  à  ces  animofîlés  (àvaotes,  la  paâios  àa 
vamcre  a  fait  faire  des  efforts  extiaordinaîref 
aux  combattans,  &  ils  n'ont  rien  négligé  poi^ 
fur» 

.  (»)  Midcâ»  ie  Mag^cbçatg;  qui  1m  i  àtiSué**  ) 
b  plume. 

(*J  Lm  FUncbes  I,  II,  II!,  IV,  V,  in,  ITI,XVir, 
XIX,  &  SX,  ne  font  que  des  ébiachai  bien  imjniiiiiteai 
1»  VI ,  VU ,  X ,  8c  SIII ,  tirent  leur  mérite  de)  décou» 
veice*  de  Hi.  Winfim  ,&  b  VU!  a'tft  pas  de  I'Auecui^ 

(e)  Me.  Garingeot  traite  Cagiriia  de  Midecin-ChUoi. 
glen  d'Italie  ,  dont  il  a  lu  le  nom,  à  ce  qu'il  noua  ap* 
prend,  dans  lei  OuTra|ei  de  Btrikàin^  p.  ii«.  F«u(i 
0Q  ignorer  un  Auteur  li  cé^ibie,  &  qui  i  donn^  de  fi 
eicellentes  Planches  ,  lorfqu'on  condarone  toutes  cellet 
^  Auieuii,  fans  en  taiie  d'ejcepiion.  Il  «ft  poUibla 
d'être  Anatomiae,  faoi  aroir  lu)  inaia  ii  efi  inpoffibU 
i'iut  Cii^^oe,  Uni  cet  avantage, 
S   1 


ferpaiTer  leur  Ennemi,  ou  pour  ne  lui  poinfi 
kiiièr  de  prife.  Il  feroit  à  fouhaiter,  que  l*ott 
pût  dire  la  même  chofede  la  controverfe  dont' 
nous  parlons, &  qu'elle  nous  eût  valu  de$'4^<^ 
^erjaria^  tels  que  la  critique  de  Mr.  Biimckà 
en  a  fait  produire  à  yir.Morgagm,  Il  faut  toxiii 
dire.  Le  Publk:  y  a  profité  ;  mais  on  a  lieu  d^ 
croire  que  Mf .  Morgagui  préféreroit  à  préfent 
d'avoir  donné  ks  mêmes  chofes  par  quelque 
autre  occalion. 

•  Mr.  Garengeot  répète ,  à  1^  pag.  17 ,  une 
penfée  de  Mr.  tVinflow.  Mais  il  fera  toujours 
dangereux  de  copier  les  Grands-hommes.  Ils 
peuvent  faire  des  conjeâures ,  &  un  imitateur^ 
aura 'le  malheur  de  s'en  approprier  une,  lorf-' 
qu'il  croît  s'enrichir  d'une  découverte.  Mr. 
Winjlow  avoit  cru  voir  y'\\j^  trente  ans ,  dans 
les  conduits  de  la  Bile,  un  duvet,  à  l'aide  du* 
quel  il  expliqua  alors  la  fécrétion  de  cett«  Li^ 
queur.  Mr.  Garengeot  adopte  cette  idée,  &  il 
la  lait  fervjr  à  expliquer  la  fécrétion  en  k^né-; 
rai ,  fans  faire  attention  que  ce  duvet  elt  uni- 
quement dans  les  vaiffeaux  dé  la  Bile  {a) ,  & 
que  ceiKî^  dfî  la  Salive,  ceux  de  la  Semence^ 
ceux  de  l'Uririe,  &  généralement  tous  les  au- 
]b:es  Canaux  fécrétpires  en  font  abfolument  dé- 
pourvus. 

•  Paflera-t-on  à  Mr.  Garengeot  ù.  Chair  pa^ 
renchymaieufe  ,  qui,  à  fon  avis  ,  achève  ,  z--^ 
vec  les  vaiffeaux ,  la  compofition  des  Glandesl 

Le 

» 

(n)  Il  n*y  a  pas  même  de  véritable  duvet  dans  le» 
Vaiffeaux  de 'la  Bile;  c'eft  plutôt  un  frêneé  en  mailles  pt^ 
ly^ones ,  tihs  diÏÏciQttt  du  aiiytt  des  Iniùâia».- 
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JLe  nom  dp  Tfarenghyme  eft  devenu  odieux  ;  ^ 
iù  çhofe  métnei.  6  elle  eiiile,  eiî  inconnue  jk 
lilr'  Gartnge^t  ;  .car  tout  ce  qui  n'eft  ps^ 
yaifleau  ou^erf,  dans  une  G1andev<o«K  dans 
jun  Vifcère,  n'eft  qu'un  tîlTu  cellulaire,  plu? 
ou  moins  ferré  ,  que  perfonne  n'a  jamais  ap- 
pelle Parenchyme  ,  mot  qui  fignifie  une  hu'^ 
jtnear  épanchée. 

.  Mr.  Garengeot  auroit  dû  citer  le  célèbre 
Ruyfch ,  à  qui  Ton  doit  la  découverte  de  la 
diveriïté  des  Houpes  ncrveufes,  telle  qu'elle 
eft  raportée  à  la  page  47.  Ce  que  Mr.  Gd^ 
rengeot  croit  nous  dire  de  >nonveaa  fur  TE- 
piderme ,  fe  trouve ,  de  fon  avoû  même ,  dans 
•Mr.  Winjlow  ^  &  n'eft  même- fu '-une  partie 
de  ce  qui  en  elt  connu»  Mf.  O^reng&nt  n'a  aur 
curie  connoifTance  des  découvertes  de  Ruyfch^ 
de  Price,  &  de  Mr,  KaauWy  qui  ont  élargi 
jdu  double  l'étendue  de  l'Epideçme;  car, effec- 
tivement cette  meihbranè  fait  beaucoup,  plu^ 
3ue  recouvrir  la  peau  ^  elle  fuit  tout  Iç  canal 
es  alimens,  furfacê  prefque  égale  à  celle  dç 
iout  le  corps.  > 

Toutes  les  difficultés,  que  Mr.  Garengeot 
ïorme  coptre  la  ftruâure  de  l'Epiderme  ,  tth- 
le  que  Boerh^^^e  l'a  donnée,  ne  me  paroiiTeni: 
pas  avoir  dequoi  nous  convaincre.  C'eft  che^ 
re  Grand-homme  une  dernière  couche  de  touç 
^es  vaiileaux  excrétoires  des  tégumens,  rendue 
j;;allçufè  par  la  comprelfion ,  les  ti-ottemens ,  f^ 
J'apiroche  de  l'air.  Il  cft  fort  aifé  d'expliquer 
par -là  comme  elle  fe  répare.  Les  même^ 
vaiffeaux,  qui  ont  perdu  leur  dernier  cercle, 
1&  prolongent  pac  Teifort  du  cœur  ;  un  npuveavt 
V-      •    •   "    '         -53*'  '    cer- 


i 
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cerde  pttùA  H  p1«ee  d6  cetul  qiU  a  aé  aé« 
fruit,  &  l^aâioD  de  Tuir  l6  rend  bientôt  suffi 
calleux ,  qut  celui  âaquôl  il  fUccède. 

Bientôt  après  Mr*  Gétrena^eot  attribue,  fins 
balancer,  des  vaiflèaux  â  rËpiderme,  &  m^« 
tne  des  vaiflèaux  aflèx  gros  pour  charier  du 
Iktig.  Il  ignore  que  lé  pltis  habile ,  en  fait  d -in«> 
jeâions  ,  n'en  a  jamais  trouvé  ,  qu'il  en  nfc 
iRbfoIumeht  rexiftance ,  &  qu'il  lance  même 
•un  ddfl  à  Mr.  de  St.  Andre\  qui  les  croyoft 
|)ouVoir  démontrer.  On  n'a  jamms  foupçbn*- 
Tié  Mr.  Gàrengeot  d'avoir  afpiré  à  furpaflet 
Ruyfch^  pour  les  injeôions  ;  art  qui  femble  ntb 
pas  vouloir  fof tir  de  la  Hollande.  S'il  en  a- 
voit  imité  les  expérîiônccs ,  il  auroît  trouvé 
^ue,  dans  les  Ftetus  les  mieux  injeftés^VE^ 
pidermc  refte  parfaitement  blanche ,  &  fe  Sf] 
te  de  la  peau,  fâns  q\i*on  voie  le  moindre  Vj 
ieau  çolorë  fe  rompre ,  pendant  qu'on  Teii*» 
lève. 

Mrh  Git^ngeaft  paî*le  des  ulages  de  la  Graîl?- 
ïè,  p.  96,  confimc^s'il  les  devoit  à  fes  fréqucn"^ 
test)i(ft|fif6tts.'  Îtsf*av6iènt  pourtant  été  propos 
fé^'paf^aifHlhK  îî y  àplus  d'un  demi-lîècle, 
«  ils  if  oîèîit  AéStfo^  ce  Gratîd-  ^ 

liomme,  dads  pteffiifltf  toutes  les  Phyfiolofçie^. 
D'iâîllèurs',  JK«*#{fW  même  a  desavoué  lepré*» 
mier  de  ces  ufages ,  &  il  eft  convenu  que  lu 
Graîflë  fondue  par  la  fièvre ,  ou  par  l'exerdce 
du  corps ,  étoit  plus  ^qpre  à  augmenter  l'a^ 
crcté  du  Sang  qu^à  l'adoucir,  Il  arrive  uneîn^ 
Unité  de  fois  à  Mr.  Cârengeot  defahre  la  mé* 
«le  chôfe  ,dom  nous  venons  de  nous  plaindre, 
♦  de  ^opol^  une  defcnptkm  potir  nouvelle; 

qui 


^ciirejort  t^temlcnt  éc  çUfit:  I  Auteur  y,  iiuqufl 

,  ^,,jLa^»vquc  liir  rDrigine  du  petit  OWiqne 

:i;(^  eJti^dftçat.fiHiiïb/p;  .124.    Vlr.  Gnr^* 

,ffie^.,f|^,.iiie  tes^niic)i0$  yttîébn^;  &  cepea- 

,^pff'^  im.peu'de  fwttietiiee  lui  auroit  ^m  ke 

^t)f|mre-    Auroît-il  dâ  MuHer  Mr^Het/ier^ 

:gvaeicer  même  qu'im  de  &s  DiTciplçs  avoit 

,c(HiT4ÎM.a  ce  oél^re  Amtcmiih ,  fim  aller 

cbercher  dtns  tt  IsFature  même,  de  que)  côté 

•pouvait  ^tre  le  tort:?  C'eft  un  peu  plu^  que  & 

tromper  âBopkmeilt,  quaud,  nou  cornent  d'£- 

.ine<»m  Iferreur^dwy  veut  jelter  un  adverftire, 

^ui  déftod  Ht  vérité  ;  & ,  dans  fee  cas ,  on efl  alTu- 

jrémettt  doid>knieQt  coup^blie  envers  le  Public. 

Mty  iiaref^e^t  (étrowfQj  p<  261 ,  quand  il 
attribtie  ks  ubndes  Solflcaires  du  Jejunu^m  à 
Brmfmeri  elJe«  Ibm  de  B^tr  ^  aum  bien  que 
Jes  Gfayudes  en  grape.;  .&  BrnnMtr  ji'a  jamais 
prétendu  en  avoir  déeouveit  d'autres ,  qufe  œir 
lea  du  ^tetfy/ema».  ....>    5^    . 

Il  n'y  ■«  point  de  Trouffeau  ^^^t^gpf^^  ni  de 
^phiûâct  à  la  Valvule  -du  CuU»^^^%  ;  &  les 
£bre&  charnues  de  cet  îmdlia  n'y  entrent  ppuaf 
rien,  putsqu^oo  p^t  détnure  Ut  Valvule,  fans 
4Qnda]!iimiçcar  ces  fibr^i  tiu  aucune  .  unanière. 
Sa  mécanique  sied^etld  .pas  nouiplios  des  bdr 
des  de  Morç^t^^  wot  le  plus  foovent  ^aplus 
gauche  n^éxtfte4>aiiit,  &  elles  fi^ttfcropipetites 
ipour  détemaiiner  Vicfage  des  deus  Valvuto 
-qu^elks  «mirent,         ... 

P.  .307.  La  azienArane  de  la  Rateced .  trcip 
ïecniefoiMr  jte?e  ouie^pooduâiûa  de  ]l'£piplooa, 
.....  S4,    .  ^  .-.  4 


-'.«tfSUeîKîtftil'iyw  tfœ»  du  PAhôiHe,<îtt  tl- 
.^«jg^ûq^rifine.  Telles  fontlé»  jffîncîpaiès 
<(%e9l9C€[Uj(|&  <if^P  nous  avioBis  à  fiireâà-  IcPré- 
^OTie;\\5^lt  4*  Î-Ottvcage  de  Mr.-  Garen^eot. 
Tj^IflWiÔlivçoBS  la  mêifie  méÉhode  dans  r^§- 
-in#{fi<lj^  nous  allons  faire  du  Second,  &  nouj 
•croyons  rendre"  par-là  quelque  fervice  4tou5 
rCeux  qui  s'intéreflent  aux  progrès  d'une  Scien- 
ce ,  dont  la  parfaite  connoidàncecontribueii  fon 
au  bien-être  du  Genre-humain.  Les  avantages^ 
-.<qui  peuvent  céfulter  de  ces  Ibrtes  dedifcuf- 
'fions ,  nous  tiendront  lieue  d*excufe'  auprès  de 
-ceux  qui  pourroient  (è  plaindre  queiious  lommes 
«entrés  dans  de  trop  longs  détails  fur  cette mati^«. 
-  Tome  II.  p.  12.  il  n*y  a  jamais  eu  de  Coa* 
duit  àkHighmor  dans  le'Tefticule  de  THonv 
;me.  Mr,  G^irengeet^  qui  repète  tant  de  fois, 
:qa'il  ne  voit  que  par  lui-même,  n'a  pourtam 
•TU  ce  conduit  que  dans  des  Livi^,  &  dans  de 
i^lWiy^îs  Livres,  car  il  y  a  cinq tiante ans  qu'il 
jçil'j^^^^de  tous  les  ))ons  Auteurs^ 
jn-JE^-  2<34  Mr..  Gmeng^t  répond  à  une  critî- 
;%%4^  Mr.  /fté/5S^r;'  wm  \\  nelautpas  être 
f^ne^i^H^lwWftèppaff  condamner  cette  Fiçu- 
ffvî  9Pli}fj4éfg»i^  jSitetepîcfcnte  une  fîtaation 
efiîf^^çc^;^  fi.  pt^jwvtf cites  qu'elle  ne. peut 
^qu'induire  en  erreur  les  pcrfonnes  moins  inf*- 
j»|iftiî|çs;i/&  il  aptfoltfaUU'en  avertir,  ^ 

?" j i??  <53«  Les  deux  Mufcles  Accélérateurs ,  que 
iStàx\.fSareng€ot  donne  pour  nouveaux ,  font 
Jes  Pttks  Tramverfex  décrits  par  Sanurmi^  il 
y  a  vingt  ans.  Ce  font  des  portions  des  Trans* 
verfes  ordinaires,  qui,  le  plus  fouvent,  n'en 
Xont  pojnt  réparées^  il  ne  les  ialloit  .doiper^  m 
l^ur  nouveaux ,  ni  fsous  conllans.         P.  72. 


fé  de  voir  TOeuf  huma^i  4ans  fon  calice, qt% 

^*4é  prétenà  'Mr.  Garéngeot^  àuî  en  patle  fiqs 

••  mari^ùcr  le  moindre  doute.  Mr.  Sbaragli^  Fà^ 

-klifmerl  ^  'Morgagm  ,  &-  prefqtie  généralemeitt 

lies  plôsMbikis  gens  de  Intafie^ n'ont  jamais  pti 

^fstoxjavtt  lin  Oeuf  dans  le  calice,  &  ils  fe  foitt 

t  vas  réduits  à  fotttenir  V  que  le  véritable  œuf  eft 

"4invifible,  &  entièrement  différent  de  ceux  que 

^Cûonoit  le  Publia.    Mr.  Garen^eot  aurôir-H 

^JnicttX'VU^'Sans  s*apcrceVOïr,quMl  voyoit  uriè 

nchofè  très  eonteftée  &  très  rare,  n'auroît-il  pas 

-écrit,  ^  borme  foi,  ce  qu'on  lui  a  enfeîgné^ 

•&  ce  qù*îi  n'a  jamais  TU?  ^ 

-    Mr.-  GareHfftot  paroît  très  fatîsfaît  de  fa  Fi- 

^guife  du' Diaphragme,  p.  83,  &  ir condamne 

:^»fti4te^  '  les  FigiiiTCS  qu-on  en  a  données  j  avec 

:«te  Uberté  qui  nous  enhardit  à  dire,  que  h, 

'-  lienne  eft  très  imparfaite  en  tout  fens ,  qu*ellfe 

4i'iexprime  Tien  de  la  belle  ftriifture^de  ceMiif- 

cle,  -que  le  Tendon  y  eft  très  mal  ftifcli%tté,  A 
«q'ùeleâ  petîteS'AppendieçB^lw^aîrt^nfefiqûent^ 

Jxioique  deffinées  chea  C*tà^î*\  <M%  Hetfieir^ 
t  chex  d'autres  AutôtiifS'j^u«*ïllo>dwrfî»s.'  'XDo 
*cn  a-  rarement  des  Pîitndhes  ttoic^ubilt^  Mr. 
Xiaren^tQÈ  ne  voudroif  pi^  qu'on  comparât  la 
Jîcnne.         >  '.i^^^iy>        •  * 

.  P.  ipy»  Ir'efpace  trîanguR^e  du  MédîaftfA 
ai*eft  décrit,  félon  MT,Xrare»^eot^  que  par  des 
Auteurs  qui  n'ont  j^imais' marné  le  ocalpel  :^I1 
^  pourtant  bien  avéré  qu'il  éxifte,  rien  ri'eû 
j>ius  aifé  que  de  le  foufler.  C'eft  une  trainéft 
4e  Veffies ,'  qui  s'étendent  depuis  le  haut  du 
S%w^  jiiiqti'att  Diaphragme.    Il  falloît  ft 

S  s  con- 


jCÇHitentor  de  mer  que  cet  dpace  fût.in  yniàb 
.ccmtina.  •  'r 

F.  I  f  7.  Nous  voilaâ  une  nouveauté  fonçotif  « 
jiérabic  pour]aMédecilie.Mr.GiirMi|^««^  faf^« 
4e^  fur  lafoi  d'un  Ami , qu'un  Chirurgien  Suiflc, 
poxnmé  Rtuff  (a) ,  à  tlécôuverc  la  Çirailariôa 
duSaiig|Ceut  ans  a;ymtMsrv/€^  non  Cmi>,ibvi^ 
^conner  ce  Graud-hômAÎe  d'avoir  dérobé  ceœ 
'tuneulè  découverte  ch&t  kueff.  Le  ïèie  {>ot|r 
&%  Confrères  engage  i' Ami  (k  Mr.  Garemgeêt 
à  fe  plaindre  de  Lmdemim  Removatus^  qui  ta-* 
;parenunent  par  jalouiie  a  négi^é  de  donner  k 
titre  de  Chirurgien  à  R^eff^  à  l'endrok  de  Ssa 
XéivîQde  Scriptis  Medicif  ^oà  il  en  fait  na^endoii. 
^  Mrs«  la  F.  &  Gar^ttge^  nous  permettront  de 
Jes  avertir  que  ce  prétendu  Mr; .  Lmdenins 
JS^novaUis  n'eft  pas  un  Auteur,  &  que  c'eft 
iimplemcnt  .use  Édition  augmentée  d' un  Livie 
de  Mr.  won  4er  Linden.  Ces  Meffieurs  0e 
veulent  pas  lirç;  aisûs  alors  il  ne  faudrokptis 
■citer.  i 

Il  faut  d'ailleurs  fè  laiflo:  aveugler  par  l'i^ 
xnour  de  Ibn  métier,  pour  ne  pas  vgir  >  que 
Rtieffj^!2i  par^  9f  l'endroit  en  queAion,que  de 
TÊ^cit  vital,  j{]^u^  par.  le  Cœur  dans  teuêes 
J|^)Artèrei,  '^r(i|git^  par  la  conftriâkm  j&  la 
idih^tàtion  alternatrve  des  Artères  &  du  jCœur; 
/CSV  ce  fonti  là/hïfttpartics  qu4t  inn^fi^ut^ur^ 


.<.  •  t 


{a)  Dans  u^  Tiai^^.^ez  ai^diocr&iW  la  GeWradoi^ 
P«  ^>tf>  &  qui  a  ete'impiimé  74  ans  avant  rOuviagç 
ac  Uarvity  êe'uon  ptw-pliis  de  céiit'ans,  comme  Oit 
Mr.  <Tiwtii^«a/.,'^i  «A  pade  a|ipaiiettlinent  ûw  fime  cOW- 
tse£iâioQ  3c  ce  fAm^wc  Utxe  de  k  'Ti—- *—• *— 


die  lêal  iiMn^d^Ei^tTina  ai»citeaûnteftfc«fc 
M.  to'F.  c^  :ui^-  terme  dont  on.  ne^^itt^ 
liuns  fervi  pout<inc  HqueurAmlj<)DUe^i^let 
^einesy  &.  quli  n'a  été  donw-diiUrjnaiii^iÉe 
fiibtrl^mélé  «irec  le  £mg  i^ârtérieL  ifosiisfià.dft 
céflédrir  encore ,  que  les  veiaes  n""^  fomrpâs 
marne  'nommées ,  que  Aueff^  ne  prétend  en 
aucune  manière  rien  dire  de-  nouveau ,  qu'il  nç 
Importe  ni  preuve ,  ni  circonlbnce ,  &  que  dons 
te  Ghâpkre  nvéme,  où  l'on  trouve  ce  DafË^;e^ 
il  iuk  abfolument  le  Sy iUme  de  fon  Siècle ,  en 
conduifknt  tout  droit  lonElprit  vital, non  dans 
te  Teînes,  mais  au  Cerveau  pour  y  produire 
des  £fprrfs  animaux  ,  fuivant  le  Syftéme  de 

,  P.  lyg.  Un  Advcrfairc  trouvera  ici  dequdî 
railler  MnGi^ai^#o#,  niais  un  Joumaliâe  n'eft 

SB  ma  Ennemi,  jI  cft  fiiit  pour  fervir  le  Pir- 
c ,  fans  deffervîr  peifonne.  Mr.  Garengest 
iio«is  y  fiiSt  préfent  d'une  découverte;  &>,  à 
ibn  ordinaire  ,  il  y  fait  des  reproches  trèr^wfe 
au^reftedes  Anatomiftes^i  Hi'^^agk  4^'JÀrtèiaes 
îtttercoflates  fupérîeu^Sr.' ^M^^  Ù^^M<W^ 
QU'eiles^  ptoviennedr^^cial  ^îiSPttclJSvIèfe^ift^ 
tiouvé  quelles  n^Viittmdy^'(|^e  du^trdneiidiSU 
me. de  TÀorte.  Ndtt^ii^itfirê^s  ptf&'1^ol#- 
tnent ,  ^^^ue-Mr.  ^Gèét^gééPHimA  v^,"^ift^kiite 
très  tentés  de  le  dire;,  wjîarilf*  vU  pluè  à&  oto- 
quante  fois  une  Artère  patticuHère  venir  de  la 
oouclavière  pour  arrofer  les  îritcrvales  deî 
premières  cAtes.  Il  faut  que  N?r.  Gar^ngeta 
Ibk  tombé  fur  nn  Sujet  extraordinaire  ;  mais, 
«ffurément,  il  felloît.  réitérer  fes  expériences^ 
iç  ne  ^  fé^  hâter  de  donncc  une  variété  fo^iit 
--■  '■  une 
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une  découverte  ;  encore  moiits  aorott^îl  dû  fe 
âcker  de  l^ppofidon  que  ceM:e  nojiveauté 
trouva  dans  l'Académie  des  Sciences.  Mais  il 
&e  fiiut  que  Mr.  Oarcngeot  même  pour  le 
condamner»  Dans  la  féconde  Edition  de  Iba 
Livre ,  il  nous*  donne  quelques  obfervations 
plus  récentes,  4^  plus-  vrsues ,  qui  font  abfor 
ioment  conereoliii.'uâ^fl-il  dédit  pour  cela? 
.Un  homme  caédWKipe  n'a  pas  une  réputation^ 
idont  il  puiÇo  pevdœqn^que  chofe,  a  il  n'ap- 
partient tcp^h  on  Qnisà-  homme  d'avouer  ie$ 
iàutetuw  ^  £'•.••:♦•.-•.•»..  > 

Propsii'Mr^  Gaf^^e^p  rçtotnbe^  à  l'occa^*:^' 

quk)iliviéittt4e  hii  ttprodher.  Si  jamais jl  a  vu' 
Y^jh^és  donneti  ^routdl  'tes  VehiQS  ifitercoftales^ 
x:efdoit>at«Mr,ôié.iiti'<!as>bien  rare,  i&  bien  ex^ 
.traoïf^ttaii^:-  NcMtst^avons  vu;  plus  fouvent , 
qu'il  n'4ft-.«éçefl^re  pour 'en  parler  avep  afi 
iuraoce,  tine  Vtine  intercoftaJe  particulière 
avenir  de  la  Souçlavière  de  Oh^quç  clbté  ;  & 
scelle  du  cAré  gauche  eft  fi  facile  à  trouver^ 
tqu'on  eft  embarâlfé  .à  excufer  Mr.  GarfftgeotV 
JiUi^  qui  reproche;  f\  fouyent  aux. Médecins^ 
.de  ne  faire  que  lire,  il  auroit.dû  apurement 
jQVL  lire  ici ,  ou  difféquer.  S'il  avoir  fait  Tua 
lou  l'autre ,  il  ne  feroit  pas  tpmbé  dan^  cette 
■erreur.  i 

r  P.  xz^é  Mr.  Garetfg^ot  fait  valoir  une  Re* 
marque  qu'il  tire  d'une  Obfervation  de  Mr» 
'Morgagni,  Nous  savons  pourtant  vu  nous- 
mêmes  le  SiïmSr.dfUerophile  fe  fepdre  en  deu3c 
franches ,  pour  fe  joindre  aux  deux  branches  in 

^inus  loni^tudioal  ;  &  c'çft.  c^te^  mécanique 

*   mé- 


».  »  ^ 


TOine,  que  Mr.  Garèngeot  croît  répugner  i. 
la  raifpn  :  h^dieflè  toujours  dangereuie  danà 
Ks'quéftions  dePhydque,  où  le  raiTonnement 
de  fufSt  jamais  pour  déterminer/la  Nature,  ni 
même  pour  la  deviner. 

P.  233.  Pour  défendre  les  Glandes  très  équi-* 
voques  de  la  Dure -mère,  Mr.  Gtirengeot  fe 
ièrt  d'une  raifon,  qui  fiirement'ne  prouve  rien» 
Il  demande  comment  fe  feroîtf ,  ans  ces  Glan-» 
des,  la  fécrétion  delà  moiteur,  dont  s'ekiduit 
la  Dure  -  mère.  On  répond  m^  cette  rofée 
vient  des  artères,  &  que  Tinjeaion  d'une  eau 
tolorée  prouve,  à  vue  d'oeil ,  qu'elle  part  de 
mi] le  &  mille  points  de  cette  membrane,  où 
perfonne  ne  fpupçonne  des  Qlafides.*  Il  y  a 
plus  ,  on  eft  très  perfuadé^  qu'il  n'y  a  point 
d'exemple  dans  le  Corps  humsân ,  ^  ou  une  li<- 
queur  pareil  fe  foit  préparée  daiis  des^Glandes. 

P.  237.  Mr.  Garenee&f  ve«t  qwr  l'Arach- 
noïde ioit  une  lame  de  la  Pie-mère«  Cela 
n'efl  pas  nouveau  ,  mais  le  contraire  jeft  fort 
aîfé  à  démontrer.  Il  ne  faut  qiieifuîvre  l'A-. 
rachnoïde  dams  l'Epine  duDos^Mon  Ty  vefra 
defcendrejufqu'au  coccyx,:  dans  le  tems  qui^ 
la  Pie -mère,  plus  courte  d^uapié  yenlSer'î  â 
termine  entre  la  première  &^la  fesonde  Visrt^r^ 
bre  des  Lombes.  D'ailleufs  rieii  n'eft  moina 
reflèmblant  que  ces  deux  Membranes.  La 
Pie-mère  n'eô  qu'un  tiffu  de^vailûiauac,'  &  bû 
n'en  a  jamais  vu  à  l' ArachnoMc.  :  i  '  r;  '  ■ .  v 
•  P.  276,2177;  Il  n'y  a  atefojitnentr.rîen  de 
nouveau  à  da  lâeftription  dé  %  Gwfcdu Tarn-» 
tour ,  que  McJ  Gérengeot  >i(^éiMb^cvi^<i  tant 
d'emphafe.  Ilaaroi  itiéme  ptrtirtodeMr.  Cafi 

U4  '  fi^ 


fibJim  bien  des  circoiifiaaces  efltntielles  ^  <ti|]| 
manquent  à  la  fieime.  ■  i 

P.  281.  L*Ârtère  vertébrale  n'eft  poitt«ia4(H 
compagnée  de  la  Veine  de  ce  nom  :  Ette^n*^ 
pour  compagne ,  tout  le  long  de  la  nuque  ^ 
qu'une  petite  branche  de  cette  Veine  ^  qui  la 
guite  même,  avant  <]u'ell6^crceiaDure*mèfe# 
Mr.  Garemgeot  auroit  piris^Smi^inftruire  da0i  tM 
des  excellentes  DiiTertadOBS^  de  Mr>  Waitket; 
Le  Nerf,  que  Mr.  Garewreo$  dit  detcendro 
avec  cette  Altère,  eft  bien  louteux  auffi,  &  t| 
a  échapé  à  des  recherches  bien  attentives.  Oir 
croit  pouvoir  douter  •  de  fon  exiAimee ,  aveo 
tout  le  refpeâ  dû  à  Mrs.  Lancifot^Winfi^^ ^ 
dont  Mr.  Gartngc9t  a  dû  avoir  pri^^fa  deftrip^ 
tion. 

.  P.  2S2.  Mr.  Garengeot  afTure  avoir  pris 
du  Cadavre  même  fa  defcription  de  la  dixième 
Paire  des  Nerfs.  Il  eft  pourtant,  bien  fur  qu'il 
omet  les  trois  quarts  de  l'HiftoircJ^le  ce  Nerf  ^ 
&  même  ce  qu'il  y  a  de  plus  ef&ntkl  \  commq 
&s  origines ,  (donc  al  en  a  d'antérietlires  &  de 
pofiérieures,  preuve  révidente  que  c'edunNerf 
dn  cou) ,  &  les  communicadous  avec  le  Nerf 
acceflbire,  l'Intercoftal^  &  la  féconde  Paire  dd 
la  Nuque.  Mr.  Garengeot  auroï  dû  s'inftruire 
hienexaâement  de  tout  cela^  puisque  c'eft  à 
Toccafion  même  de^ce  Nerf,  qu'il  feit  des  rc* 
proches  très  amers  à  Mr.  Méfier. 

Nous  voici  parvenus  à  la  partie  de  cet  £xr 
trait ,  qui  doit  intérefler  un  plus  grand  nom* 
bre  de  Leâeurs.  Mr.  Garengeot  donne ,  à  \% 
fin  de  (bn  Livre ,  une  Histoire  abrégée  de  la 
Médecine  &,de  la  Cfasnixgk;.&  JE:>aiat«ntio0 

*    cft 
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«ft:  d'y  faire  paflor  ceUe*ci  pour  rainée  &  pouf 
la  principale  des  deux.  Nous  ne  voulons  point 
deiml  à  la  Chirurgie,  elle  eft  d'un  très  grand 
ftcours  au  Genre*bunuiin ,  quoique  ces  fecouxs 
foient  plus  rares  que  ceux  de  la  Médecine^ 
parce  que,  dans  un  Peuple  en  f^ix,  les  mabkf 
dies  qui  dépendent  de  la  Chirurgie  ne  font  pas 
fréquentes.  £t  quand  nous  voudrions  du  mal 
i  cet  Art ,  fon  peu  d'antiquité  Ae.  prouveroit 
rien  contre  lui.  L'étude  du  IDroh^  &  celle  da 
Génie, font  plus  nouvidles  et>dale.^\ttla  plu^ 
part  des  Arts  mécaniqwfii,  dcoaffiitéâieiit  cela 
ne  les  a  point  avilies*    :L       •  -  :>    iv    j.   -  ^ 

Mais  peut-on  voir,  iMsiête  tén^^del^en 
punir,  un  Auteur  écrtite iof  j^ioetiiftaHè  jqui 
lui  eft  parfaitement  inconnue ,  &  fans  avoir 
&it  aucune  des  études,  qu'jl  eftfdécd&ire  ik 
faire  pour  en  parler*  Il  dljérident  qai&Mc 
Garengeot  ne  s'eft  fervi  que  du  Livide  de  Mn 
Le  Clerc ^  heureufement  écrit  en  François:  & 
il  s'en  eft  fervi  pour  faire  dire  à  ce  célèbre 
Médecin  le  contraire  de  ce  qu'il  a  penfé. 

Les  Egyptiens  &  les  Chinois  font  les  Peuf 
pies  les  plus  anciens  du  monde ,  c'eft*à*dire^ 
les  Peuples  où  la  Police  &  les  Arts  fe  font 
pgrfeâionnés  plutôt  que  parmi  le  refte  des 
hommes.  Mais  les  Egyptiens  &  les  Chinois 
ont  toujours  cultivé  prefque  uniquement  la 
Médecine  proprement  dite,  &  il  eft  démontré 
par-là  même  que  cette  partie  de  l'Art  de  gué- 
rir eft  la  plus  ancienne. 

Il  n'y  a  qu'à  lire  Diodote  de  AVi/e  {^a) ,  on 

-  •  ..  y 

(«)  bans  le  X.  Livre  de  fa  BihU    ¥(^«9^  auffi  Mr« 
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•y  tro^vejWort  au  long  la  nature  delà  L_ 

scine^'ë^ jE|brpt1eiis  ;  elle  confiftoit  en  £^An» 
'pm^iS^Wfyi  Em^  en  Jeûnes  ,'4ifCa-* 

tapWHWfÇ* JSt  en  Lavemens.  Ariftote  nous  tL 
çonlSèiffi  "^elqfues-unes  <le  leurs  loiï ,  cair  lea 
règles  ^fle'  la  pratique  étoient  confirmées  che^ 
ce  Peuple  par  rautorité  puUique  ;  ôcCl^meMP 
Û* Alexandrie  nous  a  coniervé  un  détail  desLn 
vres  à* Hermès^  qui  fervoîent  de  règlô  i  leurs 
Médecins.  Les  Chinois  font  remonter  l'in-^ 
vention  de  la  Médecine  jufqu'à  leur  Roi /fo<M«- 
ti  ;  &  tout  le  monde  fait  qu'elle  confifte  dans 
une  exaâe  corinoiffance  du  poux ,  &  dans  une 
grande  variété  d'anciennes  compofitions. 

Mr.  Garengeot  n'avoit qu'à  fuivre  la  réfléxîonç 
de  Mr»  Le  Clerc ,  dont  il  n'a  extrait  que  le 
commencement  :  les  premiers  hommes  ont 
apris  à  connoitre  la  vertu  des  Plantes ,  en  les 
mangeant,  &  on  s'eft  réfolu,fans  répugnance, 
à  donner  de  la  Cafïe'^'ëés  Tanoarins  à  des 
perfonnes  conftipéés  j  aptés^avoir  éprouvé  que 
ces  Plantes  purent  fafes  ilaiffer  de  mauvaifes 
fuites.  C'eft  ainff  ^ufe  ^  *iiïis  rifque  &  fans  ba- 
lancer ,  on  a  oppo»  \é^jm  des  Citrons  à  IK 
chaleur  de  la  Fièvre  ^  WÙkvàt  aux  Infomnies, 

& 

Scbulzt  dans  Ton  Hiftoin  de  U  Médecine^  PMod.  I.  Sf£F. 
I.  C.  3»4»5.  A  cette  occafionon  lemaïqueyen  paflanr^ 

Î[ue  cet  habile  homme  n*a  pas  cru ,  que  les  Esjptiens  fe 
oient  (iervis  de  v^itables  Squelètes^  pour  Te  rapeUet 
la  iBroVt  dans  leurs  Fêtes.  Cependant  le  P.  Radxivil  a 
tX€abnil/lXmy  a  que  cent  ans  ,  cette  ancienne  coutume 
cop%t^,^tez^ies  Juifs  de  l'Egypte  .  qui  fe  fervent 
ËSÎ  Wît^î'i"^^'*^^^^*  de  boi«  ou  d'ivoixc,  p,  %$$, 
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A  rQpiam  à  la  Douleur.  C'eft  «nfi  au'/fo-* 
^ff^^f^ift  parlant  des  Egyptiens ,  qu*il  <ut  être 
^^$  Médecins  &  tou^  ba()iles  Médecins  ^  ne 
d^ooe  pour  preuve ,  que  leur  vafte  conooman-^ 
xe  des  Plantes  &  des  Remèdes  ;  Et  ce  même 
Hùmère  ne  j&i|  mention,  d'aucun  Ciûrurcien 
4aas  le  Gapip> desjGreçs»  Car,  ^xxx'Macfoao^ 
^^J^aiirf:^rC*itàim(àQ$  koîs  ,  &  non  pas 
ries^. Chirurgiens,'^  ils  ne  fe  deftînoîent  pas 
plus  particulièrement  à  aracher  des  flèches, que 
Pafrocle  ou  Eurypyle  ,  ou  le  premier  Héros, 
qui  iè  ikmiX  prouvé  à  portée  de  foulager  fba 
ami.  (Qsttft  rpfnarque  s'étend  bien  plus  loin  ;  il 
n'y  a  itu3à!Jik^  les  Hiftoires  de  tous  les  Peu- 
ples, &  4'aièi«QUvera,  depuis  le  Mexique  jjuf- 
qu'au  Japon  ,  &  depuis  la  Groenlande  juf- 
qu'avtCap  de  Bonne-Efpérance,.que  l'ancien- 
ne Médecine  de  tous  les  Peuples  a  toujours 
coTidfké  à  coîinoi^re  des  Plantes  &  à  en  ufer. 
:  La  ChiffiiQ^t  ajquelque  chofe  de  cruel ,  du 
moins  pM5  jâu^i  Peuple  ,  où  elle  ne  fait  que 
s'établir^  (^{^il^ainii  que  les  Romains  en  ont 
jugé  ,  du  tems  dCArebagatbus.  Tourmenter 
un  malade  qui  fou&e,  ou  le  bleiTer  de  eaieté 
de  cQ^nc^  cela  répugne,  il  a  falu,  pour  s  y  ré- 
foudre ,.  une  longue  expérience  du  peu  qu'il  y 
a  à  efpérer  de  tout  autre  lècours  ;  &  il  a  falu 
même,  que  plufieurs  Arts  mécaniques  fuflent 
portés  à  une  affe^  grande  perfeâion,^  pour  ' 
tenter  les  opérations  les  plus  firiiples. 

C'eft  ainfi  que  la  Raifon  fe  trouve  d'accor^ 
avec  l'Hiftoire  fur  l'ancienneté  de  la  Médeci- 
ne. Auflî  vo\t-on  M^lampe  ^  le  premier  des 
Médecins  Grecs,  n'être  abfolùment. que  Mé  - 

Tom.  XKXL  Part.  U.         T  de- 
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âeciri,  &  ne  Ib  difHliguer  ^u€  par  Ift  décoti* 
terte  de  rHellebore.  Il  eft  fi  ton  antérieur  à 
Efculape  {a) ,  qu'il  tfcft  pas  nécdOfaire  d'aver- 
tir le  Ueâeur  des  erreurs  de  Mx.GanmMt ^<{\i\ 
&it  ce  Médecm-Dieu  T Auteur  de  laljédecî- 
ne  des  Grecs ,  Médecine  qu'il  croît  n'avoir  été 
qu'une  Chirurgie.  Pîndare  {b)  attribu^^  £/• 
milape ,  des  Eveuvi^es  y  d^  Radned  ^àtf^res 
&  des  Cataplames  adouc{jf&tis^  ^  &ns  difé  u^ 
mot  de  fes  opérations.  Il'  éftlbrt^Mfiikl'^ué 
Pindare  parle  du  premier  &  du  pl4l$t  tt^  ^tf)^ 
^fculapes.  Le  Serp^m  Wéme  de  tÊëlDiéir  tfn^ 
fon  origine  de  la  gufirBTon  de  Ott/icêi^  (0%^ 
jQu'on  attribue  à  une  Pl^te  découV^te^^Hâ 
Serpent  ;&  dans  les  Tenapîes  à^Epiââtkç^'&ê^è 
Pergame,  ce  n'étoient  pas  des  opéràliéïfe^^Ms 
des  remèdes  &  des  guérifons  médicSstMé^f^^e 
les  malades  rétablis  confàcroient  (d\ 

Mr.  LeCIerc  raporté,  tout  de  fufte,  une  au^ 
ère  preuve  pour  la  Médecine.  La  première 
Saignée  eft  attribuée  à  Podalire ,  ^uî  n'a  vécuL 

Sue  fix  générations  après  le  pfémier  uâge  deg 
Lemèdes  purgatifs.  La  bonèé^^  auroit  de^ 
mandé  ,  ans  doute  y  que  Mr.  GAtengtta  eût 
ïaporté  en  entier  fcs  réflexions de'Mn: X^C/rrr; 
toai$  il  a  été  bien-ailè  de  n*^a  propre  que  ce 

qui 

{a)  Pdùfanias  dît  esptt&mtnt  f  qu'il  a  vcfu  cin^ 
j^^néiatîons  avant  Ampiiaramy  un  des.  fept  Chefs  qui 
«ifîegèretit  Thèbes^  contempoxain  au<pèie  de  Dioméie*^ 
êe  par  conféquent  contemporain  du  pàe  de  Machimt^ 

(*)  Vvèi»,  y. 

fc)  L'hiftoire  en  eft  raport^e  par  H^m. 
.  à)  Fêi^m  «ft  «Atijé  dfiAS  w.  gai^ad détail  fui  t«iic 
ftla. 


OaohrefNo>smiret^Dàmèr*,t^3.  jpi 
qui  pouvoit  ItùjHairt ,  &  il»paflë  ifiwûlf^çt 

ibutçequi  aur oit  détruit  les  confé ^eiices  qu*i| 

Srétendoji  tirer  (fc  l'aveu  de  cç  célèlve  «Mé- 
decin. 

Mr.  Garmgett  avance  qxi'Areiagf^hfij  eft 
le  plus  ancien'  des  Médecins  de  Rontê  ;  wti^ 
£0et  de  fbn  manque  de  leâute.  Demij  d'ffa/i'' 
forifaffe  lE^ofte  que  dans  les  deut  PeAes ,  qtt|  . 
iiefolèreut  Rome ,  l'année  z8i  &  301  («)  de 
ilà  foudatioD  ,  les  Médecins  ne  pouvoieni  fufV 
fire  pour  foHlager  les  malades  ;  &y^aièrt  J)îajti~ 
me  ait ,  %us  dans  les  trois  Temples  de  U  Fiè- 
yre,  très  antérieurs  il  Areba^hm.  on  ,con&- 
çroK  de  toute  antiquité  les  Remèdes  dont  09 
s'étoit  fervi  avec  lîiccès.  Le  même  Auteiy: 
"parle  des  en^s  de  Vd/fus  ,  malades  &  abail- 
jdonnés  des  Médecins  ;  «  ces  enlàns  t»}t  vccii 
l'an  aj-Q  de  la  fondation  de  Rome.  Voila  dçs 
JVItfdecins  antérieurs  9.  Archagaûius  de  îSfans. 
Hifpoerate  a  été  gfwid  Chirurgîai.  Seï  E- 
^crits  fur  les  Frayions  &  fur  les  Luxations 
,cn  font  foi.  Mais  cp  q'-eft  pas-là  qu'il  a  brjll_é 
Je  plus  ;  il  doit  à  ]a  ^ît^decine  -  pratique  lés 
iKHineurs  prefque  divîfls  dont  des  pcrits  tris 
;,ancIeos  (/>)  diLent  qu'il  a  éc^  rcvâtu.  An'ant 
^'pn  en  p«at  juget  par  ces  pièces ,  il  a  d^  l'a 
rép»». 

-,  4i^h4tgMhia  a  ïieu  reii  l'an  jij  de  Kome. 

7  J^  n'ignore  point  que  i6x.Lt  Clere  I«e  aoit  fu^* 

fs.   Mais  Caumle  Cii^/tar  ta  titEUB  i;^u  .q)li  itft 


Ti 
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réputation  au  tSotts  qu'il  a  faits  pour  éloigtiej^ 
de  la  Grèce  une  Pefte  qui  la  menaçoit,  &  ait 
refus  quMl  a  fait  à  Artaxerxès  de  le  fervir  dan»» 
la  même  occafiotbn  Ces  mêmes  pièces  rapor- 
tent, que, pour  réfifteràla  Pefte, il  ne  s*éft  fer-^ 
vi  que  de  certaines  réflexions  tirées  de  la  Phy-r 
&]tief  ^'ailleurs  ,  fans  aire  tort  à  les  Eaits 
fiâiviiT^ues ,  fes  Âphorisjnes ,  fon  Prognos* 
tican^j  &  fon  Traité  de  la  Diète,  dans  les  ma* 
ladies  aiguës ,  lui  ont  toujours  fait  le  dIus 
d'honneur.  JEt  la  critique ,  qu'il  fait  des  Méde- 
cins de  Côoide<a),  ne  roule  point  fur  la  Chï- 
nvg^%  2U:iie  les  accufe  i)ue  d'avoir  connu 
Uop  peifeiipi Remèdes,  d'avoir  négligéd^  Dîèr 
te,  &  d'avoir  fait  trop  d'efpèces  derjôatodiies , 
en  les  diftinguant  fur  de  limples  fyn^|>t€imes. 

Erajiftrate  s  eft  diftingùé  uniquement  par  fotl 
Anatomie ,  &  par  l'a&oite  découvest^  qu'il 
fit  de  l'Amour  du  Prince  Antiochus  ^^loMifX^ 
vant  les  changemens  de  fon  poux,  hcmiâiécr 
cins  de  fon  École  ,  &  ceux  de  l'Ecole  d'/fe- 
rophile ,  tous  gens  de  la  première  confrdéra* 
tion  (}) ,  &  les  Empiriques  de  ces  tems ,  fort 
différens  de  ceux  qui  en  ont  porté  le  nom  dans 
la  fuite ,  fe  font  fur-tout  appliqués  à  décou- 
vrir  de  bons  Remèdes v  qu'ils  appelloient  là 
mains  des  Dieux.         ^  ?" 

Galien.  n'ignoroit  pas  la  Ofiiniràie ,  mai$  il 
penfoit  là-deflus  fort  différefâfilà^iie  Mv.Ga^ 
rengeot.  „  Je  ne  fais  point  de  difficulté  démet- 

,»  tre 

(è)  Puisque  leurs  Têtes fc  trpttT^at  en  wQnaù{<p  fo^ 
les  MoiuiQi«9  de  ^oki^Çt    . 
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,y  tre  la  m^n  à  Tœuvre ,  quand  le  manque 

,,  d'autre   fecours  le^  demande  :  c*eft  ainfi  ^ 

„  dit  Galien  (a)  ^  ^^on  Général  d'Armée 

,,  combat  quelquefoisz^ui-méme  dans  des  oc* 

^,  cafions  extraordinaires,  &fe  fait  Soldat, quoi* 

,,  queXon  méitier  foit  de  commander. 

'  Edroila  aflèz«...On  voit,  jepenfè,  que  la 

p«S9D;4&/ainç  âmilation  qui)a  dégénérée  en 

tatoe^epbiK  qpiéiidl«i  un  certain  amour-propre 

tfdfi  xAzùs^6  pOQfudtre  défiené  par  un  terme 

fdb^IdbÈx^iont  fâr  (IttQhâ^Mr.  Gareugeot  bien 

ëesi^^chbficà  ji  que  i'iiinihd  (a  la  modeftie  au- 

minodlicl^mpécher;:^  penfer.   Plus  équita-^ 

bièQ,i:hà9^;4:erimnoni  notire  Critique  enqfe- 

çonikKfïfintbfon  zèle  pour  s'inftruire,  &  nous 

I^IapODs^^enLeâeur ,  qu'il  y  a  un  eraud  nom* 

brd  ^i€|  ttrcis  bonnes  chofes  dans  l'Ouvrage  de 

JMr.  Gareugeot^^e  même  amour  de  la  vérité, 

oui  relève  Tes  défauts  d'un  Livre ,  doit  attelter 

les  bomies  qualités. 
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.,4|i,'!t  icLE  m. 

LiN6X)(Aa'i&narum  Mandarinier  HIerogly* 

.   phîcs,  Grammatica  duplex ,  Latine  &cum 

Caraoeribus  Sinenlium.    hem^  Sinicorum 

;  t  Régis  BibliotfafiiS9B  Librorum  Catalogus,    , 

G'cft. 

'    (a)  Dans  Tes  Commentaires  fur  la  cinqai^me  $eftioi| 
du  ioiime  Livre  des  Epidemi^ues  à*Hiffwêiu 
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GRAMxlAIliE  de  //»  LAK6tJE  CHimi-w 

"  #tf  ;r  iif^^r  un  Catalogne  des  Lrvfes  Chi^ts^ 

de  la  BMùibè^ue  du  Roi.  Par  Mt.  £tibn-i 

'  l4È  Fd u  R  M o ^ t ,  de  T Acàdéittiie  R^yftle 

■  4ULvtng}ié  Atàbt  an  CîôHègô  Royal  v*c-i 
P^/'/i  ctiti  MypoUfe-Léuii  Quêtin ,  ^i^itf 

\rO\(i\  eitfiii  le  ftirit  d^itt  tf^âîl  oj^îtiilw 
^^     pendant  2^  afïfrtfes.  Mr.  Pôurmoitt  ^  txi-^ 

faèf  {5^  Mr.  le  Dùd  itÙtiiàns  ^  Régent ,  à  tm^ 
^ller  à  l'étude  de  la  Langue  Chînôîfe,  âved 
le  fécours  d'uû  Chînôîs  hômfllé  Hoang  àiftc- 
Af  à  Faris  pâf  dés  Mifficttmâires ,  s*y  livra  tWt 

érttiéf.  Il  eomptott  fitf  te^fkdfîté^  que  fui  pi'cM 

cdrcroît  //!9^ir|- ,  pour  pénétrer  dans  ce  laby^ 
ruube.;.maîs. la. mort  .prématurée  de  Hoanz 
ayant  rompu  le  fil  qui  le  conduîfoît,  îl  s^Sl 
vu  livr|5 1  fts  pjropr'es  fof cél ,  &  fcn  courage 
ranimant,  îia  enfin  furmonté  les  ' difficultés 
fans  nombre  d'une  pareille  entreprife ,  qui  ao^ 
îôlt  étôiiiîé  tout  autre  que  lui.  ^ 

'  Il  flé  faut  pas  porter  dé  la  Laïlgùe  Chtftdîfe 
rc  itiêmè  jugement  que  dés  autres  Langues. 
Uil  certâîii  noâîbrè  de  Létfres  fôrffle  totisr  -ies 


S»  alors  que  de  la  Méinoice ,  conduite  par  le 

'^  *  Juge- 


Jagement.  La  Lnne  Chinoiie  eft  toute  difiif^ 
cente,  35*2  moaofillabes  âU  plus  commençant 
par  une  conionne  &  finiiTant  par  une  voyellû 
forment  toute  la  Langue.  La  pronondatian  do 
ces  ^fz  monofillabes.  irariée^par  les  tons  difff^ 
renç,  poufTe  la  comoinaifon  jufqu*à  1400  ou 
ifoo  mots,  au-delà  duquel  nombre ^  s^iiteni 
point  la  Lançue  vulgaire.  ..^  ,^.:, 

Les  Chinois  fèroient  très  louables  d*avoIcré* 
doit  leur  Langue  dans  des  bornes  fi  étroites ,  fi 
ces  mots  pouvdent  fuffire  à  exprimer  toutes 
leurs  idées  fur  les  Sciences  que  Ton  prétsnd 
être  cultivées  chti  eux  depuis^  fi  longtmi  ; 
mais  iqi^i^Ique  magnifique  que  îblt  le  podfait 
çue  To^jious  fait  de  cette  Naliott^  par  raport 
à  la  ùgéÉQ  de  Ibn  Gouvernement ,  &  fon  at» 
tac^qnent  à  &s  Loîx  &  à  iibs  coutumes ,  depuis 
tes  |à^s  les  Plus  reculés ,  on  ne  peut  cependant 
liTet^cher  oe  lui  préférer  les  Phéniciei»,qui» 
ay)|cajDlfettreS)  ont  trouvé  le  moien  de  répré«* 
iepj^rà  l'Elbrit ,  tous  les  mots  dont  les  hommes 

E;uv.ent  fe  fervîr  pour  expririier  leurs  penfiîesi 
es  Chinois ,  loin  d'inventer  ou  d'adopter  un 
u(^e  fiiimple^ont&ittoutlecontraire: ,, leurs 
,^  Caraâères  n'offrent  aucun  ibn,  ce  font  des 
\y,  Figures  générales j,  qui  n'appartiennent  pas 
,,  plus  à  la  Langue  Chinoife  que  toute  autie; 
jj  en  un  iript  ce  font  des  Figures  Hicrogly^hî- 
^,  ques  ^.qui  par  conféquent  repréfehtcnt  ks 
y,  chofes  &  non  les  n^ots ,  &  à  Toccafion  o« 
^)  à  rin^âion  désqùe:lles  les  Chinois  nro^ 
^  AQUcent  les  fons  de  leur  Langue  '\  Telle 
«çfl:  là'conllitutioa  de  la  Ldqgue  des  Çhkioîa, 
q^l^au-lieu  de  16 ,  20^  ou  même  32  Caraâèr 
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tes ,  (  la  Laûgue  Perlàne  n*en  avant  pas  clavan* 
tage},ea  ont  inventé  Soocx),  oc  en  inventent 
tous  les  jours,  lorfqu'il  fe  fait  quelque  décou- 
verte ,  ou  qu'ils  veulent  joindre  quelques  ià^ 
nouvelles,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu*en  téfeP 
niffant  les  Caraaères  de  ces  différentes  idée^^^ 
c^eft  auffi  ce  qui  a  fait  que  Ton  diftingue  deux 
Langues ,  la  Langue  parlée ,  &  la  Langue  é- 
crite.  La  préinière  efl ,  comme  on  Ta  dit  ci- 
deilus , compofée  de  1500  mots,  &  la  dernière 
de  ces  80000  Caraaères.  On  peut  juger  delà 
quelle  eft  la  difficulté  qu*a  eue  Mr.  Fourmont^ 
pour  former  ià  vue  à  tous  ces  Caraaères^  & 
pour  en  donner  les  Clefs. 

Ces  Clefs  font  au  nombre  de  214,  dont  on 
peut  voir  l'explication  détaillée  à  la  page  85* 
de  fes  Méditations  Chinoifes  imprimées  en 
1737*  Si,  par  exemple,  on  veut  écrire  que 
plufieurs  hommes  ont  tué  une  Béteâuvage, 
on  prend  leCaraâère  qui  fait  la  Clef  du  nom* 
bie  plurier ,  la  Clef  Homme ,  la  Clef  des  Verbes 
tuer,  faire  mourir,  &  celle  de  Bétes  fauvages  : 
de  ces  quatre  Caraaères  réunis,  fans  aucun  trait 

Î[ui  les  lépacé ,  on  en  forme  un  feul  qui  pré- 
ente à  retjbrit  cette  phrafe, qui , comme  on  Ta 
dit  ci-deffus,  efl  indépendante  de  t0US'4es  fous 
jgu'on  peut  lui  adopter.    •  V  i^-^J^' 

Cet  e^iemple  fera  comprendre  ^^eUe  applL* 
xation  il  faut  avoir  fans  ceflb  pour  combiner 
enfemble  toutes  ces  Figures  compofées  de  traits 
-bifares  ;  &  »iî  la  Calligraphie  efl  nécefl&irc  dans, 
aucune  Langue,  c'eit  làns  doute  dans  la  Chl- 
Jioife ,  puifqu'à  propreme&t , parler  lesChjncj^ 


OSobrefNovemhre'&Dicembreyif^^^.  «97^ 

M*g|Knt,  au^lieu  d'écrire ^  &  chantent  aù-liei» 
de  parler.  > 

Il  feroit  bien  difficile  de  donner  un  Extrait 
d'un  pareil  Ouvrage, >pù  la  repréfentation  des^ 
Caractères  eil  néceuaire  pou!:  Tintelligence 
des  règles.  On  fe  bornera  à  de  légères  Cîbfer^ 
^$pi0ns  9  pour  faire  connoitre ,  autant  qu'il  eft 
PQlftble ,  le  génie  de  cette  Langue.  Mr.  Four^ 
»t^l  rend  compte,  dans  fa  Préface, des  raifons 
Si^ont  retardé  TimprelTion  de- cet  Ouvrage, 
commencé  &  compofé  depuis  i^ngtems.  Il  en 
donne  trois  caufes  ;  la  première,  qu'il  n'y  av^it 
point  en  Europe  d'Ouvrage  de  cette  nature 
qu'il  pût  imiter ,  ni  ;»içun  Didionnaire  dont 
il  pût  fe  fervir  ;  la  feefl»ide ,  le  tenis  néceflairc 
pour  copier  fes  recueils;  &  la  troiiième,  celui 
qu'on  a  employé  à  deiTmer  &  à  graver  les.Ca^ 
raétcres.  ^f 

.  On  voit  par  la  première  de  ces  raifonfiçrkiide 
Mr.  Fourmont  a, pour  ainli  dire, été  (HMg^  fie 
créer  à  Paris  laLangueChinoife, n'ayant  d'aile 
tre  fecours  que  les  rliftoriens  &  les  Voyageurs 
qui  ont  Xmié  de  la  Chine.  Sans  aucune  Intro-* 
duâion  à  la  Grammaire,  &  fans  Dé^^nnaire^ 
il  a  expliqué,  dans  fes  Méditations  Q^bfôifes  {a\ 
la  manière  de  procé<isW'ià  la  découverte  de  la 
iignification  des  Caraâères,  ce  qui  l'a  mis  en 
état  de  profiter  des  Diâionnaires ,  &  enfuite 
4'en  compofer  lui-même  de  nouveaux ,  qui  doir 

vent 


f  ' 


,  r(A)  Les  Méditations  Chinoifes  font  an  Ektiaif^d^U 
G):^ammaiie  que  Mr.  Fourmont  ^voit  compofee  d'abord 
en  François;  &  ces  Méditations  contiennent^ routes  les 
connoiflancoB  f  léliminaires  à  la  Gxaimnaùc, 
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ventrécre  imprimés  wx  dépens  du  Roi,  ainfil 
qiieiba  Grammaire.  Si  ce  travail  a  été  fi  diffi^ 
eitei^  Mr.  FourmoHt  a  eu  la  fàjtisfàâion  de  voir 
qu'il  n'a  point  été  rain*  Le  P.  Premare^^îC*' 
fionnaire  à  la  Chine  ,  envoyant  en  France  u- 
Btr  Grammaire  Chinoife  de  ik  compoiition, 
IMr.  Fottrmont  dé]X>fa  fofl  Manufcrit  à  la  1&^ 
bllothèque  du  Roi ,  &  lorfaue  celle  du  P. 
Premare  fut  arrivée,  Mr.  TAbbé  Bi^nénytc 
Mr.  l*Abbé  Ai///ar  ^  Tayant  comparée  avec  cel- 
le de  Mr.  FcmrmonP ,  ils  ont  trouvé  que  le 
foùA  des  chofes  étoit  précifément  le  même, 
Mmlier ,  Savant  de  Bnuidebour^ ,  s'étoit  vanté  ^ 
dans  lé  dernier  Siècle  ,  d'avoir  la  Clef  de  la 
Langue  Chinoife,  au  moien  de  laquelle  Clef^ 
il  ailUroit  que  cette  Langue  deviendroit  d'unô 
^cilité^  extraordinaire,  mr.  Fourmoni  expli- 
que, dans  fa  Préface,  ce  qu'on  doit  penfèr  de 
cette  fanfaronade,  dont  on  n'a  i^i«wis  vu  l'ef- 
fet ,  Muller  ayant  par  déptjt  bnâ^^ous  fès  E* 
crits.  Il  examine  auffi*kéQi!«ii^s,  fur  les 
Chinois ,fde  Mr.  B^^r,n[U9lrt*4{^îs.peu  d'an^» 
nées  à  Petersbourg,  la  Graîsaihsire^du  V.Va^ 
roff^  &  celle  du  P.  Premarei  c 

La  Langue  Chînoîfe  n'ayant  poîûfc  d'Alpha-* 
bet,  on  ne  peut  par  conféqumt  tofamencer 
«!Èe  Grammaire  Chinoife,  comme  les  autres, 
par  la  connoîflance  de  ce  qu'on  appelle  £fc«* 
fnéifihi!'h/pf.^  Fottrmont  donne,  au-^lieu  de  cette 
cbi^hoiflahce,  les  35*2  mots  qui  forment  toute 
la  Langue,  félon  les  tons  que  l'on  y  donne  en 
lesprononçant.  , 

.    Quelque  différence  qu'il  y  ait  de  cette  Lanr 
gue  aux  autres, «lie 7  reilèmble  pourtant, dain^ 

^   *  ce 


ééctuî  Ie§  éônftiWè  toutes  ;  elle  a  des  Noms  y 
des  Pronoms,  des  Verbes,  &c.  Il  finut  croira 
àne  ,  fi  les  Chinois  avoietit  pu  fe  difpeiiâr 
d€  parler  comme  les  autres  hommcîs,  ils  Tàu- 
f detit  fait ,  mais  la  Natare  les  y  a  fournis.  KU 
fcStmt  toujours  la  fihgularité ,  ils  fe  font  dé« 
barafTés  des  Règles  des  autres  Langues ,  au-« 
tant  qu'ils  ont  pu  :  leurs  Pronom»  perfonnels^: 
par  exemple,  n*ont  point  dénombre,  la  pré«^ 
mière  perfonfie  du  finguHer  &  la  ptémière  du 
pluriet  font  la  méilie,  à  la  referve  qu'à  celui 
du  plurier,  on  met  une  marque  qui  déiigne  le 
nombre  pi  urier;  aînfi  n^^j^c'eft  moi  plujiêursf 
'Vous ,  c'eft  fdi  plufieurs ,  &c.  Leurs  Ptétérits 
fe  forment  par  un  Verbe  ,  que  Ton  ajoute  atf 
Verbe  dont  il  eft  queftion  t  ep  imipi ,  par  ex^ 
émple ,  s'exprime  par  ego  insère  dejiu 

Le  Préfent  s'exprime  par  rlttflnitif ,  avec  la 
Particule  *w!r;!rr,  &  le  Futur  par  une  Circoft-* 
locution  :  ^0  accingo  me  ad  incipere^  iigniiîe  in* 
eipiam.  L'Impératif  eft  double,  c'eft-à-dire,  Im-* 
f  eratif  pur ,  ou  prohibitif  (a)*  Les  Chinois  n'ont 
point  de  tems  incertains,  mais  ils  les  forment, 
éomme  dalis  là  Langue  Arabe ,  par.  des  Prépo3 
iitions  qui  déiignetit  ces  tems ,  qui  font  daiis 
toutes  Msi'  Langues  de  l'Europe,  par  le  moien 
-■  ^.  des* 

ce  tems 

:.  Cette 
a  point 

de  tém»  ptc^Inbitif^  dftnl  la  Lajigtid  Ttiique.  Gdlu} ,  atw 
auel  Mt.  ^é0tnt9Ht  doiifie  c«  nom  y  ^tam  ômplemeiit 
V^nip^catif  dû  Verbe  iM^gatif  fotaté  Ctlon  les  lèeles  «tr 
oinaires.  La  Langue  fuiaiie  eft  la  feulé  qi^i  nif  les  Vec* 


foo     BtsLioTHE<sr£.  Raisoiwe^e  ; 

^fi]uels  Â\bW  donne  à  ce  que  Ton  yeut  âBre 
h  plus  gnbde  précifion.  Il  eft  vrai  que  les 
Arabes  iront  que  trois  Modes ,  le  Prétérit ,  le 
Préfent ,  &  le  Participe,  &  fupléent  les  tcm& 
Incertains  par  des  prépolitions  ;  mais  fi  les  Chi^ 
Bois , au* lieu  de  leurs  Caraâèreshierogliphiques^ 
s'étoient  appliqués  à  rendre  leur  Langue  auffi 
ciche  que  r.eft  la  Langue  Arabe,  par  le  moien 
des  Racinesj,  Us  auroient  beaucoup  mieux  fait,  & 
pour  eux  à»  pour  nous.  Mr.  Fourmout  expli- 
que enfuite  tout  ce  qu'onr^peut  expliquer  dans, 
une  Grammaire ,  fur  les  Prépofitions^^fiLos  hAr 
verbes,  la  Syntaxe,  &c.  oîdiC;  ^ 

On  n'entrera  point  ici  dans  le  détaû)  de  tou- 
tes ces  règles,  trop  peu  de  peribnnes Va^lique- 
lont  à  la  Langue  Chinoiie ,  pour  que  cette 
Grammaire  fbit  d'un  grand  ufàge  ;  ceux  qui 
en  auroient  la  volonté,  que  Ton  luppore  en  pe- 
tit nombre,  ne  prouvant  le  faire, faute  de  Dic« 
tionuaire  &  de  Livres.  Tous  les  Voyageurs,  qui 
ont  été  à  la  Chine,  parlent  du  Cérémonial  de 
ces  Peuples,  pour  leurs  vilites,&  des  papiers  de 
yifites  qu'ils  s'envoyent.  Cet  artiûïe  eii  traité 
fon  au  long  par  Mr.  Fxiurmont:  on  y  voit  les 
Titres  que  Ton  doit  donner  aux  perfonnesque 
Ton  veut  vi(iter,&  TouTemarque  dans  ces  Ti- 
tres,  la  hauteur  d^^ûai  h^i^tiXé  xéfyt&rwt%  (i 
communes  aux  Peuples  (d'Orient.  Toute  la 
fagefTe  humaine,  v^ant^fc  brifer  contre  re- 
cueil de  rAmour-prbpre.,ies  Chinois  n'eaimt 
pas  été  plus  exemts  que  les  autres  Natiqnsc^ 

Oia  ne  peut  que  trop  admirer  la  biûrerie  des 
iafages ,  par  raport  à  lapolitèflè.  On  croit  ea 
Europe  quç^  lorsque  Ton  va  voir  quelqu'un 

COÛ- 
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côhftîtué  en  dignité ,  pour  lui  parler  dWfimpDaft 
doit  lui  expofer  d'abord  ce  qu'on  a  à  lu^jdimiiqcaC 
ufage  paroit  même  fondé  en  raifon ,  parettdfjiiè 
l'on  /fuppofe  que  c'eft  ménager  le  tems  dé^&e^ 
lui  à^  qui  Ton  parle  ;  chez  les  Chinois  c*eft  tout 
le  contraire, il  tàut  attendre  que  celui, .q^e  Hou» 
va  voir,  entame  la  converfation ,  &  denutndoH^i 
fbjet  de  la  vifite.  On  ne  peut  cependant  ^£&v 
convenir  que  cctjufage  ne  foit  d'une  gntoip 
utilité  aux  Minières  &  aux  Qs»$  en  place,  iU 
peuvent  par-là  s'épargner  bicnt^des  demandes 
importunes  &  la  peine  de  refufer.  i 
.Les  Gicles  de  lo  &  de  12,  néceff^res  dansT 
tous  les  Calculs, font  expliqués  pat  Mr.  Four^ 
mont\  les  Tables,  qui  en  montrent  l'ufage,  ne 
pouvant  être  extraites ,  c'eft  à  fon  Livre  qu'il 
faut  avoir  recours. 

Les  Chinois  partagent  le  Jour  en  12  heures, 
mais  chaquett)eure:ie.partage  encore  en  deux. 
Ils  commqnoèhtdà  ^ooh9pter  les  heures  à  pnte 
heures  du^ibii);jjd£  xmto  heures  à  une  heures 
c*e(l  la  pf  éshLère^ Jiélire ,  &  ainii  du  rede  ,  en 
quoi  ils'jslaodordmt  avec  nous,  la  moitié  de 
leur  prénçiàre  heur*  commençant  lorsque  nous 
fomme^iàlmcptiit^  ils  partagent  auffi  leurs  hcu> 
res  eni:qBâGls  &  minutes.  .^^irv  tu^v   iv 

'r  Leur^^^'s ^ibnt  lunaires,  ils^'lfi|l comptent 
.ibion  léi  J0U12&  de  la  Lune,  itfi.  oonocoffiiot 
point  les  fiemâines.  L'ufage  de  ia0fi£at:H& jj 
jours  de  la  Semaine  aux  Planètes, ^^Jti'îOntf fi 
vi  prefque  toutes  les  Nations,  dès  lés  Sièdês 
les  plus  reculés  &  inconnus  aux  Chinois,  peut 
faire  croire  ce  qu'on  dit  de  leur  Antiquité,  & 
qu'iUont  habité  leur  païs  &  réglé  leurs  uf^ 
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^es ,  avant  que  ridolatrie ,  \x€t  e0  Ori^t ,  &  x&9 
fmàXt  delà  fur  le  refte  de  la  T&ciç. 

ÏU  ont  ua  Cicte  d'aimées ,  auxquelles  il$ 
tionnent  le  nom  de  diiféj>en$  Animaux, ce  qui 
ft  paifé  de  la  Chine  dans  les  Indes  &  la  Tm^ 
rie,  les  Annales  de  Ghenghiftan  6\mt  cbxé^ 
A\x  nom  d'Animaux. 

Leur  Poëfie  eft  rimée^  félon  ce  quVfÏMf e  Mx^ 
Fourmout ,  qui  donne  la  règle  dejailmuiière  de 
mêler  les  rimes, de  4,  6, &  mtvd<i  de  12  Vers. 

Dans  le  grand  Catalogue  de  la  Bibliothèque 

du  Roi,  que  Ton  imprime,  il  y  a  mie  Notice  dp 

liivres  Chinois.  Mr.  Fourmmf  a  cru  devoir 

joindre  à  fa  Gramfblâre  un  Catalogue  plus  d^ 

taillé  de  ces  Livres,  avec  leurs  Titres  enQarac^ 

-tères  Chinois  ;  c'eft  par  ce  Catalogue  <ju*il  ter^ 

mine  fon  Ouvrage.  Lenomhre  de  ces  Liv  r  es,  ea 

.y  comprenant  ceux  qui  font  écrits  en  Japonois  & 

en  Tartare,  monte  à  389.  Il  y«n  a  un  grand  uon^- 

t>re  de  dévotion ,  compofés  par  des  Miflionai- 

res  d'Europe  ,  ce  qui  peut  diminuer  beaucoup 

du  cas  qu^on  en  doit  fidre ,  la  grande  difficulté 

de  cette  Langue  ne  permettant  pas  de  croûte 

tque  ces  Miffionaires  ayent  pu  la  lavoir  affirz 

•bien  pour  écrire  correâement.  Hoaffg  ptétet^^ 

doit  cependant  que  tous  ces  Livres  ont  é,t6 

:  corrigés  par  de  favans  Chinois ,  ce  que  Mr. 

Fonnnont  croit  être  vrai  de   quelques-UQS  t 

mais  non  de  tous. 

Un  des  Livres  le  plus  précieux  de  ce  Cata- 
logue eft  celui  qui  eft  décrit  à  TArticle  7.  Il 
eft  compofé  dès  le  premier  Siècle  de  notre 
Ere  :  il  a  été  commenté  dans  le  10  ,  &  jl 
a  été  imprimé  en  z6;.a.  On  y  voit  TexpliGn- 

tioa 
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tion  des  Càraâères  Chinois,  dont,  90  fe  fervoit 
fotts  r£mpefeur/f0ifi»-/y, 2707 ans  bû  enviroo 
avant  J.  C. 

L'Article  126  donne  la  Notice  des  quatre 
Livres  du  fameux  Confucius^  dont  les  Ouvra-^ 
^es  font  le  corps  de  la  Morale  des  Chinois.    - 

Telle  efl,  à  peu  près  ,  Tidée  que  Ton  peut 
donner  de  ce  Livre.  Il  n'appartenoit  qu'à  un 
Prince  auffi  puifTant  que  S.  M.  T-  C.  d'a- 
voir dans  fa  Bibliothèque  un  aflex  grand  nom- 
bre de  Livres  Chinois  pour  contribuer  à  cet 
iDuvrage-^âc  de  faire  la  dépenfe  néceffaire  ppur 
la  Gravm»  &  pour  l'Impreffion  ;  &  il  n'appàr* 
tenoit  de  snéme  qu'à  un  Savant  d'une  Eri^di-* 
tion  auili  vafte  que  Mx.Fourmtknt^ài  d'une  ap- 
plication auffi  continuelle ,  de  répondre  aux  vues 
du  Roi  pour  l'utilité  des  Miffionnaires  qui 
ront  à  la  Chine.  Il  ferôit  à  fouhaitér  que  \e» 
Supérieurs  des  Sociétés  Religieufes ,  deftinées 
aux  Misions,  partilTent  d'Europe ,  avec  une  tein- 
ture de  la  Langue  de  ce  Païs ,  afin  qu'après  y 
être  arrivés  ils  n'employent  point  un  tems  In- 
fini à  l'étudier:  c*e(l  ce  qui  nous  aprivé ,  jus- 
qu'à présent,  de  bien  <fe&  éclairciflemens  que 
mous  aurions  pu  avoir  fur  l'Hiftcâre  d'une  Nâr 
lion  il  fingulière  ;  mais  peut-être  ces  éclairci& 
femens  auroient  vérifié  i^iinot  de  Tacite  :  M^f 
jor  ex  hftginqfto  revettntith 


1  .'1 


AR. 
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ARTICLE    IV- 

Tkwtz'  des  Sens,  par  Mr.  Le  Cat, 
DoSeur  en  Médecine^  Maître  Chirurgien  y 

•  Chirurgien  en  chef  de  f  Hôtel-Dieu  de  idoueUy 
DétnoHftràteur  Royal  en  Anatoimt^ Chirur^ 
gie^  Correfpondant  de  l* Académie  Rhale-des 
Sciences  de  Paris  ^  Ajfocii  de  cellt^de  Chi^ 
rurgie ,  Membre  de  la  Société  Royale  de  Lon^ 
dres ,  y  de  V Académie  Rdfàle  de  Madrid. 
Un  Volume  8 ,  enrichi  dçrPf^ures.  Pag.  32Z. 
AAmfterdam,  chez  !•  Jf%Jtein ^  ly^^. 

^J Et  Ouvrage,  qui  partd*une  habile  rnaîn^ 
vérifie  parfaitement  bien  ce  que  dit  quel- 
que part  rillurtre  Mn  de  Fontenelle ,  en  par- 
lant des  rapides  progrès  qu'ont  faits  les  Scien- 
f??!_  ^^P^^\^^  P^u  de  tems  qu'on  eft  fortî  des 

'^      'Ucbres  de  la  barl 
toriquement,  di 

,.    ,  ,      ,         qu'elles  ont  déj" 

^  un  fi  petit  e(pace  de  tems ,  malgré  les  feux 
1»  préjugés  qu'elles  ont  eus  à  combattre  de 
^,  toutes  parts ,  &  qui  leur  ont  longtems  refis- 
„  té ,  quelquefois  même  malgré  les  obftacles 
„  étrangers  de  l'Autorité  &  de  la  PuifTancc , 
„  malgré  le  peu  d'ardeur  que  l'on  a  eu  pour 
„  des  connoîllàncês  éloignées  de  Tufage  com- 
.,  mun,  malgré  le  petit  nomlîft'e  de  Perfonncs 
^,  qui  fe  font  dévouées  à  ce  travail,  malgré  la 

„  foi- 
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i^j  fQÎblefle  des  motifs  qui  les  y  ont  eagagées» 
^yj  on  feroit  étonné  de  la  |;ranaeur  &  de  la  ra" 
.  „  pidité  du  progrès  des  Sciences ,  on  en  ver- 
.,,  roit  même  de  toutes  nouvelles  fortir  du 
.,,  néant,  &  peut-être  laifferoit-pn  aller  fes  ef- 
,,  pérances  pour  Tavenir  (a). 

Quelle  différence ,  en  effet,  entre  les  abfur* 
.'^tés  que  QçysL vénérables  Anciens  ont  débitées 
Tur  les  i^if^^.&  ce  qu^enfeigne  notre  Auteur 
fur  cette  m^me  matière ,  fondé  fur  la  parfaite 
connoiiTance  qu'il  a  de  la  ftruâure  du  Corps 
humain.  &  des  Principes ,4^  Phyiique  les  plus 
inconteltables.  Apeine.û^Wrend-o^i cequ^ont 
voulu  dire  les  Ancien&^4fli;lqu'ils  ont  entrepris 
de  définir  \zVue^  le  Toucher^  ou,quplque  au- 
tre J^»j,  peut-être  même  ne  s'entciidoient-ils 
pas  eux-mêmes,  &  je  ne  fai  il  ce  n'eft  pas  en 
cela  feul  que  confifte  tout  le  méritOde  leurs 
définitions. 

.  C*eft  avec  raîfon  que  Mr.  de  Vokaire  les 
tourne  en  ridicule,  fur  cet  article,  dans  fes 
£>UmeHs  delaPhilofophie  de  Newton  {b),  „  LeS 
„  Grecs  ,  dit-Hy  &  «iiftiite  tous  les  Peuples 
9,  barbares,  qui  ont  appris  d'eux  àraifonner  & 
9,  à  fè  tromper,  ont  dit  de  Siècle  en  Siècle: 
9,  La  Lumière  efi  un  accident  <,  (^  cet  accident 
9,  eft  l^aâe  du  tranffWent ,  entant  i{^.  St^nP- 
9,^  parent  ;  les  Couleurs  font  ce  qui  nwoi  /f/ 
ijy  Corps  tranfparens.  Les  Corps  iumimeuf il  çj^ 
„  colorés  ont  des  qualités  femblahles  àtthllff 

(a)  Mr.  de  FonîmtlU ,  dans  fa  Préféitt  de  VHifi,  (h 
f  Académie. 

(h)  Voyez  les  pa«.  14  &  15. 

Tom.  XXXI^m.  II.        V 


qu^ils  excitent  en  noHs^  par  la  grande  Ticifim 
,  que  rien  ne  donne  ce  efu^il  n^à  pas.  E^»^ 
,  la  Lumière  {ff  les  Cùulenr s  font  an  mélange 
du  chaud  ^  du  froid  ^  dnjecy  Ç«f  de  fkumh 
de  ;  car  P humidité^  le  Jec ,  le  froid  ,  Jff  ^ 
chaud  y  étant  Its*^ Principes  de  tout  ^  tl  faut 
bien  que  les  Càukurs  en  foient  un  cdntpofe* 
C'eft  cet  adàiirable  galimatias,  que  de$ Maî- 
tres d'igrorance,  payés  par  le  Public ,  ont 
fkit  rclbcfter  à  la  crédulité  humaîue  pendàiA 
tant  d  années  :  c*cft  ainfi  qu'on  «Mfonné 
prefqùe  fur  tout,  jufqu*au  iem%-Af^Qali^ 
lies  &  des  Defcartes.  Lonctems  àitoie  a- 
près  eux,  ce  jargon,  qui  aeshohôre  TEri- 
tendement  humain,  aluhfifté  dans  plufieur^ 
Ecoles.  '' 

De  tous  lés  Auteurs  modernes  qui  ont  éA* 
îteprîs  de  nous  donner  en  FntoçoîS  quelque 
chofe.  de  complet  fur  les  Sens ,  il  s'en  trouvé 
ipéu,dont  FOuvrage  ait  été  reçu  avecplusd'ap- 

Îlàudiffemènt ,  que  celui  de  (5.  Lam^ ,  Dofteur*- 
Légent  de  là  Faculté  de  Médecine  de  Pa* 
iris  {a).  Le  tour  ingénieux ,  que  ce  Médecin 
a  feu  donner  à  fês  explications,,  en  Ait  pref^ue 
le  feul  mérite ,  la  jplupdrt  die  fés  raifonnen^ïens 
ii'étant  fondés  que  lut  dès  Hypothèfes  iSç% 

pea 


ïlil cours  fur  la  génération  du  Lait.  Diffettathn  centre  la 


nouvelle  opitUon  ^ qui  prétend  que  tous  les  Animaux  Jhnt  tm» 
lténir^)^4tn  Oeuf.  Réponfe  §»K  tairons  par  fèsqUfeflM 
7e  Sr.  Galatheau  prétend  établi  Vfmpûe  dç  rii^tthlV 

lux  tout  l'Vftiyei«,  farii  ^77* 


OBohrf;  Nmembre  ^  Décembre ^  i?43.  307 

'pea  Traifemblàbies.  D'ailleurs ,  il  manquent 
des  grands^  fecours  que  fournifTeiit  aujourdhi^i 
les  belles  découvertes  faites  depuis  quelques 
années  dans  toutes  les  parties  de  la  Phyiiquc. 
Que  Ton- compare  TOuvrage  de  ceDooeur  a- 
vec  le  Traité  de  Mr.  LeCat^&i  on  verra  bien- 
tôt rénorme  différence  qui  fc  trouve  entre  Pu- 
ne  So  l'autre  de  ces  deux  produâions*  Faiit'-il 
s*en  étonner  !  Mr.  Le  Cat  n^avance  prefîque 
rieu^^^ilae  propofe  rien,  il  ne  fait  aucun  iai< 
fonnement ,  fans  avoir  devant  lui  le  flambeau 
de  TExpérience,  qui  l'éclairé;  au-lieu  que  ce 
qu*étab«t  Mr.  Lamy  n'eft  le  plus  fouvent  fon* 
<lé  que  &UC  des^xplications  haiso-dées ,  qui  m^- 
tàbsat  à  peine  leinoindre  examen. 

L'Ouvrage  de  Mr.  Le  Caty  dont  nous  al« 
Ions  rendre  compte  )  ne  doit  être  regardé  que 
commeunmorCcaudetache.de  la  Fhyfiologie 
à  laquelle  il  travaille,  &  qui  ne  paroitra'  pas 
«ncore  ûtbt  (a).  Gomme  ce  morceau  eft.  un 
des  plus  int^reilàns ,  &  qu'il  efl  à  la  portée  de 
bien  des  curieux  qui  ne  fe  foucieront  pas  dk 
refte  de  la  Phyfique  du  Corps  humaia,  l'Au^ 
leur  a  cru  devoir  le  publier  léparément,  d'au- 
tant plus  qu'il  forme  fbul  un  Traité  complet 
fur  les  S^s,  &  qu^il  n'a  pas  befoin^  pour  ètm 
entendu.  d'£tre  accompagné  des  autres  Trai:- 
téi  qui  aoivent  lefuivre  ou  le  précéder.  Tout 
eft  expliqué  d'une  manière  fi  claire  &  iî  iAte^ 
ligîbte, qu'il  fuffit  d'avoir  quelque  coonoiflan^ 

'     ■  '  CjB 

i 

(a)  C'eft  ce  qtfiî  nous  apprend  loi-mjme  ia^pnf  mi 
Avertijfemtnt  :  mais  il  faut  fiïirç  attention  que  CQ  moc- 
ceao,  ^ui -psKtoit  le  pr^mie^^eft  dç  i-îui  17491 

'    -  Va 
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ce  des  premiers  Principes  de  Phy(ique,povir  fe 
faire  une  idée  de  tout  ce  que  l'Auteur  établit. 
Tout  rOuvrage  eft  divifé  en  cinq  Parties, 
fuivant  le  nombre  des  Sens,  qui  font  le  Tow^ 
cher  y  le  Goût,  V 0 dorât ,  YOuie  ,  &  la  Fu0. 
Plus  des  deux  tiers  du  Livre  roule  entièrement 
lùr  ce  dernier  Sens ,  parce  qu'on  ne  fauroit 
absolument  rendre  raifon  de  la  merveilleufe 
mécanique  de  fes  Organes ,  fans  expliquer  eu 
même  tems  ce  que  c'eft  que  la  Lumière  &  les 
Couleurs  ,  &  fans  raporter;,  quantité  de  Faits 
curieuse  &  d'Expériences  qui  concernent  cet 
important fujet.  Dans  cet  Extrait,  nous  fui- 
vrons  exaâement  le  plan  de  TÂuteur ,  &.^us 
nous  attacherons  uniquement  à  ce  que  Xy^ 
vrage  contient  d'effentiel. 


Dh  Toucher. 


«  -ft 


Toucher.  Qp  $ens,  à  ce  qu'il  prétend,  jeft  Je 
plus  groffier,  mais  auffi  le  plus  fur  de  tp^is; 
c'eft  le  dernier  retranchement  de  Tini^rédulité  : 
il  ajoute  à  cette  bonne  qualité,  celle  d'être  la 
fenlàtion  la  plus  générale.  Nous  pouvions  bien 
me  voir ,  ou  n'entendre ,  que  par  une  petite 
-portion  de  notre  Corps ,  mais  il  nous  falloit 
-du  fentiment  dans  toutes  les  parties ,  pour  n'être 
pas  des  Automates  qu'on  auroit  ipontés  &  dé- 
truits ,  fans  que  nous  euilions  pu  nous  en  aper- 
xevoir.'  La  Nature  y  a  pourvu;  par-tout  où 
il  y  a  des  Nerfs  &  de  la  vie^  il  y  a  auûî  de  cet* 

•  te 
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te  efpcce  de  fcntîment.  II  fèmble  même  que 
cette  fenfation  n'ait  pas  befoîn  d'une  organîfa- 
tion  particulière,  &  que  la  Itniâure  des  Hou- 
pes  nerveufts  lui  Toit  inutile  :  la  (impie  tîlTure 
JbUde  du  Nerf  lui  fuffit  ;  les  yaio\i^  d'une  Plaie 
fraîche,  !e  Période,  ou^urt 'Tendon  décou- 
verts, ont  un  fentimcnt  très  vif,  quoiqu'ils  nV 
yent  ias  les  Houpcs  nerveufes  qu'on  obfcrve 
a  la  Peau.  Oh  dirait,  fuivant  lajudicieufe  ré- 
fléiîon  de  l'Auteur,  fue  la  Nature  obligée  de 
faire  Miie  gra/nie  dépenfe  en  fenfation  dn  Ton- 
eber ,  l'fi  établie  à  Mains  de  fraîx  om'U  Ini  a  4ti 
fvffihl/:  Elle  a  fait  ehforte  que  les  Houpes  ner- 
veufes ne  fuffent  pas  abCîlument  néceûàfres  au 
feiitiment,  mais  à  la'petfeâion  du  fentiment, 
&  à  la  divetllté  des  fenfations. 

On  voit  par-là  que  le  fentïment  du  Toucher 
<ft  comme  la  bafc  de  toutes  les  autres  fenfa- 
tions; c'eft  le  Genre,  dont  ellesfontdes  Ef- 
pèces  particulières.  Tous  les  folides  nerveui, 
anim<!s  de  fluide,  ont  cette  fenfation  générale { 
mais  les  Mammelons  de  la  Peau  ,  ceux  des 
Doips ,  par  exemple ,  l'çint  à  un  dé^ré  de  per- 
feâion,  qui  ajoute  au  premier  fentïment  une 
forte  de  difcernemenf  de  la  figure  du  corp^ 
touché.  Les  Mammetcms  de  la  Langue  en- 
chérirent encore  fur  ceux  de  la  Peau ,  &  en- 
^n  ceux  du  Net  fur  ceux  de  la  Langue,  & 
aînii  du  rede,  fuivant  la  ônefle  de  h  feji&tiôn. 

Voila  une  idée  générale  du  Toucher.    Vo- 

Îons  maintenant  ce  que  c'eft  que  fon  objet. - 
.V/«  ^f*  l'oucher  .  dit  l'Auteur  ,  eji  t'jute 
tnatièrt  ^ui  a  affez'de'confiftatfee ,  oit  de  folidi- 
*/,  pour  ébranitr  lafurface  de  notre  Peau.  Ce 

V  j  .      Sens 
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$ens  nous  découvre  le  volume  &  la  figure  des 
Corps,  leur  diftance>  leur  repos  ,  leur  mou- 
vement, la  dureté,  lariiolleffe,  lali<midité, 
le  chaud, le  froid, Iti  fec.&  l'humide.  Ce  foiit- 
là :fe  objets  propres.  Mn'  hieCat  nou^  expH* 
que  enfuite  ce  que.  ç*eft  quelle  Chaud  &  le 
froid ,  pu  plutôt ,  la  fenfation  du  Chaud  ^  du 
Froid  ;  &  ,  comme  la  Peau  eft  l'Organe  du 
Tpàçhef,  ilerpofe,enpeudejnpts,  laftr-uc- 
tûre  de  fes  diffetentes  parties ,  ce  qui.  le  con- 
^duît  naturellement  ^expliquer  ce  que  ç'eft  que 
^^^Kg09^e  4u  Toucher  farfaif, .   ,/  '    . 

^^  Il  n'eft  pas  befoià  ae  s'étendre  beaucoup  pour 
fmre  ]\ii^  de  .la  grande  utilité  dft  Xpuçber. 
Cette  fenfation  eft  quelquefois  fi  parfjûfce*^u-el- 
le  fait,  pour  ainfi  dire,  la  fonâion,;d€§  Xeux, 
fa  dédôtlunage,  en  queldue  façon -^  des  Aveu- 
gles 4eyla;perte  de  la  V!|ç»  "^  Notre  Apteur  ta- 
pprtç  à  ce  fujet  l'hiftoîre  fuivante.  :  U^  Or- 
ganifte  de  Hollande  ^.  dérett^raV^gle,  ne  ikif- 
foii  point  de  faire  .p^feltèiïïfefit  fpn  métijbip;'-îl 
jiquit,  de  plus,  l'haMtùde  de  ^iftîûguer^^iiU 
toucher^,  Jes  différentes  efpèces  deMoëfaëiè, 
&  n^md  les  Couleurs  :  celles  des  Çériii?^ 
jouec  n'avoient  f^  éch^pées  à  la  fineffe  QxPft% 
lîoigts ,  &  il  devint  par-la  un  Joueur  rjedtiSiÉà- 
bte;  xari  en'  mianfant  les  Cartes  ^  il  cônhoif- 
foit;  i^elle^  qu'il  dpnnoit  aux  autres ,  comme 
celles.  qu'îTaVoit  lui-ménié  (<»>/  Le  Scttîj^tcur 
Ganib^us  de  VoUerte  l'empoVtoît  enclore  fur 
c^rQugaïlifteMè; Hollande.  Il  fuffifôît  à  cet 
Aveugle  d-avbîi'^ touché. un  objet  pour'  faire 
enfuite- une  Statue  d'«-gîllcv  qui  étoît  parfaite- 

'meUt 

^^^tOhprvêt^  ai  Fh:ifii^  T^mc  II,  pag,  214, 
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flieijt  reflfemWapite.  :  Peut-être  y  ^-t-îl  un  peu 
^  rabattre  de  tout  ce  merveilleux:  aufli  notre 
Auteur  remarquc-t-il  -giie  ce  qu'on  attribué  ici 
fi'C^ffiffafius ,  dépend  moins  d'i^ne  fenfation  par- 
^ite^  qup  d'une  jmaginatiop  extrêmement  vivo. 
-^X^^CJjfttutt^HÎmf^^^^  une  çfpèce  de  fenCi- 
tidn  hermaphrodite  du  Toucher.  Il  tient,  en 
effet,,  &  du  pl^fir  donf  jl  çft  i'extr^n>e,  &  de 
îadQuieiir  dont.il.ell<?oiîime^p,pr<^nîJpr  à&r 

Sjè.    Le  Cbatq[^iUçnlÇi>t  fiiit  rifie,  ^  cepen- 
dant^ Ù  eft  infugDkyljablç  ;  fi  vpus  jpodrez  Ip 

IÇ9I  mprtel ,  fi.  if p»,jpn  proit  plufie)j«s  hîft oires. 
Il  i^j^.t.  doftc  que;çettè  /ejaratign  çjwfiftç  à^s  un 
^i^lememdpVQr^^m  du  f  pu^aher^qui  foit 
l^gÇ^  9  confie  rébr^kn^entqiii  iaitjptttes  ks 
fca^tipi^  yplupïjjpijft?. ,  ffii)^  qui  Ççii  Cependant 
|gcpFQRlu§  yif^-  :&;iriême  afle;-  vif  r  pour  iet- 
fO)  ilAme  &  Jes  iH^r/SiÀ^  des.agk^tJQnSi^dans 
4^$  9iGÛy€p3ijçn§,4ptos.fVjol€n^  ,^  que  ;cettiîc  qui 
8SÇPTOP^ï?eat;,4')ôr^^ire  le  plaifif,'  &  par-là 
cet  ébranlenieijit  gppjp.çhe  des  f«x>«8^::4ui:iexr 
çî^entite  dpule^M.  b  Qm^  efpèçe^  d'ébcanl^ment 
pjw^t  veiûr.  ou  de  r  Uimprpffipii  qtje.  f;rit  l^loi-jet . 
ou  de.  la  dîipQgiJpnî  ap  rôfg^nejextréûaeôxeni 
fcnfiblc^^^c'eftrà-diffi,  4ç.s  PapiJM  payeufes  dç 
lajjPj^u..trqs  npix^brevfç^r  triîs  fofçj^tiWe^  d'ç- 
foitt^lç^a^ent,  Afoojrniei  de  besixiQO»p)A'ic<prit?. 
pik;d|Tp6fitiôn  légqrem^nt  înâaniistatoite  peut 
4B^:.^ugipienter.çcstte  ftrviîbUité  ;  <$c.<:jc(l  à  ce^- 
te  caufe  qu'il  feut  çtiporter.  l«s  Pifma»igf^fom. 
lU^lre  encore  dai»s  ;le  .Qi$itoaiJlemc£t  beau- 
çp^P.  d'imagï'n^tion.  Si  l'on  nous  ÉoUôbe  aux 
f 44(Qits  ics  Aioii|$.  &nfil>le$  y  .dY 6$  ïq^.  air  mar* 
:  :^  V  4  que 


''S 
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Î[ué  de  nous  chatouiller,  nous  ne  pouvons  lé 
apporter  ;  fi,  au  contraire,  on  aproche  la  main 
de  notre  Peau ,  fans  aucune  façon ,  nous*  n'en 
fendrons  pa&.une  grande  imffte^n.  Ainfi  la 
furprife,  o*dar défiance,  eft  wifxelief  néccflai^ 
re  aux  difpoffitions  des  Qrganes  &  de  Tobjçt 
pour  le  Chatouillement.  îiîol  ^r» - 

Une  autre  iênrationilafen,plttS  parfiiite  enco^ 
re,  plus  générale,  &  oilèmiéile  à  tous  les  A- 
nimaux ,  c'eârtcelle  qui  les  portera  la  propaga-; 
tion  de  leur  Efpèce.  Cette  fenfatioa  a  lur 
toutes  les  autres  une  fupériorité  décidée..  Si 
yous  mette?,  l'Amour  en  |)araHèle  .avec  l'Ap- 
pétit, vous  trouverez  qu'a  pine  y  art-il  de  la 
comparaiibn.  Le  dernier  a .  un  plaifii^médio-; 
crejo^t  une  baflefTe,  un^  uniformité  ^de^^fen- 
tmiàlis^dignes  de  la  fimple  animalité  ;  lé  pré-^ 
miçr^i  mie  fénfation,  qui  lui>inéd[tc  les  noms 
de  plAiïîr,  de  volupté  par  ëxcelteape.  joint- des 
fenrimens  qui  enchaînent  tomà'la^aruré, par 
les  liens  les  plus  doux ,  ;&H}ottbvkb^bleire  8cf 
la  délicatefïè  fait  la  didinâtomlApl&inarqùéd 
de  l'humanité,  &  la  qualité4auplnre(limable 
del'efprît  i&du  cœur.  „  Unefenfation-capaJ 
,,  Medes^élever  jufqu'à  la  pureté  de  la  Mo-^ 
„  raie,  jufqu'aufublime  Métaphyfiquei  mé-^ 
,,  riterqit  hiaa^t^ftlhéute^tt^  an  Titré  &uri 
,,  Article exprejfdaa^.  cen .Ouvrage,  priviiégîÇ 
,y  d'ailleurrpour  cQs  fortes  de  matières,  &  ce 
j,  ne  feroit  peut-être  pas  l'endroit  le  moins 
„  curieux  pour  les  vrais  Phyfldott-    ,  ^ 

Peut-être  Mr.  Le  Cat  ne  feroit-il  pas  pett 
cmbaraffé  à  nous  exnliquer  ce  qu'Jl  entend  par 
cette  notice  &  cettr¥///V^/#îr::àe4'Am0ûr$ 

Q9X 
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wr  sMl  entend  par-là  cette  paffion  qui  porte  les 
homme^  àfe  fàtîsfaîre  par  la  jouifïancede  quel- 
que aimable  objet, on  trouvera  qu'elle  n*a  rien 
que  de  très  groffiof:,  qR»*e|le  marque  même 
très  fouvent  v,W  ^yhct  itettoutalité,  &  qu'à: 
cet  égard  nbiis  ne  différons  en  rîen  des  Ani- 
maux mêmes.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  da 
J>arallèle  qu'il  Ait,  c'eft  que  VAmonr  eft  eflFec- 
tîvement  une  paffion  plus^fone  que  V Appétit^ 
&  qu'elle  canie  un  plaifir  infiniment  plusgrana 
6c  plus-  fenfibte.  Si  c'eft  en  cela  que  coivfifliè 
la  fupérioritéite il' Amour  fur  r  Appétit,  p^tft* 
cm  dire  que  cette  -première  Paffion  foit  pîttS 
lioble,  plus  délicate  que  l'autre?  Toutes  deux; 
dépendent  de  la  ftruôure  &  du  ictt  des  parties  ,; 
&  des  imprèffions  différentes  cij*en  reçoit  l'A- 
me. Fenette  a  iailbn  de  dire ,  dans  fon  TabU'aà 
de  f  Amour,  conjugal \  Que  la  Paffiondefejoin^^ 
dr£  ^mfouTâftfemsuf  \à  tuH  Homme  ,  efi  extrême 
éms  l^ef^rifd^ùnurFemmé^  Se  queVVyî  u»  Ap-^ 
ib^^ms  fugemem^Hans  mefùrei^^^    Ne  peut-^ 

Àijpas  auffi  faireoliomtSme*  apjpiication  a  yxti 
iiùôamcaihoureiiËBJ 


■  rr 


^'  Le  GoittnVfl  pas  uhe  fenlatîon  partîculièr«e 
à  lai  Bouché  vpuîfqiîe  ce  même  Oreane  qui: 
jiOTÔ  feit  icmîr  la  déHcatefTé  d*u!n  mets,  d'u-, 
nelrqueur,  efl  le  même  qi»  dans  cette  même 
Bouche,  dans  l'Efophage  ar»dans  l'Eftomac, 

^    ''  nous' 

(il)  De  la  Génération  de  rHcmmêfOW  TakUau  de  tA», 
mQfsr  €9n;ugai,'far  Mr.  Nicolas  YéiwKe; /^r^.  lû.  !;«• 

V  S 
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T 

nous  foUiçite  pour  les  alimens ,  t&  nous 
fait  defirer.  Ces  trois  parties  ne  font  propre- 
ment qu'un Ûrgaàe  continu, &  ils  n'ont  qu'ui) 
^ul  jk  même  oo]e|.  Si  la  Bouche  nous  don? 
iji€  dp  raveriipn  pquï  un  ragoût,  le  Gosier  ne 
ù  refTerr^-trit  pass%)'|iproche  d'^pjgéts  qui  lu| 
dépiair,  l'Ellpiiiac  ne  rejettQ~il.:#^ç  ceux  qui 
lui  répugnent?  Ainfi  la  F^'n).^  jk.Soif  &  le 
6out,  font  trois  çâTets  du.mçrp^^  i^jrgane.  hi 
J^aim  &  la  Soif  £c^  dçs  mouye^as  de  l'Or-;' 


^\)^  4e  la  fepfation.  Cette  umt4  d'Qfgi^ 
foqr  la  Faim^i  la  Soif  &  le  Gqut^  fi|ttjque  ^ 
trpis  effets  iont  pr.e/que  toujours  ^u  ménie^dé- 
pè  dans  les  inêmes  hommes  :  plus  le  defir  di| 
xnaiT^^^eft  violent ,  plus  la  jouifll^pce  de,  ce 
plàffireft  délîçîeufe/  Pli^  le  Goul^iîft  flatté^ 
&  plus  âulTi  lès  Pfgânes  fontai£ifg^^.lp$  fraix 
de  cette  jouifTance,  gui  eft  là  4iesflè?P&LyP^rç^. 

g)^  tous  ççs  plus,  que  l'on  fwppofç  dans  P.éi 
i;  de  fanté /viennent  d'un  Organe. plus  fain; 
plus  parfait,  plus  robufte.  j 

Notre  Auteur  remarque  fort  bien  que  le 
Goût  eft  de  toutes  lèV.&fi6(tiQo^  :  on  a^du  goût 
po^rr  la  Muiique  &pQur  la  Peinture,  coc^me 
pour  les  ragoûts ,  quand  TOrgané  4e  ces  fcn^î 
latjôjis  lâvôvire  ,  pour  sfinB  dife  ^ ,  ces  phjetç* 
Quoique  le^Gput ,  .proprement  pris ,  iipît  conif* 
nxunt.a  la  Bouche,  à  rEfoph^ç,:à  à  l'EftcH 
'Jt)AQ^  &  qu'il  y  ait  une  grande  »(tïnpathie  entre 
ces  rrpt^  Organes ,  il  fa\it  cependant  avouer 
que  la  Bouche  poffède  cette  icnûtîoii  à  un  dé- 
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gré4>daoccmp  faoérieur;  «lie  a  plus  de  finellb; 
plus  de  délicateijfe  qtie  tes  deux  autres ,.  dotit 
elle  eft  comme  le  Gourmet  &  r£chaoiûn. 
:  U0hjct  dAï^^tout  n'eft  pas  le  corps  folide^ 
qui  efl;  celui  dé^%  (en&tion  du^^bûcher,  mais 
tié  fost  les  Socs  ou  k&LiqueiuS  dont  les  corps 
fi^tSmbus,  ou  c^tô  oat.été  eitraitSv  Oaap« 
pelle  Saveur^  céShâalteou  Liqueurs ^  qui  mif 
impreffion  fur  l^Oi^ftiie  .du. Goût ^  &  ou  don* 
ne  aulli  quJBlque£6is  ce  même;  Hom  à  leur  im» 
preflioa.  lues  principes. iiâtfà. des  Savfiaurs.^o« 
des  iCorps  favoureux  ^  Ibnt  les  Sels  tant  6um 
que  TOlâtils  <^  les  Terres  ^  la  Limphç  .  &  .lies 
Soufires  ^  n'enficnt  dans.  }cs.jSayeurs  ^e  jpour 
en  établir  là  r!rariété:&  les  espèces.  Tout  Je 
moâde  lait  en  effet,  que  TÈau,  l'Huild  <i7)j& 
la  ireriie;'9^Qnt  aucun  gaot;  Ja  Lim^voa 
rBaa;tiî«llill;mc  queJenrihicule  deS  Serft  f^e^ 
dîilolyant';'  feur'iÂobitev  :&  le  mêlaugé  1» 
l'H^DeV&'^-^^k  Terte  varient  &ulemeni:  le» 
impi3effiûâ^ièà^biH!le  açons^diffâreAtes.  SlVém 
joint  à^Q^iÉlète^,  ceUes  H}ui  fostprifea^âe 
la  aalut^èËi^tiifiahrenS'  Sels  iixnples  &  compo^ 
£6$ ,  ;on  aum  d«s  foorcer  inépuifahles  jde  la  va*; 
tfété  des  Savcnilrs.  i. 

-  Lf Qi^ane).  >fur:  lequel ji«flènt' les  Saarenr^ 

K^ii  .?.  ;vHP  'ibût 

(4)  Gelfi  ne  s!acfiotde,pasA^.c^^u'eublit  rjm«ftrjf 
Mr.  Boerhaavfi .  dans  Tes  Jnfiftutions  ae  M^aecinç ,  où  11 
ait  mie  YMkUe^'^ît  un'^des^jbjets  du  Goût.  Xoïét'^A 
paroles.  Wi^\i»itf^p»0wiikm ^éfJtniméiUhus y  mmâfitijê^ 
aua  àr9  dUitiMem  &*  Oleum  mifia^vtl  fi^par^A^^ 
VhjeSum  verun^  Ç^^s^  aJiOMe  'Sal^  SapOy  Olcumy^pt" 
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ibnt  les  Mammelons  nerveux ,  rép^andus  en 
gnind  nombre ,  non  feulement  fur  la  Langue , 
mais  encore  dans  le  Palais ,  dans  Tintérieur  des 
Joues  )  &  dans  le  fond  de  la  Bouche.  C*eft  ce 
qu'on  prouve  par  quelques  Obfervations*  Mr. 
de  Jujieu  raporte,  dans  les  Mémoires  de  VA" 
eadémte^  l'hidoire  d'une  Fille  née  fans  Laii- 

?ue,  qui  ne  laifToit  pas  d'avoir  du  Goût.    Un 
]!hirurgien  de  Saumura  vu  un  Garçon  de  huit 
è  neuf  ans,  qui,  dans  une  petite  Vérple,  avoir 
entièrement  perdu  la  Langue  par  la  gangrène  ^ 
enforte  qu'il  ne  Id.  eh  reftoit  pas  le  moindre 
veftige,  &  cependant  il  diftînguoit  fort  bien 
toutes  fortes  de  Gdûts.    Il  hxit  cependant  a* 
fvoner  que  la 'LlJ%«è  eil^^é  prmcfpal  Organe  . 
rie  «èfte  fenfation/ ^  -    '-    .         .-- 
.    Mais  fi  ces  M^fllftiWlctts  nerveux  font  l'Or- 
]gane  du  Goût,  6u  fur  lequel  agiflènt  les  Sa-' 
'iTeurs ,  fur  quel  fondenient  notre  Auteur  avan^ 
ce.-î-il  que  la  Boui?hé^  PEfophage  isf  [^EJiomac 
ne  font  proprement  qu^un  Organe  continu  ;  qtCih 
n^oni  an*unfeul  (ffméfne  objet  ^&<\VitA^  taim^  ' 
Ja&fijtsf  le  Goût  ^  font  trois  effets  du  ndmeOr-' 
^ane.i  Ces  Mammelons^ nerveux.iTe  trëuvent- 
ils  répandus  dans  TEftomac  ?  G'eft  ce  qu'il 
4cvroit  prouver.  A-t-bn  jamais^dit  qu*cm  puîf- 
fe.dîftinguer  les  Goûts,-  les  Saveurs,  à  rdde 
dç  l'Eftpmac  ?  C'eft  ce  que  je  ne  crois^^iSt 
qu'on  ait  encore  prouvé  par  aucune  Obféiriit 
tion.  Je  renvoie,  fur  cela,  à  l'Auteur  {a)  qutr 
je  viens  de  citer,  &  aux  expériences  faites  par  lé 
Célèbre  Bellini  {b).  Jç 


i 


a)  Boexhaave,'  ihii.  $.  48 5  ^  4«^>  4«7» 

k)  Laurent,  JitïiÀm  ^  TraS,  de  Ori^^n^  OuflitSé 
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Je  n'entreprendrai  pas  d'expliquer  ici  d*o4 
.dépend  la  différence  des  Saveurs.  Tout  ce 
que  dit  fur  cela  Mr.  Le  Ca$  ne  fauroit  être 
abrégé.     Je  remarquerai  ff^lement  avec  lui, 

Î[ue  riniagination  a  beau^e^p  de  part  dans  la 
enfation  4i^J^out  ;  auiliJ^içn  que  daas:*  toutes 


„  première  Huître ,  que  j'ai  avalée,  m'a-t-el- 
,,  le  fait  autant  d'horreur  qu'une  Médecine, 
„  &  qu'infehliblement  ce  mets  eft  devenu  un 
^,  de  ii^e&plus  friands  ragoûts  ?  Cependant  l'fte^ 
j,  .tiqp^vfctÇaffé  &  des  Huîtres  fur  meSiOîRib* 
-,>r»€&'«ii  appoint  changé  ;  la  dîfpofitîon  mécann 
^,  que  de  ces  Organes  eft  auffi  toujours  à  peu 
„  près  la  même.  Tout  le  changement  eft  doue 
„  du  côté  de  l'Ame,  qui  ne  te  forme  plus  les 
j^y  mêmes  jjjlées  à  l'occafion  des  mêmes  im-* 
y  y  preflk>qss^.  On  peut  donc  dire  qu'il  n'y  a 
poînt^.d'^^attachées  eflèntiellement  à  telles, 
ou  telles  iniprelGons ,  au  moins  il  n'y  en  a  point 
que  l'Ame  i^e  puiffe  changer.  Delà  viennent 
ces  Goûts  de  mode, ces  ragoutrchéris  dans  un 
Pais,  déteftés  dan^ ,4'.Wrcs ;  delà  vient,  en-» 
iin ,  qu'on  s'açgpj^^na^  au  defagréable ,  & 
.<]u'on  le»métamprpbpfe  3\ielquefois  en  un  ob* 
jet  de  plaîfir.        ^  p   .y>  ♦ 

Ce  fentîm^nt  de  nojTrev  Auteur  eft-ilbî^ui&m*» 
jdé.  N'y  auroît-îl  pas  lieu  de  croire  qu.^  l'A* 
xne  ne  change  alors  d'idées,  que  parce  qus^U 
difpofition  aes  organes  cbanee  eneâgyemc^t^ 
ou  parce  qu'ils  font  affeâés  d'une  manière  dîf-^ 
férente.  Je  trouve  certain  Vin, bon,  excîfellent, 

après 


ipfS$  afvôîr  mangé  des  Noîx  ou  du  Fromagçî 
mà\%  ce  même  V  în  me  paroît  déteftable ,  lorfr 

Jue  jie4©  boî$  après  avoir  man^é  unePpmme,^ 
es  GSfoftillcB ,  une  Orange"  aigre.  Autre  ex- 
emple?.' J'Aujo^irdhuî  que  je  fuîs  plein  de  fanté, 
je  troutéi^un  pîaifir  mfini  à  manger  de  tous  les 
mets  leS'plus  délteats^  que  l'on  fert  fur  une  ta- 
ble, où  je  fuis  régalé  arec  quelques  Philolb^ 
phes  Epicuriens  ;  je  tombe  malade  après  le 
repas,  je  fuis  invité  le  lendemain  à  la  même 
table,  qui  n'cft  pas  moins  bien  fcrvie  que  le 
jouf  précédent  î  mais  loin  d'y  trouver  rien  de 
bon ,  à  peine  puîs-je  fupporter  l'odeur  des  vîan^ 
des,  tout  me  repugW^  tout  me  foît  horreur. 
Or  je  demandé  quelle  eft  la  caufc  de  ce  chan*- 
gêment,  de  ee  dégoût  pour  des  mets  qui  faî*- 
K>îent  auparav^t  mes  délices  ?  Ne  vient-il  pas 
de  te  différente  dîfpofitîon  mécanique  de  mes 
organes,*:  des  nouvelles impreffions  qu'ils  re*- 
çoivent,  &  qu'ils  communiquent  enfuite  à 
mon  Ame  ? 

Je  penfe  donc  que  le  même  mouvement,  là 
même  aâion,  doit  toujours  faire  fur  l'Ame  la 
même  impreffion ,  &  que  fi  la  fenfatîon  dti 
Goût  vient  à  changer  à  fon  égard,  ce  n'eil 
qu'en  conféquence  du  changement  arrivé  à 
mes  organes  ,  qui  ne  fe  trouvent  plus  affec- 
tés comme  auparavant.  Ce  qu'il  y  a  de  certain 
c^eft  que  nous  ne  jugeons  de^  objets, que  fui- 
Vant  rimpreflîon-^qtf*ils  font  fur  nos  fens,  & 
que  notre  Ame^'iiefauroit  trouver  un  mets 
agréable,  s'il  lie^prOduit  aâuellement  une  im- 
preffion qui  les  datte.  On  a  beau  vouloir  qu'uii 
ragoût  foit  bon ,  on  ne  k  trouvera  jamais  tel  *, 

s'il 
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%^il  ne  chatouille  agréablement  rOtg«tle  àx 
GoQt.  Dire  que  Ton  peut  châtier  d'idée,  pa^ 
ce  que  fon  veut  changer  d'îd^,  c*eft.  préten- 
dre que  notre  Âme  fe  détermine  fans  caufë, 
&  que  par  conféquent  te  Rien  eft  la  caufe  d^Uk 
ne  nouvelle  détermination.  Or  ItRien  ne  pro- 
dun'a  jamais  rien  »  il  n'en  réfultera  jamais  auv 
cun  effet  :  Ex  Nihilo  nihiL 

De  rOd&raf. 

UOiotàt  eft  moins  un  fens  particulier  ^qu'o» 
ne  partie  ou'  un  fupplément  de  celui  du  Goût, 
dont  il  eft  comme.  texCentii^lîe..  Tout  le  mott- 
de  (ait  que  Tnitérieur^  du.Kfeft  eft  l'Orgai^  -dfe 
TOdorat,  mais  peu  dei^^^^nnoiftènt  l;àl#* 
fice  avec  lequel  cet  int^ieiàre(%iPonftruit,poiÉ: 
recevoir  cette  fenfation.  Notre  Auteur  cxpH- 
^ik  tout  le  mécanisme  de  cet  Qrçàne,  âont 
Il  dcMme  en  même  tems  là  ^elcriptioa  ;  m^s  > 
comme  on  ne  fàuroit  bien  comj^endre  ce  qu'fl 
en  dît, uns  confiilter  la  Figure  qu'il  ya  jointe, 
jfe  rienvoie  lé  Leâeur  àrOuVrageméme,où  fl 
trcKivera  dcquôi  s'inftruire  &  le  fatîsfaire  fi* 
fcét  article.  O'eft  à  Taide^e  ce  mécanisme  qu'A 
-fend  raifon  de  quelques  phénomènes  aflez  eu*- 
%içj^,,  &  dont  il  feroît  împofflble  de  deviner 
Jia  v,4ritable  caufë ,  fi  Ton  ne  connoiflbit  par- 
¥aftement  fa  ftruôure  &  la  dîQ)ofition  des  dif^ 
^rentes  parties  de  cfet  Organe. 

L'Objet  dç  l'Odôtat  font  toutes  les  vapeurs 
^bddrantes  ;  &  cts  Viapeurs  font ,  en  fait  de 
^^liiide,  ce  que  les  Saveurs  font  parmi  les  li* 
queun  &  les  lues.  D»  fel^  toujours  r^ént, 

ou 


*> 


smt  kf ^Saxf^fs  ;  tnûftô)  âmtipf jtotfidiem  v0r 

-moiiémt  iVîmfftffion:^  4f s  Sels  j^  &  coocott- 

j]tt^on  >ardit  des  S^vMra  ,  y  applique  «xaâc- 

L'Ak-cft  le  vacille.  gélsiSraLdbsxorpiis* 
iituiB» I  lodoranf^  Ces  corpuicul^  font  répan« 
âdns'dam  TAtiÉosfihcre ,  &i  a^y '&Qtknneiit  ;  4: 
«?«(Kpar  le;]3K)yea<kk&efDirati0ikqu'iteX^ 

laue  prodnifept:.le»>Odetti:^  f  foot  quelquefois 
ces  plos  faffpvfinans.  En  irrkaat  les  «lerfs:^  el* 
ics  k(>  mettent  jen^cx:)nvil1ikm^;Qau£efit:dos  VA« 
^iiri^,  idesjf^ncopes  ^  &  la  mort  mfèmic^  >  . 
.•»'£n  p^lanrde  hi  pmeditui  4û  rQdûttK^  hûp 
fret  Auteur  raporte  deux  .hèltoireav  gw'ime^^pat' 
.foiâènc :  tvès  poa. cmyshles ^^  r.&\éof^ti^  Juads 
jgauil  'cA/tsès  fermÎ6;de;diamftrvpiLiai{»:âm^èfle 
regatdecsrtaîfts^lfègies,  des  ilcsr^&ntUejS^.^ur, 
«ânpicîlcft.  Chiens  4  fuivenc  les  Homak^pàja 
fîi&ssMidlùmgneni^  mj£cj9iii&.'i  la^.fiiftd 
A^iin  Ncçre^d^vec  ceUir  jd'un;<£ttui$oi$!>(4^ 
Nasille A]ih)irec^  dom.on^doano.l^ODP^antiie 
Chevalier  d  j^^/,  n'eft  pas  môms  furpiimfilir^ 
û  même  elle  ne  l'eft  davantage.  Lia  voici.  Un 
arçon,  que  Tes  Pa€ei^r>'avM<|nt  élevé  dans  une 
orét,  où  ils  s'étoîent  retirés  pour  éviter  les 

fàTfSQS  4^^U/|pi^w.>.atj«pii<iî|ÇDa.witt^$cu 
'^■^  que 

(éi)  Voyez  les  Ohfirvat.  /Vj^.'Tôtef;  Ih  pâg.  rbu 


f 
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que  de  racines  ,  avoit  xm  Odorat  fi  fin^  qu'il 
diftinguoit  par  ce  Sens  l'approche  des  Ennemis^ 
&  en  avertHToit  &s  Parent.  l\  fut.  cef^ndant 
fait  prifonnier  ,  &  ,  ayant  chang^jvde  âq;;oa  de 
vivre,  il  perdit,  .à  la  longue,  ocMrrj^fonde  fi* 
nelfe  d'Odorat  :  il  en  comerva>néantittDEmts  en-« 
core  une  partie,  car  ,  étante  marié /^  il  didiii* 
gUoit  fort  bien,  en  flairant,  fil 'Femme  d'une 
autre ,  &  il  pouvoit  niême  la  retrouver  à  la 
pifte,  comme  un  Chien  fart  fon  Maitrc. 

Joignez  à  ces  deux  hiftoires,  qui  tiennent  f} 
fort  du  merveilleux  ,  celle  du<  Religieux  de 
Prague,  dont  il  e(l  fait  mention  dans  le  JouKh 
mal  des  Savans  {a).  No» feulement  il  conno^ 
foit  les  Perfoniies  par  l^Odoratç'jmaîs,  ce  qui 
efi  bien  plus  fingulier ,  il  di{tia§iM)it  une  Fille^ 
ou  une  Femme  chafte,  d'avec  celles  qui  ne 
rétoient  point  :  il  avoit  commencé  un  Traité 
des  Odeurs,  lorsqu'il  mourut,  &  les  Journal* 
lifles  en  regrettent  la  perte.  S'ii|/.T  a  quelque 
chofe  de  réel  dans  ces  hiftoires,  il  faut  croire 
qu'on  en  augmente  toujours  le  merveilleux; 
Su  c'eft  cefurcroit  de  circonftances  merveilleu* 
fes  qui  fait  qu'on  les  met  enfuite  au  rang  des 
fables.  Il  eneft  de  ces  fortes  de  Faits,  com- 
me de  ces  Beautés  naturelles ,  que  Ton  gâte  i 
force  de  vouloir  les  embellir  par  de  vains  ot^ 
nemeion 

De  POuiii^  i  <^ 
tlet  Article  eft  plus  compliqgié  que  les  pré* 

(a)  Voyez  rAiin^e  1614. 

Ti».  XXXl.  Part.  IL  X  ^ 


8î2     BauaiireôTO  Raisohot'e, 


dooocstFUMf'l^gqps  ;âé^4e  €9  qu'il  çpmientM 

Iraud  ooiifiil€  darv  j»n  vif  (?^nMQiuflei9f^Eit<4& 
VAir  60inoiiiuii<|«/^  jufqu'à  rQrggne  àç  cect^ 
ûxi&titm*  Ij^>bFtttt  ddi^S/]jeiqi)trï  Tes  yibçatiq^ 
de  .rÂiribpfc.phis:asq)(l«s  .^  plus  Kégulrièr^^  4^ 
Mr^là1.piiis^agtâlbteS'àï  rOfiei^e,  Sr'appçUe  1^ 
doo;  liâSonteft)  d^s  k  tsorps  foaprp^qjaUè 
piaoéutt,  de  qu'il  eft  dim».  l!Air  imêivie,  qui  la 
parte  à  l'Oidlk,  c'eft-àt^ire  ^  ua  ir^noQja^e;- 
Bictit  dii)aorj^  nanué  pac  Timpulfion^e  %v^-^ 
aw  autre*  TeUe  eft  uue  Clooie^  ïemué^;.j>a|t 
Ktt*  Marleatt,.  un.  Vk>lc9>j>  i^bmptl^  poi^  iis^ 
Gocxies^,  i^ue  l'AccbinT  &it  .lfféQH>uiS*^^y  iru^ 
Flutef,  agitée  par  le  «hoc  jd^  r Aû^  comr/e.  ip|E% 
emboiichiire.  Cet  Air^jq\ii>prQdttît  le  ^Ay 
•ftpEOportÎDiiné à  rQfgaiie,de  l!0»iev  &  efé 
pae.Cûiuëqoffit  beagQOup  ^lus  iîibtit  qoe  rAic* 

.  jirfiEfticH^emeQt  xiu  iO^qps  Xonqre  eft  çfif[)f9^ 
&  diTidoiix;  autr^v  ftiroir  d:Ou  fréoilflèmegt  da 
toitfitsrjilcs  j  petites  parties  qui  aofupaf^t  ce 
çcnpsj^(&  a^un<  mouvenient  de.  vîbraiion  iù 
toiitlei;  corps.  Far  te  pr4mi^  mouvecoem-  d^ 
firémâTomenc^  kscorfNi&ules  du  corps  s'ap^K):^ 
(obèttt  &  Vtfloiguom  alteruativeme^t  les  û|is  d^^ 
il^EfsnKec  nue  Ti^& .piodigjeiife  r  ^..parrMà 
khqr  fituacsoa:i;ntre.e$ix  &  la^lîgu(e.4e  .k^» 
poreS( changent  £uis  ceire»,< 

Dans 


Dtti^  l^if4litâliM  de  «mt  te  jcovps  ^  il  ^toite^ 
trotte  les^rAces  4ii  corps ,  ce  qu'on  Viear^dll 
▼oirenti'e  laËo^pn^iUes  pour  lefiféhiiifiulMac- 

Par  eiémpî^Viun®  t^^b^i  qtii<fi^iiiit,de]MiiH 
de  qu'étle  é(l;  devient  «vale,  mfens  interne, 
des  mil  lions  de  fois  oiuh  iuftitit;  Uiw'Gorde/ 
qttoiqtiè  drôitir  &•  éCenducfur  le  CbMàld^^w 
coarbea^'enfiïastantirâire'v  ceKlHi^dtre,'!» 
éeçû  &  en  detà  de  &  droâtute  nantreHe,  uno 
iirïinfvé  de  fois  en  trds  pett  de  tems.  L*un  Se 
l^lutre  mouvemetû  prùàvk  le  Son;-  &  ia  Ion* 

Seûr  des  vibnitiaiis ,  tant  do  corps  oitier  que. 
iès  parties ,  en  détermine  Tefoècer  Une  lonr^ 
gU9  Corde,  ou' une  petke  Corde  lâche ^  ou  tif-<. 
ne  Corde  &îto  de  matière  peu  élaftique^  doi»* 
ne  un  Ton  çrav«,parce  que  les  vibrations  d*vt^ 
ne  pareille  Corde iont  lentiss,  grandes, &  éloi-' 
^nées^runede  Tautre^  AU  contraire ,  uneCos^ 
de^teadto^  ou  tnte  Corde  faîte  deinatière  très 
éAlfti^tie  v'^^n^  ^^  Ton  aign ,  parce  que  lësi 
Tîbt^tions  Ibm  comtes ,  protntes ,  At  ferréesj 
iSi  l'on  fîipppfè  deux'  Coraes  de  même  matiè^ 
rev  de  meme-gtc^enTY  &  également  tendues^ 
&  dont  Tune eit  moitié  de  l'autre,  cdle,  quic 
n*eft^i!i«  moitié,  fotmera  l'Oâave  de  Taiure. 
p^ee  que  fes^ibrations  fbcn  unefoisplus  cour^ 
1^,  &  qfif elle  en  fait  une&is  «titaot  ^ue  Vm^ 
tté.  Ces  Oâaves  font  un  accord  harmonieux  y' 
pârce^^fuier  de^  deuir  tibtations  »que  fidt  la  petite 
CQfde',  it  ;|^  en  a  toujours  une  qui  fe  rencontre 
t9^  les  Tibrations  de  la  grande;  jw-là  elles 
eoiMoturent  à  tendre  les  iribiationsionores  pl«s 
edmplttesPy-eltes  remuent  une  plus  grande 


g2i4       BrBLtOTHEQjte  TUISONNS'E,  "'"^ 

4^«aii^k/£(  d'Air,  Sç  aM-^lUsJbnt  plu(  «agté^ 

.  C'^là  ](e  pnacipe4e.toi)s.,les  accords  de 
Mufique,  &.cn  «pta^iculier  Je  m^camlni£;4u 
.}e^  à^  Vjoloii.,  &  de  tqus.  les  Ipftrmnens ,  dont 
i«^.Too^  ù  pyi^dairea&.p$ir.Je;racou2^UÏQineiït 
des  Cordes ,  en  conféquence  de  la  diipofiucva 
de$tdo|gt|s>  "RIi)^  i\tj  a  de  vil^tiofiSii  ^ul& 
rencontrait  ,y  pi  qsJ^aoQord  eft  parfait  &  Iwrmor 
nieu^»  Delà..irie»£  que.  l'Uniifoa  eft  le.  prér 
mier  r&.,  le>  plus  pariait  dç^  accords,,,  ou  .p\ut6t 
c'tô (l'accord  vrai  &  pai£iit,.  parce  q^îie  dai^ 
cet  éiOittdes  Cordes  y^. toutes  kijirs  vHifeationi 
•slaQcordent,  &  frapent  toiyovjrSi  rAiç.çnffim: 
ble,  lies  Tons  difcordan&iontç^uxj.où.U  n*y 
a  point  de  vibrations  quiiJEf  ropcoii^ri^nt^  Quao^t 
à  la  force  du  Son.,  .ellendiÉpp^.d^  la  Q]4^lé 
d'Air  r<îpandtt  piarr.le  cpçps.fpnqrç,  &  oçue 

3 uamite  dépend,  ou  de.la  tprpe,,4es  yit^^fiqi^ 
u  corpsTonore^pude  â:)n  étendue. ,  Un  bpixv 

me»fi^  le  même  Ton  ».  &  -du  fPij^me  cpj;ps ,  4c 

voix,  vxKis  flate  rpreiUef ,  enn^odéran^Uiçar 
.^If^Hï^dje  Kaîr  dans  fon.Qrg^,  Sp  î]t.,ypu6 
fCtq^rdit^en  y.  excitant  des  vibration^.  ptas.forr 

tes.;. mais,  s'il  multiplie  ces, vibration^ Wuo 
^vafte  Por-te-voix ,  c'eû-à-dire ,  .par  un  Inftru- 

inent;qui.f€n;iuç  beaucoup  d'Air  à, la  fois,  a- 
.  lors  ùi  ¥oix  produira  un  bruit  ,qui  fera  infouJte- 

nable  de  près,  &  qui  &  portera  trèsloin^  Ces 

principes  ^'app^iquent  aifén3i(E;Dt .  à  la  TroJOipei- 
.  te,  au  Cqr-^e-chafle,&.aux  autres  InArajon^^ns 

qui/  font  beaucoup  de  bruit ,  parce  qu'ils  w- 
.  muent  beaucoup  d'Air,  &, qu'ils  le  remuent 

for- 
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fiïrtement,'  à  càôfe  xïfe  li-  grande  éhOMtié-  de 
bi;matière  dont  ils  font  compofés.  Tout  ce^ 
ht  eft  déjà  cônnti'deiptiis  iloâgtente  ^  riiaîs  oH' 
Kôuverft  dans  notre  Aiitetir"Fexi)oflJ:ton'  ife 
qùelques-décoùrertes A' dc^  noûvelleif  V^po*^ 
thèlfey  dont  lef  M'oder nés  oné  ïîûriéHi  cfétté  ma* 
tâèrc.  ■■^''  *  ' '**  '-«r  '■         ■'  .'Ji'T'    ' '.'i» 

-  (^li^nt  à  Umanièfe,^  dont  ft  fâîtlâ  pjjoipag*' 
don  dû  :Sott',  voîcî  quellfe  eft  flir'  cela  Kidée 
qtid  s*c»  forme  Mr.  Lr<iap,  Qtieîqiieprom^ 
tes  quefoient  le^  vîbfartions  dé  TAîr  renwié  -pat 
le»^  corps  qui  produit  le  Soft ,  ces*  vîbratîenl 
né  UrflBent  pis  d'emplcfyer  un  cettaîn  tems  à  fe 
cènittïUnîquet  de^  pioché  en  procbe.iT'A^r  é- 
Idrghé  du  corps  qui  Its  excite.  '  La  ttffon  de 
ce  rkardemçnt  eft  que  T  Air  étant  •éîâftîiciue:& 
poreni?,^eîui  qui entTtènnfe'  le-corp$  fonore 
cè(Jè  à  la  f^^rtïîon  dew  corps!,  ft-jf^retid,'  [iout 
aîbfflt^cKre  ^  flir  &s  pOtrfe  v  r^largiflcment^  da 
corps;' cfet  Air  ^^'éJârgit  eiifiiite  ,'  è  fon  tour^ 
tûi  ptfu-  aumfeli 'tte  &n  "'état  tfâtuitl  ',  cémine 
font  t<>tt5; îès'éforp j ..  éraftî^ucs  ;^  par-là  if  .reftd  ^ 
lA  :coUché  d' Aîrnétoîgttée,  îâ  compréffidft  qfc 
ïe  coiîptt  lui  a  ,ftît  ^d'iflbîord  fouffiijr  yCsMm ,  à 
fi)n'*t<)Ut',  ttfferré,'  puis  élargi,  en  fâft  autant 
à' là' ^u^he Vivante,  &  aîftii  de  fiïîte.  •  Of  fl 
^  didîr-^ue  cettfif-fuûtetje  cônipfèffiôit^^'d^é^ 
latgiffèîrtèm  dti  couche  en  coùtHe  d^MAatide  tto- 
Ceftaîtt' tems.  ■  ■  "  '   /   ,     -  ;»b -. . 

!  Réftt  à  favoîr  qufel  chéîitfn  feît  le  Sbh  dans 
ûrt  téiris  marqué.  -Voici  ce  qu'on  a^dtScôuvcrt 
ftr  <fete^ par'dfes  èiWrîences'  téftéi'éeS "(«) .  r. 

(s)  Voyez  le  Mrcuri  de  Juin ,  An,   173s.  Extrait 


Ar ^frit flHtîojSofëfifek pat*  tiimnte..  Lciitetie 
éMQt  éo  2itSi  tcvifti; ,  lé  Son  ûit  ^  inkioce 
^atre  Ifetk»  &  demie,  &  1 1 f  «oî&s;  mt  cou- 
l^ttcMlt  Ait  par  heutt'x^s  lieues  À  if 4  «ai- 
ft^  (a),  %;  Le(Scmfe  tir&fidlnet  avec  ia  rtitast 
tîfeflè ,  lorfbirtl  parcourt  tin  grand  eftatc^que 
torf^H  efi  parcotttt  un  f\m  pçtft  fin^  ^fe  m- 
femir.  ^.  :  H  le  ttanfhièt  avec  la  %éme  vite^ 
f^dant  le  jour  que  pendant  la  imit.  4*  li-  ^ 
irafli'  Û  même  vheffe  déâis  des  tems  âe^uie 
étle  lôrJfqne  ]t  Ciel  eÛ  Détéhi.  5.  iLa  'VJteflë  du 
'8bn  eft  tfg*Ie,  loriqu^  lè  bruit  qui  to  prod«ît 
'^èft  ^raftd ,  &  lorsque!  tÛ  petit ,  loi«)ue  la 
bouche '^d'un  Canon ,  par  etem^ley'eft  dirigée 
^r$  !é  lieu  4'oâ  on  TeAtend  ^  &  lorfiin^lle 
«A  enfent  contraire.  6.  La'Vîteflêdu^Soii  «ug*- 
Usente,  itorfoue  le  Venreft  fevotable,  &i5llc 
diminue  toriqo^  eft  cobtraire,  è  proportion 
de  la  force  du  Vent.  '^    - 

L'Auteur  termine  ce  q^uMlavo^  i'âSét  for 
Son^  par  une  explication  eodtte  dit  et  qui 
iprôduîr  r£rAa,  Voici  ridée  otfH^n  dotme. 
liKOillllie  les^  TibriftioM  de  P Afi^/^ui^ris^nt 

t    .  .    '        (,  .  .         ,  .   •   ^  •-''.'  'C'/^le 

dtiia  MSMilJtè  fov  k^^fircf^iKiMi  da^Sétt  »'  pti  1K^C|A 

(4)  Mr.  4c  Fûnimeik  un^idt  encore  Jur,  c^qn*im 
Tance  ici' hotte  Atttéur.  ^/Pou;  pioduîre'Ie  Spn  »  îf/NiA 
iy  il'fattf  U'abortttfiKif  îÉtt  «vbe  nné^^i^tvtfni^irîieu 
.  ^  fe^  paient  le  Softiait  rt^toife^ennave^j^ivodeé 
^  ç'eftr^-^ire  qu'il  fMoit,  en  «115  he9fe«  fbp  4o  a4S 
yy  lieues  moyennes  de  inncp^  Ù  les  cai^fes  ftfang^rea 
à,  Ini  pef mettoièni  (fe  sVrendrti  fi  ioib.  CeUéitd'expi* 
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-^r^a'il  y  «a  pluficwrj.  corfiSrà  4es  ^itt^Ç^d^ 

•m^epdroit*  .  ^.  '^ .   ^.  .^    »i;  ,  •.     .  -r    »^ 

ù  .I«tfa^^|f  ^  SoR^  bien, éclaifoierf  4(  ^liE^U' 
£<|iM^£»i^At  les  4éa»i$ve]t6Si(ksf^PbilQfcs>hii 


Mi?(^r^1V«^  On  Ç(9!»i^Qra  ici  uhc^fdofcifp^n^^t 

jjiaiâc  &ftrfe|{twi( èSt^lMç (4e  toutes  Je&  p»^- 

^q^  ^ui?ç|tffî^ttrid8n^;U v/cqnipofîtîqn  d^ .  oei|e 

o^fal^^  fart^^li  ÇQrpf^hwiwi|ij&^;pop>n?e 

il  ed  impoSible  de  fe  Formez  i^^PJ^O^idi^^^ 

.  40%  4l^  tiptfdç  (j^éi-ensr  refTpfiS)  ^^  fç^  çK- 

„  ppCoÊ  àf»ki  prt|ft>oft  y 'a  teiarde  très;  Éelles  figu- 

.  re»^7:(|ai  ^j»è)^éfen|efH4ins'i(îU|r,étatm^ 

Après  cette  defcrîptîon ,  l'Auteur  entreprend 

4de  rendre  ndfon  de  divers  phénomènes  qui  ont 

iapdktià^r(î>«ie()  ^.M4(94|kt*'iiau& raUoos  expofet 

les  principaux.  :..>'> 

'■!;  ;PAM'bc<?4riSô  'lîfôt^àÇSft; 'tyit  eff  centime 

l'jïcoïaâudire  ^  J'Ouîç.,*  can;iine  rOrgWé  par- 

^  Palier-  de  JThat^motrie,  *,  ^tt  des  fSsB0ùtàoa^  le^ 

^Wtfe  tfittiaétes^^ft'^s'^pMs^dglîctiteS  -èn-ce  gen- 

fmm^:^^-^\<^^^^^      mm  i^ifOi^ 

féaux ,  qo^iVoat'-pQifK: de  MmaçoA^^ont  ce- 

X  4  peu- 


pGçid^;^'^^€elten$.t  li^uiti^tens  iDcm,*' comme 

J?rejrqueiaut0 

WW^•  J^^^'^  ;il?  '4oiy.çm>ictte';  très  éboauïli^à 

EgJ-  ifs§f^^^,c^^,o^  Jqp;  fgit:«iiteïidrcç.lour  I#ft* 

tjfjimptûs  jïçnipil^  répète  bjçu ,  cjBfciécha^iuupAft 
muiicaf  :  nm^  (i  v.  i  cçfte^xt^cliliràmidS^pQfti»)» 
de  rOuie  des  Oifeaux  la  Nature  avoit  ajouté 
le  Ljf^cfn.^,iJ$,  ^uj-QÎ^t^âtéi'feeaucûiipî^us 
fçiiiîpif  ^^aiff  iao4uJatÎQ^^  h^ 

ifoîént.^u.\),a,paiîjQn,d«,  i'tl^l»^  -àCaHisie 
prefqùé  tous  les  Animaux  ont  celle  d&tafiour- 

ni^aji,diXç;,,çe,.win^^ 

dre  garde  que  l'a  qualité  de  Mu(îciea&,.qu'ont 

le^^  Oïl^a|jx^.^ie^t,^4;^^ 

Î;out  de  leut  Oreille,  que  de  la  difpQiitâdn  de 
euç  ^Qijiex  ; j'Js  rçffemWwtie^pqre^vy  v^»  xicî , 
SViQn  dés  Muficiens,  qui  doni^^.dih  plaîfir 
&  q^t;i'eppj:go.nepttPpîïU^v«^-Ai-^>  ^\v.».yv^v'^^vi 

Maïs  ^uî  a  dit  à  notre  Auteur  que  IçstQifeaux 
n!ontpQiat  (j£pl^fîiLjpj;fq^*i^s,Gton^enta(we^tànt 
d'harmonie.  Ne  remarque-t-on  pas  qu'ils  ont 
certains  Airs,  par^,lesquçl^,  ils  «xpuinûem'  ftur 
joie,  leur  contentement,  leur  fatisfa^ioa?  Le 
plaîfîr  qu'ils  rçffeptcaat.  d^^çi^d  M  leur.rôfpât; 
qu^mporte-t-ïldonc  qnTJlslviîibit  çpnwï^ 
par  le  Limaçon,  ou  par  quelque  autre  partie 
de  l'Oreille?  Pour  bî^  juger^e^  qviîÇ  refl&i* 
tcnt  en  pareil- cas  lesOilèaux,  il  faudroit  que 

nou$ 


OStobre^  Ntmmbri  ^  Uéiêmhrei  1743 ,  32$^ 
DOuiîdovînflk)n«'ctJ4itf»$^  Ibmf^  étt'^cyw^ïWS 

_...^-..,.^._™..... .  ^ù«,.  ........ 

giiâJQtiidc  ÈQusî'ks  aaues  Anfmttux'.' CJ^éft  ^9eiâ'^ 
miU>M%^  ^w  'd4dpônd  â'gtande^'féhlfbHité'^ 
Vtorflaoni€;dar  ht  bcMine  Mufiqiie  ëft  tellt^iitff 
•xprfme  desifentimctis^  oii'  q<ri  lesi  exWte/C'WS 
<faua&ce.gjeBtre  de  MuSqtie  qu-excclloi>ht  lèsr 
Ancifus  4  icônwme  nous  l'tfpprenoh^  de 'dette 
hOtok©.  d^îMuficitti  d'^AOv^^rfr*^;  •     *  ^     "  '  ^^ï 


vRanJes^dwtrs  aians  du  fameux  Tittidthîée^ 
iAdfnfTât^  ifcmmt  i^Ame  émue  ^  trtnspwViÛ 
Quine  i^ffendtoui^àhCQHf  de  néiv^ài¥f^^ 

.Qe^nd  ]slcbàn^  de  4<>tt  y  dèfférens^  iniô'àt^^ 


j|WfArr-»'-^"L  w.   V 


•j;!    .      I  fJtt^JtJT  J  O  '  JL   w^      V   .         -J    I   v  I 


:u.,>    ^^'i-';.    >i*J 


jj  Piib'tvgem^à^'é9Pvi<'k'gèvdd-cécHr)i^^ 

,  U's'umime'^Ahs^tYritt^  H' 'veut,  ndt -enir^^ 

.u  .  frmdifé;   -.  -    <''.      »  -  •  '  •^''    '-;.;  '•   '''  i 

Implacable  Guerrie^^  fdiWê  Aniàfà^  iour.  a 

ài^La^&ièir^'dmtffoW^ecHtr'cùfiiiffat  'kvec  Vyt{ 

mOvmimifri^p^  tÀntU'i'it^^mdndit  îes  or- 


J30        BiBtIOtttEQVE  RAIse'MKE^É, 

vGei;^ue  ^fimiàb/é  ptodnifoit'.tfîir  le  ccsu» 

chexf'JesI  Anciens  y  c^étôk  Vdkk\%xii!a£xe'(i» 
Itnrrgbnre  xk  Mmque  (â),  &  iJ^'nelaTef» 
4»lîgi9ûîttit)pas  da  foiple  (MÉreirtM&BteBt ,  Bi 
rcu^lo^âièiitl  sii^  aflBures  ^pobliqiies  pta  pi«t 
fiSiftemâs  ,''&r.en:fiiifi>ient  liine  jpavtis  tie  leur 
Politiq'tiei/eller  cïitroit  tKm  feul^knent  ««dans 
leurs  cUclamatians: théâtrales,  mas  anffi  dam 
kliÉs  IMàngttes  ^  &  c'eft  en  partie  pao  lei  pcn^ 
Voir.ide  ta^iifiqne  quMl»  poctoient  daBS'rle 
ceeot.dn  Peq)le  ^çu  du  Soldat  ^^^  l'antoantàt 
la  Paix,  ou'lefonite-de]aQtteri^ir£W/r  fein> 
b}c  woir  dntnpds  ^  reflafôiteri  œite  Mufiqu6 
IRâhétique  9  ces  Sont  qui  voaa^  sU'^oocnir  ;  & 
j;ieiit^étfe  les  FiiusçoSs  achevfoieiit'^  ilsi  cc^qa'il 
n'a  fait  <me  comnetoccr  ^^s^lt^fieeaoioient  pas 
^mt;  ^pres  lesrCs^^âec^italittiDBSiv^^Miifixiue 
plus  étonnante  aue  touchante/ Ht  frca^enoore 
"an  jBfiffopô  defMuiGcûsçs  â!  ââirJ^qoBurs^dRtn- 
ftmtMa%-  ^i;cbérîflênt  la  boàtie  Misiique^ '^Sc 
r^i  Y^'excellent.  Il  f  .a  fort^pe«tde«ems>qttHL 
yfsmtJA:  y  aroitnn  Joueur  de  LuA^qui  oonr 
lK)îtl  fe^AttdbetHrs.  telle -pfficmiqtib'l  luifilai- 
fbk.  •  Le  iDôge  enlvoulut  faire reffin^ilje|ouettr 
habile  le  fit  f^aâllèt  fiicceffiTementole  la  mélan- 
colie à  la  joie,  &  de  la  joie  à  la  mélancolie, 

avec 


i 


a)  Mr.  Pùp  .p*rMr.  du  RUtel,  ^ 


«Fec  tant  d'art  fide  force, ^uç  l€Doge,<|u{  ne 
fe..fi9Bioit.4^ia*^)Qs.'4^  tnwtrt  Vk^ib^iAoU^e- 
mêns,  lai.ordonna  de  cefler.i^s^tcnchaate* 
mens  (4).  On  trouvera  dam  notre  Auteur, 
quelques  poires  efl(«mi|^es  iii''g&né]K)«v^ir 
qi^a  k'  Mv^u^  de  r^nnef!  l'^Ame  ,*j&  par  )d11^ 
Mitelarikiachne  <iu  CEorps  humain; />  11  rapor« 
te  ^  entre  autttes^  ceux  Que  nous  a^ons'/déjatt}^ 
l%uitffi^n8*iia  dei  Amcks  de  cette  BibUotkè^ 
fwf^  auquel , HOU»  renvoytHis  le  Leâeut  (^^'.  ' 
.Laftruâwf  ,oiie  roacblèrYedaûs  rOpeilte: 

Ïoondak  Mr.  Le  Ca$  à  l'invention  •d^un  Ini 
cumemi  propre  à  fuppifer  «à  cette  e^co'de 
défiai'  qu'on,  appelle  rO/irJr  dioreiK  Cebe  Mai> 
ehtaeeft  faite  de  deux  parties^iLa  première '^ft 
«ne  Coquille  eu  Cornet ,  qui  ^etietit  bèatteoup 
dVir,  &  qui  s'adi^te  esammeilt&u  conduit  de 

rOi^Ite*  IjafecxKideptècecftjlUtfintOBftdrv 
qui  5'iiilinv:(&  M .  centre  de  la  CiumiUe^  ^At^ 
t;entFer«fi|S(Vt9Rit09veii  cul  de)  lampe.  Alotfmt^ 
cet  laflraaDemteft  fort  fiomic  ^  iL£bn|.'fàdIe  'de 
rîmiteir.^  ea  eooiidétatit  ia:f igure  qu'efl[«  do»* 
Q4eVAu;eur(^).  :  «•       • '^ 

.  Dans  le'ptiraUàle,  ^ue  iàtt  Mr.  là^Ca$\  in 
rOuie  svèorMa  Vue,  il  témoigne  être  de  l^ivia 
de  ceux  qui  ,]:«prdeQt  b  SuAdoé  ^  qui  n'eft  pas 
de  naiijauoe ,  conune  itâ  accident  inféneur  i 
l' Ayeugiemott.  J^^ai  trouva  peu  de  personnes 
qui'penliiflcnitauMment./'  vlîa  laifon  eîi  eft^ 
qu'il  y  a  dans  lemolidojriiuf  ^tdiofis  à  vm 

'  '  qu'à 


35^        BlBtTOTHE<ïttK  ^ÂiSH(»mË'£  , 

qu'à  entendre  ^  &  d'aflleùrs^oir  ètiteha,  pour 
aWfi-dîre'^  c^  îèfe*^yéux'/tiC!n'ffiMetticnf  aa  ' 
moyfeft  de  VEdni\ït&^'  dts  'hmtli,&c.  mais- 
ehcore  par  les^  Attitudes ,  îés  Sf^nes  ^  les  mou»*^ 
Temcns'dcs  Lèvre's ,  '^des- Yein ,  du  VMage,  éf 
éetfîf  qu'on  Vorf;  tftnbm'  lés  Pfèfctt  pàntbmi*- 
iiïes  fl  à'  la  mode  fur  le  Théitft'Atiglûis^'  &r 
itiéme  un  peu  eh  Pfance  âujoutdhùî: 
^*Perfonne'ftMgnorie  que  la 'Vue  fuppWe  à 
rOttîe ,  beaucfoitp  mîeux  que  rOufène  fup-' 
oWë  à  1^  Vuef.  Le  inonde  eft'{>lrfh  de  Sourds, 
a  qui  on  fitit  entendre  prefque  tou*  ce  qu'tori 
tèut.  H  f  av(^  en  ï7oo.une  MWtîhànde  à  A* 
frtîens ,  qui  comprehoît  tout  té  4^'6ti  liit  di»* 
fltt, en  rega'rdant  feuîenifent  le  Aic^îement  des 
luettes  de  cerd  qui  luipafrloit''EUe'liOît,'dé 
cette  façtim  ;  les  cônverfattoriSles  plhk  fufvîesf 
ccreonverfatîons  étoîent  encore^nroftis  fatîgan- 
iW?  que  les  aûtïes  ; >c^  oti  pôu'^dif'ïfe  djfpeiifer 
d'articuler  des  Sons,  il  fuffifôîtf'de^rtmuer  Je*' 
tèVres  i  commeoti  l^  ftît ,  quand  oa't^»le  1  elle^ 
ëhtdndoh  fcftt  diftinâertient ,  tah^i'^qu'oh'  ne 
s^èhtendolt  pas  foi-même.  -  Si-  voti!*  liiî  p^tWtt 
qhe  Langue  étirarigère,  elle  vous?  lë'dîfoit  d'à* 
ttord*(4).  ■    ■     '     '^     '  "v  ;;,  "  ',  *  :    ' 

^;<^tot  aux  Sourds  dé  n^«àhfcè^,  *Hr  font  '  i 
te  qttè  cMVMtrLè  Caf,  heMtodppWis  mad* 
fefetireus:  que  les  AveugTes  nés. -'Coli  fortes  de 
SBurds  font  néceffaîrement  muets;  car,  pour 
parler ,  il  faut  apprendre  une  Langue ,  & ,  pour' 

Il  y  a  encore  uiîe  Hiftoiie  ï  peu  près  leiiiblàole  dans  le 
T0me  111,  pag,  z'^s*.  -  "     -  '  '  *" 


Oêlohre^Navâmhre&Dècefnhreyiy^i'  33J 

:«lpprendre  qcttç,  Lto^Sue , .  il  &ut  caiff^diç,  lU 
iont  d'aillçiu;s  privés, .de  la  plufvut  des  avanta-* 
gea  &  des  cpnfolations.  qu'on  vient  de  r^pw* 
^uer  dans  les  Sourds  ordinal;^»  Pqur  jugp]:.4e 
leur  tnilGère,  il  ne  faut.que  pefer.oe  que  v^jient; 
à  rHjQmme les lumiècesde  rÇducatîDn,  dont 
ils  font  prefquç.eiitiereaient  priviJs.  Nous  >v.et 
nous  de  dire^  qu'il  y  a  danst  1^  juonde  plus  ^ 
eho&s  à  voir  qu'à  entendis ^  mais ^.ea&it  4e 
connoifTançes ,  il  y  a  peu  de  Vérités  qui  fo 
voipnt,  prefque  toutes  s'entendent. ,  Vous  ferpî^ 
connoitre  à  un  Sourd  &ç,  Muet ,  ui^  gnuxd  nom^ 
bce  de  Subftantifs ,  ou  de  nonis  4e  çhpfes  ;  i^a^ 
comment  lui  ferez-vous  connoitre  tputes.  li^ 
. qualiâcations  qu'on  donne; à jçeis, choses; f  Qp 
pourra  juger. du  peiA  de.lumièi;es4'un^tel9pm- 
mepar  rHiftoirefuiyante^cQmmuni^Viéeà  l'A- 
cadémie de$.Sciçnçes  ig^Mx..F4libten^  Mejn- 
•bi:e  de  l'Académje  des  Inscriptions»  &  rapor$é.e 

.  Un  jeune.Hommie  de  14. à  zf  ans,,  fils  4^u|i 
Artiiàn^  icuird  &  mu^t4e  naiflànce.)  com^eflir 
ça  tout  d'un, coup  à  parler,  au  grand  étonncir 
ment;  de^tqute.là  ViUe.  ,Ojn  fut  de  lui:q^fjj 
•quelques  trois  ou  quatre  mois  auparavant,,^ 
.avoitenteildu  le  ion.  des  Cloches,  Sf,  avpit  été 
caftrêmement  furpris  de  çettç  fenfatioi^nçjnv  el- 
le &  inconnue.  Ënfuite,  il  lui  étoit  fort!  une 

ef- 
» 

Ça)  Voyez  VHifi.  de  VAcaà.  Rdy,  des  Sciences  ^  An. 

1703,  pag.  23.  Je  tranfciis  cette  Hiftoire  telle  qu'elle 

eft  làppoitée  par  Mi.  de  Fontenelie  même  ;  car  Mr.  Z/€ 

-  Cat^  qui  ^  fapoite  aulfi^y  a  fiût  quelques  l^^eiichan^ 

gemeni. 


ti^èce  d*eaii  <k  rOreilJe  ^çlie^  &  H  arcft 
entendu  parfaitement  de$  dechrOreilles.  Il  ftit 
ces  trois  ott  quatre  mois  à  ^conter ,  £ms  ri«| 
dire ,  s%è6oirhiinaht  U  tepétct  tout  i^  les  pa^ 
rolë»  ^iliréntendoâ;,  &  s^atFerifiî&it dàt»  là 
pt6iYoiiciaBbd^&  àms  les  idées  iattachéjes  aux 
iftôtiv  ErffirV;  îï  fe  crut  en  état  dètampare  là 
lîltficeV  &  îï  déclara  qtiMî  parictft.  <iuoiqttc  ce 
né  fïb  etk:ore  qa'hnpamiîtemeht.  ÂuffitAc  dea 
Théôlc^ens  habîïcs  Phiterrogèrent  ftrr  fon  éiaa 
pâlK,  &  leùrs^prjncipalés  queftibtis  toalèteat 
fur  Dîéu,  fur  rAtfte  »  fut  la  bontié  t)û  la  tA»* 

Ue^  morate  des^  aâion$.  Il  né  partit  àas  avofc 
^^.^. ^    ,•  .     QdriiquHlflte 

il  affiftàt  iH 

Aviciic,    ^u  H  rut  ancruiK  a  raiic  IC  flgne  àt  h| 

Croix  «  &  à  fe  mettre  à  genoux  daps  la  càntc;- 
nànce  d^un  Homme  qui  prie,  îl'n'avpit  jaima^ 
joint  il  tout  célfli  aucune  intention ,  ni'  cdniH 
prï^  celle  que  les  autres  j  jbi^nbiênt.    Il  ne 
fàvoit  pas  bien  diftinâemenr  ce  qtle  t*étôitqtie' 
la  mort ,  &  îl  n'y  penfoit  jamais:    Il  ttienôtt^ 
une  vie  purçment  animale  ,  tout  occupé  ^d^ 
objets  feûfibîes  de  pvéCéas ,  4  du  pèrfci*îdé(e$ 
qù^f  recovoît  par  leS  yeux.  Il  ne  tiroit  pas  xûé*'^ 
irié  de  la  comparailbn  de  ces  idées  tout  ce'qti*fr 
fembîe  quMl  en  auroîr  pu  tirer.    Ce  h*cft  pas; 
qu'il  n*c^  naturellement  de  refprit,^if!aîs  l^tef-" 
prit  d'un  Homme,  privé  du  commerce  des 

u  exercé ,  & 

(u'aùtant  qu'il 

par  les  objets 

plus , grand,  ^ds,. des  .idées  d^es  Hpflw^s  <eft 
dans  leur  commerce^  réciproque 


,  X^Ojrg^  de  4i  vjie;  eft  ^  ftns  contrcidît  »  un,. 
Modke.de.Rioptrkjfiç,  .quç.ji'i3^^,  le  plus  par-- 
ftî;,  n>,  pu.  eijcorc  ^uûitçr  oue  trcs,!împwf^tey 


cp  dpût  l'Ànift  rfÇQivc  rimprçffipn  par  les  S&c^si 

Iç. Sens  If  plus  fpirituçl.  LaXfi^ère,  q\^  dt\ 
fop,Q%t,  eft  uae  matière  ^Qnt.oiijfeûore.^ 
figure  4  maïs  4ont  oi  prouve  la  fubmité  proj^ 
d^gieufe  pa>:  la  faqîHté  avec  laquelle' elle  penè^».^ 
tr^  Sp  trayerfele  Diainant^qui  èft  iin^corpifde^' 
plus  durs  2,  dés  plus  peiausy,  des  moins  porj^ù^ç. 
Qïx  appelle  B^yon  de  Lumière  non  feulemeat 
lë^  p^%  Filç^s ,  pu  les  Faifceaùx,  dont  la 
Lumière  ;eQ^  çon[ipo(ëe ,  mais  encore  les  par^* 
ticules  élçmefi^àires ,  ou  les  corpufçules ,  qui 
<:p|iipo/]enf  ce^. Filets,  &  qui  font  lamatierq^ 
de.laXumjÈrè^ 

^  La  matière  de  la  Lumière  eft  répandue  par*^ 
tQUtr Univers,  &  toutes  les  autres  efpèces  de.- 
maticrç  eu, fqnt, pénétrées.  liaJLumdère  &  le!] 
Fleu  ne  diffèrent  qu^en  ce  que  la  matière  du' 
Feu  eft  plus  mafîîve  que  celle  dé  la  Lumière/ . 
Ç'içft,ce,quç  ï' Auteur  tâche. de  prpuver  par\ 
quelques  expériences  quMl  feroi^  trop  long  de 
râp^rtec.  ici.  Quoique  la  matière  de  la^  Lumîè- 

-  i    .  '.  ••  •  ^  •    .  '        .\        ^9 

*f6)'  Méttohre  de  Mme.  Du  Cbateltt  foc  k  txatute  du 
Feu,  pouic  leprijfcda  <?jlt  ^g.  '$?• 


Pèirv^0»iaifiû*!)parcQud^pe,  ^<9f  S'MMîàçUb 

Ritit  ùa^nt mx  lîgtm-df <%.  :*i^  S^^l^^- 
ftt  6âiinU  ppucièipius  fmiilii^  xnobiiçrdç^â^ 
niatièwt  iattlfi  fcfff^hfiifcp  knç«-eUci^§.Î€S 
t€ilèi^,molL  3»asi  queues  éeopîTes^  qi^H  c^nr 
ne  à««ltwmafière^'&'boiftfpii^fobini(^ 
parties  ^uMl  pouflfe-en.Iâgoft  drpitei,  teçi$Q#Éç}wB 
vomîtes  d^vomjwfliitre'ébjml:é^>j^]i:^4ft-- 
1^  en  paiÉie  la  ciufe^dirtGMt>^è^;ili!^  ai^ffi 
la  ^aif^>^oiiif(i(qiiisltelf^  Wft^R^an  ^aî-* 
tt ,  iq^ut  tcymbiLélans  niu^  C;ha«èc%nQif^*999i-r 
qti'on  feirà  côeév  ^loî»  ëriiSUyimiidPfii^li 
mèfure  ^t^ifies'eQii£J[kç»!fi««tçég4iM;^QH^^ 
ifiunitoetrotl  ât  nKmveriie«|^4e9^t:Av£6ÎMc, 
otfà  fa  iSft  cAt^;Ltt»\iwjj'fft,fpîii^SiçaW€ 

Ct>afme4ï  y  ^-dds.  ?m»f >p&aU^)i^  i^^'^ 
a  pcrint  <te  niHt,  oq  ,  sxbmom^oéè  feteibiit 

bhVly'dt  pcAfl^gi^nàatef^mJ^Wî^A^  lobe 

v}br^*oii  eïcif(&  par  H^  Solfjl  ^^  QWbitarjauifluirit 
atitre  dbi'ps  htm^aiac^ybftiiihaUBc  dà^&ksMÊ^ 

ibs  S6«t€rFain«.  -3e^^  i3d«iaDiiSrft  «q  tfcwTlr^ 

lîfbic  des.  Lettres  dans  robfcurité.    Il  y  avoit  à 


Parme  tfilé'1^91<^,  (f«i^VO]rp]tabfitChur)mm)< 
i  ttiftiuît  ,té!ili9(  Itoftiïfrtres  Amt  bien  ftsmé^^ 
oue  S'il  eût  éié  <ai#!(^);  Mr.  BoyU  (^)  .fWti 
a^un-  GéiitilhbtAâie  y  détenu  dans  4xn  Cm:\m 
ablblùtftent^^il^  ,'-)(}ui  ayant  été^u^iques  ùi- 
lnafûe^-&ti$  f  ilen  TOir  ,  crut^iqprè&ce.temi}'» 
appèrcevoiV  (Quelque  lUeor  :  ceac  lueur.  â»gt 
iinëtftir  de  joui^  m  joiK ,  enûirte  qa'U  pouvâl 
t^iV'Ibte4!t,  &  l6$  objets  d*Q}i  pareil  vplymrs 
â  fa  fin  9  il  parvint  ï  voit  jafiqa'anx  iUfi$  qvt 
teiidiem  ramaff^  fes  miettes ,  &  à  l!«marqu^ 
dirtfAôementî^rs  mouvemens.  .  i 

'  H  cfKccrtfiîn  ,  <}a'il  fiiui  «ja^uti  lieu  foît  bieiâ 
tiàh^  potir  q«*ufi  Hotnme  ^  qui  y  rofte  Umg^ 
terni ,  n*y  téf^  pas  diftiiiâemeiit  ;  cela  ^*o&^ 
fert^  tous  Ids' jours  diins  Ix  Chambre  uoir^i 
Certes  inétHe'V^rM  eft  encore  coo6rm(^e  p^ 
lIMb^  d'dirMoimhe, cmi,  s*éfant  bMii  uri 
OèA  siv0c<  «ne  Corde  de  Luth,  fe  trpuya.,  au 
bcmt^  qniâ^il^'jours  ^  y  yoir  afièt  clair  ,.au  mip 
lien  des  ténèbrie$K',|>onr  dèfeerner  tous  les  objets 
ft 4iire  tbtttetfoitei  de  caraâ^ères.  Ce  f^mpto- 
éïÊPà  j^ofienrs^  nuits,  pendant  lefquejles  iji 
'^fi^'  rteh  que  de  rOeil  malade ,  avec  Ie<^ 
[  ll^tie  pottiroit  cependant  Cupoitar  la  clart^ 
l«€haMd{e ,  &  beaucoup  moins  cell^  da 
«9o|ëil  pendant  le  jonr.  Vdtci  la  raiCbn  de  co 
pMtuftnèfie.  L'inflaoïttiation  de  l'Oeil  malade 
Paf<)ic'l«nâu  affiai  ftnfi^le  pour  être  auffi  é^ 
bifinfé  par  kt  fîstMes  inmgcs  d»  la  Lomièic 
âoâufW,  que  i'OeU  ùàn  VéuÂx  p«  les  ioiag^s 

r«7  /Hi.  Tome  III,  page  lêg, 

(b)  AH»  fvDi^iatioii  touctuntlet  Çau&5  finaltf. 
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1  éclairer.         .  /•    v..,^  .,^j.  ^^   •i:^  n>v  w^^-  \«.; 

detazls^oii.^j^  eRti;è  fur  ^,flpj  çonceçpp  IftX^j^ 
i)[iie]:er  Gçttç  pagttieré  px|  trj3p,v^e.Rp)zy^.a;Fp 
fëduîtp  îçi'  cil  abrégé,.,.  Cfes,  ,<iéU(iU'  reg^j^nt 
prîncipalén(iejit  la  Frop^tîpn.dé^ilaï^iç^efg^ 


dît  fur  celii  éft  fondé ..  tatu./ux  fe  proprii^ejr 
p.éifîencqs:,'que  fur  celles  .dçjbu&riqs/iï^é^iiçji^ 
Autevirs  qui  ont  traité  |à.  îpérôiç,,4iîatier^r.  U 
finît  çnfif)  par  iine.  expoïïUpu,tQu^-^àr% 
ft  des  priaçipâu^c  ,p]h,éç)owenp?  de  Ifl  X^jfî W,rÂf!j§ 
^ijie  font  les  fi^îVanV:  p;?4ry^/.;P^,^f4^Jff  <ï? 


htua-* 
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fitmaéion  droite^  fèé^^tc  vii^e  réit'Oétf/g;' Pour^ 

fàor 'n^  Chkrbofr ardent^  tourké  en  tond^^'itott^ 

fait  *voir  un  cercle  de  feu  y  &c..  -  \tu^./ 

■  En'àcafeiîttaht'tëè  (jiiettidns;  m  te'Ça^ 

avance  Wéà  des  chofes  xjai  t^ù\vkiii'û*^oiA 

iiicrojrables ;&qii'6ti. cft  dejJendfint  ôbtîgé.a'àd- 

ihéWe.'    H'fjréterid,  parexpmf^lè,  à  if  n^ieft 

pas  W ïhtl  dé  tette  opîhlcàa  ,* que  liyugeMfd 

defà^andeu/isf'de'ta  dSjïaneé  Mt^^^^ 

un'  ^^' d^habi't$(dt ^'  qdc  U^  ^ejuf^k  du  'nô^bM 

detgtdndeurt  &f  dès  diftahceï  n^eJlpa's'itQiJe^ 

froftè  deià^yne^y  iniÀs  celur  du  tû^cèer-r  om 

fhtôP  celui 'de  là  ftl^îe  ^  duCàmpk^'  <jlie  4 

Fn^'ii^apTàfiteT/Àenf'en^farta^e'^(^^^       Lumtïr^ 

kd  U^  Ùftiiekrs.  Tout  ccM'ûie.  pàroîr-îf  paç.; 
en  efK^'îâcpyàBie^•CoIri^ient  lé  jpeut-ÏI  q\i^ 
r-Aïiie  f ëdf  ëfle4ys  Objets v&'  juge  4u'ime  îmà-4 
ee  qûî^cft'  tenYeriMeVdans'  lé  fond  'de.  l'OeiIv 
T«^WAyi;QBjtt'diVétïéiir  iiuieft^dahstmé^fiS 
«tt^ibij'ttrôfte  >^<SëMtii^i  rapdrte-t-cile  au  bai 
<ïe-i'Ob)èt  li  feWaidn  qu'elle'  reçoit  W  'hait 
éx'fàm  de-^rt)efl^;  «c'^^â^'dtoïtte  rî^reffiôti 
qtr^Ilèt^dh  à'^uche?^  Pfelùrquôi  le  Toucfiei^ 
jl-^t-iî^J&s^è  ^pgikîV*  Me  la  Vué:&  poùr- 
iqUbî^^rltdéfèuïj^ttgç' compétent,  té  juge  fôu-i 
vèt^fn^dé  là  fitûàtten  dès'  t^brpr?"  '^  "'^  ^  '  '  '  ' 
^  P^rptmvéc'  Ces  vçAés  d\çkf  piànJè^  fti* 
vroriblev  Scitiettre  eei  faits  hôh  de  tôuVe^  cbii* 
tefl^rion.'  îî  fhfflt  *dé  voir  te  ^uf  ff  paffé  dans 
ûït^'A4éugfc-tié,  tiiiVùn  dôoijèïbit'îé  «eus 
^  là" Vue!"  Si -cet  Aveùgré,  aif  moiHéïit  qu^il 
btivfè  tes  Veux*; lie  peut  itrger  ïjS  de  la fîttfatiôti.' 
lîî^^dè'à^gi-afidèW,  m  m'W'dmkm^M  de  il 

—  V  Y  z      ■  a 


3+0  BlBLIOTHEQtTE  RàisONW^Ç,;':  f,0 
aaf)fol»ment  befoin.<hi,raport^de.qf»i!d3Ufi;j^ 

treSeiis  qui  puiffc  alors .Ji^  gyi^.ip'fiffi^ 
qu'on  a  mis  hors  de  i|piite  p«r  VaernA^^B,-^ 
meux  de  l'Avcugle-né^.gHW  B»r,Ç?f^«Wff,q^ 
1729.  Cet  exemple,  quip'elt  pas  mops  urfgB-j 
lier  que  celui  du  cec  AirfjJ^  "B'^P^'%  ffl^^V"? 
liaiUàiice,  dûiic  nous  aVQns'fmé  a-açiiiisiO'ït 
elîta)30rté  par  uotre  Auteifr,  tel  «jn'e  S^„^ 
follaire.V-i  expoK  daiiîfes  A/^'W'J  ''f.M.t^f. 
iafophiè  Hé  Newton  (i?).  ,,Nous  le  iraoicriroiis 
ici  pour  làtislaire  la  curiofil^  du  Le3e^. 

Mr.  Chcfeldcn ,  un  de,cçs  femeux,  Clvfur- 
glciis,  qui  joignent  l'adre/Tç.  de  la  ift^in  .aux 
plus  grandes  lumières  iç'.l'jdprit,  '^yant'jipagi- 
nd  qu'on  pouvoit  doni;e)r;^a„Yue  à  un  A.Wr 
gje-né ,  en  Ini  ûia./a»/,fffjî»'o»,  ^flU,^ej^Çi- 

il,  proW)S  T*4pef31ioq.  L'Av^gllç  ,qi^  >lc,|i 
peine  ^  V)C9nlenjt]j:„  ,Il,n^,co(ij:^>:ptt fas  trt^ji^- 


Içïfes  plfriîir?,,|  Sai^jilWyi^.quWiui.ipfpir» 
d'apréndré  a  lïre  &  a  ccnrC ,  il  n'eut  point  dé- 
lite de  TQir,  Il  vérifioit,  par  cette  îndifdrence^ 
qu'il.eft;impçrf[i^I^,d'.^HiaJheareux,  par  la 
privation >des.^iëiisiik]Btt«p  n'a  pas  d'idée  :  vé- 
rité ineq'tfnraitBiue'.""E>«oi*)u*il  eufoit,  l'o- 

:  {.t 'Çt^  a  qmis;tovc.«e  qu^Miici  en  Lettre* 
Iialiquegt  ataU  il  dii  «UâS|Utiç,'Jfa|(;,,qiii  k  c^pone-^ 
iet  endroit,  que  .«»  AvtMgli  éuit  fîi,  «(«.«m  Prantjlt 
Miirtmtnl  fttai'r,  6-  que  Ytfir«!iim  itnj!/ltu  à  Sm  f^tt 
wu  tuvtrlurt  à  tttif  fartit. 


<})  V"; 
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ptfra^Tc^n  fût  ftîte,  *  tétiflît.  '  Ce  te&rié  hom- 
ine,  d"envirpnï4*isi'VÎt  la  iùinîêre  pôiIr  la 
prémlè^rfe  f^is.  'Sort'  è^tj^éi^îencc  cdafiri^à  tidtit 
ce  q\xtLbtte  iS  "Sltt^Uy  aVoieht  ïî  bi^h  pré- 
vu (^).  "Il  hfe  dfftfcgi^a/^e  Idri^emî?  ^  ni  ^r 
deur;  tii  diffehcé,  trifîtuatiôn/Tii  m'éWe  figu- 
re. Un  6bjdtd*uti^\ibé,mls  deVaiit  fon  Oeil, 
(S  qm'lm  cachpivûife  Màîfbn,  lui  pâroifibit 
»am  gond  ()ùc  îa  Maffôn.  Tout. ce  quMI  vor 
yoit,  Im  firriblqït'â'aboM  ?t'rèïur>s  ye\ix, 
:&  les  ftitichèr,  coirnii'c  les  objets  du  Taa  tou- 
.chent  b  pdiu.  Il  rii^  ppiivoît  diftîhguêrce  qu'il 
avôit  itfgé  fond,  5;  l*àide  dé  Tes  ihaîns ,  d*avec 
ce  qufîl  atPk  jiigS  ahguîafre,  ni  difcerner  avec 
jfe^yeux^Vfl  ce  cjuefeS  maîfis  avôient  fentî  être 
en-ftaàt:oti  eti-bas ,' ét6ît  en  effet  ep-hàut  ou  en- 
i)as  (^).  U  «toit  fi  loîir  de  fcè^tnibître  îes  ffrart- 
dcors,  (Ju^kfr^èJ ^vbîi;*énfih\coiîçu  par  la  Vue, 
que 'fi  Mk'foh  *?t6ît  phis,gràfnd^^ue  fa  Cham- 
bre, il'tte^coticévôîtpas  condiment;  là  Vue  pou- 
voieddimei" dette Meè. ^  Ce  né  ftit  qi^*aut)oû{ 
de  deux  Mois  ^'eitpïnçnce",  qu'il' puiJ  â^er- 


(tf>  Smvaflt'life':"Â'^«friî;ff -,  le  bJàeàt  ^Ba^eÛ')  'it 
ffKott,  ofltès  ^^£I^  lMie.jCfic^ jOléir  même  en  tlsfd'-plûs 
loin  que  LQck^y  qwCij^ikixtdatioiiy  ni  giati^ein-» ni  dif- 
tance  ,  ni  figute,  ne'  feiolent  aucunement  difceinees 
pai  cet  Aveugle  y  dont  les  yeux  teceyioient  tout  d'un 
coup  la  lumière.  ~ 

(^)_Cela  confirme  frietveilleufemettt  M\ét\  raflertio» 


^  dhc  image; dur eftfenretice  darti  le  fôhd  de  J'O'élT; 
vlfcÂï^dNià  objiS' âft^rîédr  q^tti  eft  daià  une  ûtv^ûùA' 

Y  î 
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'ccvoîr  gW  IcrTs&ïédtoî^  rèpiéftttVôîeiir  dc$ 
^orpi  :^lîdes;  &f,  T6rs<iu'tfprt(ce  Idng  tâtonr 
Clément ^d'ùii  §eris  nouveau' eriluV,  Ifôut  fentf 
que  des  Côr|>s,  &  noft'de^  Surfacéè  feules^ 
écoient  peinte  dans  les  Tableaux  ;  il  y  porta 
^a  inaîn  ^  &  fut  étonné  de  ne  point  trbuv«f^* 
yêç  fes  màîns  ces  Corpè  'fôpdcV;'  dont ,  il  imp*- 
^etiçoît.à  àppèrcevoît  les  répréfttitarîbhs*  Il 
demandait  quel  étoît  le  tîrbînpeur ,  dd.  Sfeils 
du  Touchet ,  ou  dû  Sens'dcf  la  Vue.    ^     ^  '  ' 

Ce  fait  lîrîgùlîer  ptouve  démoflftfatftierHtttt 
lîa  vérîtf  ^es  principes  établis  par  notre  Autiétir. 
fl  fait  voir  que  le  Sens  de  la  .Vue'eft  u'^-^ns 
trompeur ,  &  que  rAittb  a  befûiïi  du  fecours 
^es  autres  pour  jugei*  Ikliïement  des  objets, 
5,  Ce  fut  alors,'  comme  le' d^.  Mr.  dé  Fohai^ 
iî , rV  C  a  )  ,  ûné  décjfioa' irrévocable  ^  que'  la 
^,  manière /dont  iious  vdyôhi  lés  Choies;, 'tfeft 
^,  point  du  tôiit  la  fûîté  immédia,te  ^es  An* 
^y  gles  formés  Hmviùî  yedx  ;  c^  ces  Angles 
,/  mathématiques  étoîent  dans  les  yeux  de  cet 
j^  Hpmn\e  ^  comme  dans  .les  nôtres ,  &  tie  loi 
„  (ervôieni  de  rien  fan^  les  fecours  de  Tèxpé- 
.,  rîence  &  des  autres  Sens. 

ck'.aki,  j^r ;<i  ùk  v«  ji  iàffe  ^A  k  g  e  et  e  r- 

». t.yierite' en  ÂnÉleiï ftku  le  iStile  dts . sn- 
(«}  Dans  fcs  £Mi»Ji  dîUmhfifhU  de  Neirtoit^ 


Oaobr* ,  Nwml!f!i  i^Décmkrfx  1743-  343 
citns  Hili^J^  y^ÏÏ^>*f?^  ^^  \^^  ^  ? ^  « 

S  A  DD.i;,Tiftrt-.:9è.  ri  mftoe  .NftitJn';  -isf 
traduite  en  J^afiff's'aaiif  lè  )He>^'i%ile:  Xja 
Volumc'-y:  âé.  ijfi'pagés.'  A  iïi&ftfj'ftihb 

Nr  'les  Autcui-s  ^'nTIes  LibraireV,  riè'ï*^^ 
plus  aujpurdliui  ^"^1  E>imj  prendtè'  jSc 
âtwner  cours  à  leurs  OuVragesiSles  aire  gti^ 
terdiiTûbiic.     Les  Sciences  languiilent  pr^"- 

Sue  psr-tout  »'&1fs"riieîIleWrs.l,fi'rÈS  rtfteht 
ans  détiit,  depuis  cette  fatale 'guérrfe"B*Alle- 
Inagiie ,  -qui  tient  les"  Éfprits  uhiqtiernerit' occu- 
pés de  ce  qui  concerne  laPo'lîtîqiie.'  Pdul^  ex- 
citer la  curiofîté  Jes/Lçâcurî,  .reveïllér  leur 
attention,  &  léseng^er  du  nlditfs  à'jwi'courîr 
une  Hiftoiie,  il:faut  la  leur  préfenter  lotis  une 
■forme  .toute ,iiauvel|c,  &  avec  des  ornumens 
Erables  de  frapper  agréablcmeiii  leur  iniagiiu- 
tçja.,  Telle'ell  !a  bizarerie  du  Siècle  où  nous 
Vivons.  Ni.]»  beauté  do  Stile,  ni  l'importan- 
ce des,  Faits.^  ni  l'exaditude  la  plus  Icrupu- 
leufe.dlon  t^ibile  Ecrivain  ,  ne  (unt  plus  des 
motifs  iUIez  puHraiis  pour  engager  le  Public  à 
recharger  de  fon  Ouvragé,  aie  lire,  à  l 'étu- 
dier, â  le  jnéditer.  On  chctche  iDQius_i  s'ins- 
truire, qu'à  fatisfàite  un  goût  dépravé; 
'  L'Auteur  de!  çâtç/ C«r(>>i^»;m  très  bien 
connu  ce'foible.  ■  Il  a  jugé  qu'une  Hîlloire 
d'AngJéteire,  que;Iqiie/,iijjtérçi^e,,  quelque 
bien  çcrice  qu'éUe  fuFafeioit.iiq' Ouvrage'  de 
rebut,  s'il  ne  lui  do^noitun  tour'capable  d'at- 
tirer le  Lefteu^  fit  fa  nouveauté.  Pour  faire 
Kchercher-&'GhroiuqQev  iW'ea'KCOiirs  à  un 
:        .  ^4  CI- 
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aliih  Stilfe' i)i)r,,pet", '^Ugant ,  asréabîfi^  (jui 
convient  .ÎIJki^I  Ja  ^f^vité  de.yfl'flgirev  ila 


j^^aûjt  Tàiii||îQuci.  Il  faut  a,Y9ueF  anfi,,çq  Stilfi 
M'tôut-a-faitpivlifque;  .&  cppénçl^Mviç Cfols 
«ïue'  ç"?»  Par  ce"  i^ul  e|idroït.ftiie._,i?Ortyi^(^ 
&i^ft4;pjairç  ^:pii  certam-or^e^fJie.-irfâeftri. 
I}^pdtin\^-le  de  ce  pdîcule  orti^iïçgt  ,^|vftii^ 
J]i,i  oieVèf  ^  topt  ce  "qu'il  a  df  jàtufeieps^H^n,- 

Ç3WC.    '.;',^,     ■,       ,1,    ,,.,^,       .r,   .j.j,'^   .,J|;   ,lL"i>3    .. 

;  ^      ,^o»V  .,,        .    .--,ïii)T  .aiuà;.'  '.  'lî 
7i'ew;>tf  Us  yeux   <i'*5gçrfor-âwf' /^«^'i* 

.Quoique  l'Aoteiir  ftiitÇi'bîgç,/,»  gieWS  q»i'il' 
n'ait  perdu  refprit,&,,(çjjigjme9^^jqnîtttt)p»t^ 
reil  Stilc  ne  convieut,flB^leIpen^î«lè,S^Iie^4''^• 
Ira;re,  il  ne  laille  f^ -ûraS^et  dfi,^^Ô^fia^;*«^ 
chois  ;  & ,  à  voir  iraif^^^jjie  gi^'jl  pfÇDdv.&ata 
rcfpL-étnble  Autoi-i[,<ï)iïE^  »lîqgu«,vV*osja»:- 
riei  qu'il,  pirle  ftriéijfçm*;^^.  ..J2ij©i^,ce  q^'îr 
dit  fur  c£i  anicle  (^ô* ,% .ÇPpTte  TiH^face ,«^'U 
a  mife  à  la  itte  de/a,Cipf!'jjiy»(fl,j& -où  if  »■ 
jiig^  .â  propos  d-^,|f^reijli}îrw|iïîs  ^IVlgge. 
Vojci ,  ftS  .,paiolcï.f,ym  fîi^ffliïSni'lÇ^eu/s  & 
■  ^7  foiç— 


Ibieoc 
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V,'fciJ^Dr»»WHrf"/'OÎ-''.ïîabsTe(i'<!Cuiion  de  iium 
rt'deffrie<'|>i-dtU-d'<:vo{r"pri*f<it-et  Je  icile  de 
ii'lioS'Artëttrcsi-le?  ànci'efls  'Hîlloriens  Juift, 
,j  i'tout'^tittei-nori  fèulehifi'ni  parce  que  c^f^, 
^  œ^i^iiêW  d'IScrfre'  eftla  plus  toncilL-,  iriàft 
^toffi'-partc  qu'eïlë  eft  .la-plàs  viJiR'rablc  & 
Âi'W' plut  ipajeftu'éii^.'"  Gçpeûdiiit ,  je  leruis 
.jï'ïrès'iflchï,  mes  ïhcrs;  liéi^euts ,  que  mon- 
,ri'-*li(ï4''^^'=:^o>ï?''^*^'^'>'^rq'ifi  ^'iLi''  priliies 
Vienl&iaavaïfe  Mrt'Ia  lîbertdJqMe  j'^i  pnfe  d'i-r 
■„  mirêr-ces-fllblfiries  .Origftiaivt.  Que  .ccttp 
,^.j»«iittei"  fur-tour,  n'eBïTe 'ixflhi  dans  yoijc» 
„  cœur,  que  j'iùe  fait  choix  oe  c«  Stile  j^  tm 
„  efprit  de  B«*/4»««if  .ou . de  Qérifiat.  Je 
„  •voHSiaviemsqtic''ce'n'èft"pdîiit"'d^,'t6>it  lî 
„  mon  génie,  comiQe  vous  va^s 'eii  ap»eice> 
„'vre4  ûlmdoii(é>  "^^  ■..■., >~. .-^ - 

:  Malgré  ceae  jiiftificatioo,  if  eft  difficile  de 
croire  que  l'Auteur  parle  ici /ifrieufç)Q£Rt^ 
Toqt  cela  flVft  qa^sà  diitoiit,.un,deg6Sç[hql^. 
htc  pive  koofe?  Un-li^nime  dêbûn  gpÇt.rp"-, 
gard<M:t-ifj4ilhàiS':Ûinïatiièrd-.âyèrii'é  cbnijpft, 
ljiplTiflç<i«àj7f ,  lapHÎs  î'/a^r^"i/t^,  là'plui  wi-.. 

'rf«(*(^'Lurfqa'il  femblc  craindre  qu'on  ne  , 
^KWiUt d'avoir  choifi  ce  Stile/iar  un  cfprrt  de 
BoafM»erie  is'  ^^  Dérifion  ,  ne  s'apperçbic-il- 
pas'qu'il'dénne  effeÛivemeiit  lîea  à  cetie  ac-^ 
cufiition_?-|c  ne  fai  (i  les  Théologiens  ne  lui" 
ferûialpàï  Hn  crime  d'avoir  ad'aptc  â  faCbrOy. 
Eiique\|'d«']8  mauière  du  monde  la  plus  grotéf- 

JU^  y  1  que,  - 


% 
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xneside'il£critiuéy  &^6Cla1{to-ll[^^  ou  te  ût- 
jet ^'ii  tvkite:» pa>}i8  peranettre -  >  i  >  -i^ 

Voila  une  idée  gén<$ra]e  de  «IfOuvri^go,,  qjaî 
nUtaiif  âompoft  4^»  d^iBorcèaurdéuchés, 
ad  QODs  fBermet'i^'odîea  ddQtm'  na  Extrait 
ûivu  D^ieinrs  les  faits /dont  F  Auieur  a^fsût 

^femble  iifaasDin  ât  ii^aotm^  bdt  <quei  es  ^i^ertir 
dès  Leâetirs  V  aus  ^dépens-  roémer 'det  Ptinqes 
•jiont  il  parte- :.G*cft4:e  qu'il  infi^ue  lui-in^me 
dans  &  Préface  V  en  ces  termes,?  i«f?*,  dkril-^ 
file  vnm.^iimkÉZ.y»  Àité  PHiftniff*de  çerRw^ 
ûiti  ùHP  éfdfaggsifsf  vériitihUfiknP  grands ,  t^^- 
Éft  oœmKfera  dans.da  joiri  ^^  *icpmparant  Us 
tems^  pajf/s  avec  le  fréfent ,  ^us.  y j^ trouverez 
jOàifieménr  d^fdtjrtre  àf/^m^di^eY^ir»  Les 
tnasts  qi!re  nâiutraHoibs  citer  ^^Diite  ^ii  $gréab1e 
Scène  Jpaonotit!  faire  jiaigçrdii  r«ftft  de,  la  Piè- 
ce i,  ça:  rAQteiitf  s?éçariîe  «weioeot-rdu  plw 
qw^îl  s'eft  forlné."      <   î         ?.-.-..,..,   ,,  ♦ 

:r  Je  cdminèncér^ijwèf^l&'Règnc'.de  •!;} E  jw  R I 
Hl^  -fiirrtommé»rf^3a^)r;|r«ferf/ïff»^.quteit  l^Aup 
^mc'Bsor  .iepok^âa  Gonqiïêt«/;<]pnm  TAu- 
gnir>  sSgtead:ifiirtr  peit:  fiatfî  ofe  S^nje  ,-  je  n*CH 
BBâtxaiurkn  dc.irer>qu^'l  eb  dk»  ^tTout  ^ii  eft  fi 

i^  étdît  âgtf;idB*njEîîiff *ir,  ,lôifqa*ilv  commença 
,ïlitrcgnerj.  &riiM»gfi.a  filr  PÂOgWfèrre  dn- 
j^iqarat&Knôqvaa^'^  cinq  mois;  &  fa  Mère 

9$^  ^/^^AtdutûSitoi  fttoe*  <iu»îl  ^$?feifcsi>.  voilà , 

^rfite.foir.éf  dis  Ani^aa  tcWRi^^t^  ;  Jgfi^  rJHis-  • 
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;,  tôrieni  One  trtluiv'^a^  liF  pttàmce  de  les 
^,' lire: ie«-llâ^;î£t<^Mwrff^  vécut jufttu'è la ^âa 
),  de  fes  jours  ;i)|MR9 'il'  tAaapÊH^iiîlù  Edamar^ 
^y  fon-Flteir^na^ôïifiijplaqr.>vi^i /..If  .1./  ,f 

Ne  vbila*^^!  pas  une  joloe  fiiç(|aT<de  ptai&ft-* 
m'î^  Otf^uriOit'tért;,  'ftnS'^dfotates'^  pcprocbcr 
à:  UA^rèur  dene  notis<  rieri  appreiidiô  ûir^râb 
Régnev  ^q^ui  foii  ini^uâif  ^^piMÀ^M  ce  n'eft  irttt 
1^  (on'  t)fiLt';'  >mak  ayant  de&in^de/iiDos  fàm 
H^  1k  ét'now^^Hveftir^  ^«urûit  dû),  câ  n^ 
ftmbte^' sY^t^^>^f&'l»ipeu'^^trenliiitt.  Il'-n^ 
a  ^dtis  tout  xreki  ,1  ni  fef v^  ni^bcAi-mot ^  ni  peur 
féé  fine.-  ^^uelM  uKfférence-etkte  «la )t0ttiTittf« 
d^e(i)H^^e'C6^Auté«fv&  cèltodu'ftmeuc  Afr 
Mah^  -qui"  At  nVe  PA^«  ^teiiûe  ^  lc»'fqa^i]>  déf- 
endît aux   Enfers!    ^         »    -^      ".'-        ';   ^     U  r^ 

-  Ce  qtiUl^  ftcH»  apprend  «d'&i>^OtAva'0viU 
diklètiie  Roifidélpùiatla  ^^quéKB'i»  «fl  à^mir 
prè^  ^HmWmèthemûV  ^iEdêmand  llydii-ii^ 
jV  fiit  (in  *mé(*am  rrince,  *#fit  œ  qui  ér 
3,  toit  déplaîftnt  à  l'Etemel  ^'fl'ftrdépartitAte 
^,'  la  Réligîort  <fe'&S'Père^^.  &4I  fe  fit  à  Juir 
V,  mênie  deux  Mëlesv"  tie^^ndmde Hoiife iétcAt 
5,  Ga^ejhm  ^  &  ^iJèlql'  de  ^  P antpe»  Spèiùrtr^  »  :  Et 
9,  il  les  p1^Çâ'dan$  Its  Hauts 'Ljeûa^^&c^mr 
,,  ùianda'liu  t^euple  de  lés  adorer.  ivQepenrdaot 
,,  quelque^^HtiS' derNobles^&''dêsGfa|)dsr<iu 
i,  Ri)yaume  fèft^rent'de^ft'proftemer^dewi» 
,',  le^  Idoles^  qi|i^JSkAMri#avoii$  éi^B^^i^.  -Ot^H 
„  s'eniftifvit  delà  dé  grands  >tr6i£le^'$.&-let 
„  Nobles  'prirent  1|W'  arnï^Sv  •&  firent  des  re- 
,9  RK)nt^ànGesaaRoiVdiGmt2  0J?«f  !^/)Miir;ir, 
99  que  tu  Us  f  lacis  aUmiit^-  Hkaas  thhûx ,  fout 
,,  ^(fjM^ir,  f»«))^9^a^ 
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^f^iodom^.  w^DtfbifAçs^étmv  jettes  îht  ca  lào^ 
.,>  jks,;îls  les^renverfèreiit  <k.il«irs  places,  les 
yy  tJDÎrcot  enrpiàdes ,  &des>ulônufirent  eotW* 

Voici  .qiielMKS  autieaitraits^^tauiours  fur  le 
Jl^âme .  ton,  lis  regarâetu' £ 0  o  u a  k  d  III ^ 
PH^îènttfttBipl^puis  k.Coaquéte:  s?  ^  Edouard 
^i  Ottîît^âgo  dr  qttattorze  ^is  ^  çlorfqu'il  coin* 
i^y  mença  à  regaec^  &  i\>rtgtït  dnqQflote  ans 
^^^Col^.Axiglcterre*  S*  Mère  i^oic  nom  Ifabcl^ 
9^*^:Ht  elle  fe  chaîna  ikhfîoùvernement  du 
9iiiSiin|fMknQ  peBd«n£iia  MincdiiéJtde  fon  Fils  ; 
jii  WMçfoti  fHfJ^m  étoitâorupàctéiau^ltedes 
yfiisé^^^iisfUc  fuivit  tQtttesilciSJfiMmifiation^ 
j^vàs^iSm  Mari.  Entse  antpefi^  eileie :fit  à  eh 
3^.  l0fm4ine'iuie'granflb  Idade^iicja'jelle  cappella 
,,  Moftimery  &^eilefe  p]X>âârhou  dieyant-cette 
^,  Idole-^  &  r^doiTait  ^vcobeaiioanip^eaèle  as 
,,  d'ardeur  jour  &niiQtiK 'Cependant^  lerique 
^y  le^  .Roi  ftuiit  devenai  ^rând;,  jte^  abominations 
^,  de.  ia  Mère,  lui  ?dépliiÉ:biit  ei^trâmement: 
^  C'eftipoucquQliLla  miteuprifon':  il  ^lè^iEitit: 
,,  «p  mâtsifit  temsj l'Idole  qu'elle  s'épit  faite, 
9V.&  il  fii^  pendre  ce  faux  Dieu  par  le'  cou  à  ui^ 
yy  ^hre^.ûyoir  à  l'Arbre  de  Tyéurne. 

..£â-  pariant  (de  &  i  qh  a  r  d  Il^-notre  Auteur 
f^rte^u^riicertflifi  Prêtre, nommé  BaU^i^^- 
y i&\(fe  précfaec  ks  Rebelles  ,«&  prit  pour  Texr 
teGC&\paÉoks:,     a         .  ^.-xv,.     >. 

i*\::,}Akrfyqu\Adambetboit^   l  ]  j /. 

*^\tfi  >.i.  iEtitjunnà^E^ie. filait jf^i  *iju  j,  -i    .   j 

t.  .  '  '    "  Ces' 
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Ces  fortes  de^plaiânl^jes  font  fort  du  goût 
de  TAutcux,  fr  l^on'^remawiflie  dîun  bottt  de- 
FOuvrage  à  Uailtre  qu'il' s*cft^bejnK:ou{>|>Kis 
at&icbéa  césibrtes  de:&ics,qti!à>d:ttx  qtti'Hié-^- 
ritoient  le  plus  Tattention  des  perfonnes  uflll^Sf 
Comme  il  n^a  apparemmcm^calilpbfiénfa  Hih^ 
nique  que  pour  la  MuitttiEd6-&2lès  Stm,  iti^^i 
tôutlieù'  de  croira  qa'U  /a>  Iroutai  jfes'ptèndiee  iilP 
lein*  foibley  &>iqu'il'  a  eficâivenxéntf'fthertttlè  JU 
les  fe!re:r<Vtfi&  à«lps  divertir  c^vj-r  7ir)n  ^^ 

^  Il  ne  s'étend  guèrCipluT  furrfes'RègnfeS'^e^ 
plus  remplis  >  de  grands  lévèncn^en^  ^  \)iie  ibïf 
ceux  qui  n'ont jnen  dcteinarqàable.  "iD^x>bii 
trois  Faits ,]  choifisi  à'  ddiSriû  ;  &  lur  4éfquttf«9  iln 
paiTe  fortrii^erememv  lui  luffi&nKpoot^fî^^-^ 
plir  fa  tâche.  iL'hiflobe  de  la'Pucéibrd'ihléJMs; 
eft  Iq  .feuiaéirpneflfietii  dont  4];^<ËiAcra»9nf}6t}t. 
Ibus  lersègne  defUÉ^RiiVIv&mémeiln^ear 
parle,  que  â'^fuie  mmiè»  "fort  ûiparfiofelle^'  ^^  n 

-,Pa^érrai^âlana-oe>Chspjd-e>;  combteu-  nôtres 
Ghrpniqufiarija  éûé  ^nri^leuxvà  imiter' le* £Ml^t 
&  Iisi^i  Langage)  dctil^fi^itbre  s*  dont'fl  ^np|j>itii( 
qu$îl^0foisïéKis|cpEefiiQnfilaffe2  iinal-àiptfopds^. 
Êa^rjâioiijqtblqtieiîitmiÊâv^tii'paiiiMiie^yiieEJ^^^ 
gef .  du  ^refhi  i;:^  j£>i:itfa«^rin'avoit'X]û^  ' nài^. 
,9  mois,  lQi;fi|ui3  itomméiiça.  à<re^çp^v  dèile^ 
,,  re^a  tventfi^iiauÊan?  fkr)  TAn^ldteitey'  &4a 
,,  Mère  ivokcfiom  :£Mftiiw£irj:%tijenr/loii#e(i|r'^. 
,^  yériâé>  ce  qui  ^çitetéiéiàit  ^w^ûSàigz  il/Alfw 
,^  i&e/ifr  â  la  Nation ,  ^»^  le  Roi  eji  itàjM/sfiim  bs 
,^  Car  ce  fut  un  Prince  foible  &  infortuné, 
5,  qui  perdit  par  fon  peu  de^jibiîev^&^dxondui^^ 
,,  te  tout  ce  que  fon.Pètâ  audit  aq^ifidEn  ces 
„  jours-là  parui  ttiioiiiUâ^{^7à^teië,appel-i 

.       .  ^  „léc 


^::.tçndit  avok^  4té  tnviOyéè  daDieu  \  font  dé* 
y;, . Vivier  te^*JBLa9«iiiifi')d<s>'FraDc«  dd^  Joiig  cte 

y,  &  coiiduitetà'Rouen  en  N(»#mdiid{è;'^  Il  j 
^  ils  lui.ârettt  foti'^rtx:d9y'^coinm&â'ime^a<' 
y,  gioMQn«o;âr,féii;^06it««'(fiia:liié^.ils  Hûtèàt 
^  bcuieo toute /viv^,  afin  qife'fûtaccoingffcë 
„  qui  aaroit  été  dit  pârûle  Prophète^:*  Snt  j»^ 
ji^foifffriM  fpif»  ftieie  M^gkh^^'PM  la  Ma- 

t  Î>eit2)>  çedtes  Mftûrfftfie»  fontitour^te  âriet 
du .  Bègue  d'E  Doua  r  i>U  Vv  '^La  ^préntîiere 
concerne  «ne  atinburcm  de  4^  Pti nté ,  tpBé  rAu- 
teurrapovtèiSBsoes;  xbîvêm.  •  ,^  ^Qk  \VtmVû4^Sxïk 
,,  nomcfié  âÀ^r^vC>rfèvf6de/Lorîâre9Ç(^u& 
,^  une  des  plusibdl«s^FilIet^k|«FUtyêûr-eUtëu- 
.,  ce  biCfté;  £t4a j:é{>uxaiiifn  d^ilsyteauré^^^ 
,(  vint  jof<|ii Wr  ocèilles  idiia  Rd(^  t^ëft^ tTëter*^ 
,^  qtiot  ilfe  dém^flrer»itMMt<^htSidy^  la- 

.^  "^maiibci  de  d^itefir  ;  loignantndô  ^ôi^k^adie^- 
yy;Cei?  .qi»étq»eK  Bijoiss^    Bès  quf^S^tiJt^v^  It 
,)  je^ueiF^émoMé^'  R Jatrouva pl^^^^kPc^O'^ 
„  r6tque<lft«ttit>mfflée  ne  lui  ai^tUff;  dtfôiv 
,,  te  quh^l  3;i)e  fkr4e  chisaiip  épris  âHim^'|>^( 
„  elle,  &  qu'il  tlfula  du^  detir  dè^W^^é^nt:- 
,^  £c,  dans:  KardettP  de  fit  paâktt  ^  î! 'tté<^^ 
•vrît  à-  cette .Bcfflune*  qui  tt^tôft^;  À ,  l^ytot- 
réduite^  a  la^^t/'vwnk-tn.fiMi  Pal^ls^^'W^lœ 
„  vécut  eÉi  aduteipêavec'luiteius'fes'i^r^fM^ 

L'autre  fait,  raporté  fous' ce  Règne;  itgar* 
de  Zj&iatu» JRjtrnV' qui  VâcufToii^^i^  Règnes 

diifé- 


9Î 


i/^KiQQ(yi»/è  3r^Sbiitt.lefi  ftt«tp4bnS  l'Auteur 

f^lHes5/î;aitS3*(- qui,  font  ie  fujrt  d»  Règne:  tjç^ 
ijE^Bii  y^l  H  ^pc©cheBtiiVp^pcu;,p&its.iiaç 
%iç^3f:vJl  iç^ï^inkat  Ton  ,^  esoq^tp  celui^ti^ 
4ui  ^  toui-i-feit  [comique*  ^,  C^pcndact  i^»^ 
^  ^/ ,  dît  ;  jiçHm  Wiftôrîen  ^  .^  fili  «ne^rsftde  I,-^ 
,,  dole,  à  laquelle  il  n'y  avoit  pas  de^iembia^ 

„>^t<,icp..<;ette;ld€iç»  pwctoitj  là dêfieiiu^uefc 
^  da^sif^^Mues^i  A^màiQikiksti\msIwtQQt^ 
^  l^jp^oyi^upie.  j^^çilleaimit;  i]brjja&ib«6><$toimu^ 
^!îçapimiUn§J^i«3ftdev^tçûdj»îJi^  twl»sde^ 

Tj,  p9«çs5/J§s^ftni|Ioi3  piâWkft*^&  il.failoit;^ue 
99 1  *9«ft  a^%«3^lii¥i  eafrcrfeot  ^  <&u  .^uî  fôjrtiaiettt ^ 

y,^j)a^aflrçi|t  mjieûouii-»  i&nqtf  ite>b!ai&!(feiit  a- 
^1  iceçfiup  fpfi^Tid<)toCrc:^QS)4îî^a:'  battftn&..df  \% 
«jP^te,dç-d|errièrfl.'i i:|^€$  Pî^tè^s  &  k&Evè- 

„,  ljri^,di:^W^i^]iii5aver  ^)i&Je^  Dwçi&  [le«  irfpt^ 
^4J^  tfftoi^;lft;S«rvfe^tft^  <E»iB /jtçutile^ 
^(,i)^^&^«:*^WtâJl^&  ^jîwids  i.qui0t  teitffjêutsyîfe. 
^t  p«#e^nj?deftt  ^^MsmtlJ'Jdftbfc  Ropalê,  ,&15a-. 
^i^^^jeat^  $(i^e  qtfiUjc^iigwB^niffOn  pâu?, 
>iL3yoirfc  sÇepepJflWv  .ceiifjswigiwix;  Goiûflç, 
,^;t9^ab^ïfi%ftîlf^.^e i&^îsaidiEiliPj  &  jiifufcfitiT, 
^t/<^^QQfla|3|3|e^^a;vmïfe*u^,dô;tmrl8i^  iÙiifiy.ffv^. 

,,  celui  qui  eft  debaut^  prenne  garde  d^neipaf, 

?:>  l-jî:*^€|gfîe>d€>jA;a^  «:  Sfjl  e|tik^kicftw^ 

-:>fï,L^  les- 
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lesquels  l'Auteur  s'eil  le  plus  éttndu.  La  rai-* 
fôn  en  eit  qu*une  bontte  partie  des  érènemens 
de  cse  tiems-tà  eft  fort  propre  à  remplir  le  plan 

3u*îl  Vett  propôff.  vowt  par  'où  il  débute. 
y  Jaqu'ès  fe  crcyoH  lui^Jkême  Un  gramd  Roi^ 
t^  un  homme  fage  ;  c^hoit  wéanmàtns'  un  Sot 
&  un  Pédant.  Sous  folr  Règne  on  eiùteprit  u- 
ne  nouVelie  Verlîoti  de  la  ÈiUe^  -qui  fut  im- 
primée avec  beaucoup  de  foin  &  d'exaftftude^ 
et  qui  ejituefar  le  ;Fktipli  jMTj^^^  tt  jùur.  Il 
fit  publier  une 'Ordonnance  pour  iAlîgtr  ies 
fiècléfîaftfques  de  Ife  foumcttrc  i  VAaetPU- 
Hfformiié:  „  *& ,  de  dix 'mille  pieux  Mînîftres, 
,,  qui  di^enfôîent  la  Parole,  il  ne  s'en  trou- 
,,  va  qu6  quarante-neuf,  qui  réfutèrent  de  s'y 
„  conformer.  Et  ces  quarante-neuf;  qui  a- 
,,  voient  de  la  Confciehce ,  Airent  fuQ>endus 
^,  de  leurs  fondions  ,  &  \e$  neuf  mHle  neuf 
^y  cens  cinquante  &  on,  qui  n'avoient  pas  de 
,,  Cûnfcience,  furent  continués  ^daas  leur  Of- 
,,  fice ,  comme  de  fidèles  Miniflres  de  TE* 
„  vangîle.  .  . 

'  La  CcMilpîratîbn  des  Poudres  eft  ticoméc  de 
la  manière  luivante^  4,  Or  il  arriva^  Panqua- 
^,  trième  du  Règne  ae  Jaques^  que  le  Pape  & 
;,  XtPsàhle  tinrent  confell  enfeinble,  &  oa'ils 
5,  formèrent  un  aflrcux  complot.  ^  Et  le  Pape 
^,  dit  au  Dfable.  C^titmeM  Hdus  y  prenirtms^ 
„  nous  pour  le  dArnife  ?  Et  le  DiaMe  répondit 
„  au  Patte  r  yeà  (ai  upfort  bon  moyen.  Je  le 
„  fer^u  fauter  en  rair ,  en  emph)*^  de  tê  Pou-- 
„  dre  À  camn.  Cependant  la  fageffe  de  ya^ 
'»  ^JJ^-^ftit  plus  grande  que  celledti  Pape*&  du, 
9,  jD^k  :  il  découvrit  leur  ciKijor^oii ,  &  U 

M  pré- 
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„  prévint,  „Eçj5«ics^j>it_^tjeneui,4'^re 

n  mm  dèjNofteinpre-iferoit  jU»  jpur  Je  FKe 
«  &  i%Jl4Vqitf  ^BfflPCpfi  àgaraais;  &  A'fln.W 
w  dÇS  ÇetUt,4çJflie,  &  l'op  tira  des  Ful^es^ 

,»  des-iRétarps  .y^'SJt'*?  riief(.;en.4to(îçp  «il 
„  ,IJublç.&  ds.J,V,MOnjuraiipii  df s  TQ^^rçf.^j' 
,PeU,rÂ«t^r  "piili;  |.,l'hi[toirc  A\^ Xa/^t 
Garr.Sf.,  (ie  (S^ffTjçi  ï^j/i<w,.  ^^igt)*^  diiR^ 
^«y^/.  CcttçJiilipîre  uft  liiivlc  de  celle  d*^ 
lllipollçaf  1  appelle  Richani  tfadvik,  tjuï  iW 
furnpmmtî  le  frédUaSeur  dormatil.  Il  cxpô.Ie 
eqdSjjtcles  teiitimt;tis  où  le  irouvi  le  Roi,  à  la 
laprt  de  la  Reine  loti  Epoufi ,  dom  il  parle 
ta  ces  ternies.  ^,  L';ui  diï-ieptième  du  Règne 
»,,  de  J.aqurif  U,  arcjva  que  fa.chcre  Epoufe  & 
,,  CQmpagnp,qui,dormoîc  dans.foii  fçjii,iom- 
„  l>«  maliuCT- û£  l^ic  fa  maladie, lut  à  la  uiort. 
M  Le  itoi^^^a*/  ,eu  tue  extrt'inebimi  irpubjé  : 
,,.  il  ferevÈijt  alors  d'onSM:,&fc  jrij^'àqepjo- 
n  tçr  fon  fort,  &  à  faire  de  grandes„l3iûeuia- 
,^  tion^^  &  fa  tniûlTe  étoit  fi  grande,  qù  if  ne 
»,-  voulut  ni  boircj  iii  manger,  ni  parler  4  pei- 
,,,foLiiie,  pendant  pluiieurs  jours.  Cependanr, 
„  commt:  c'^^tuit  un  hpmmç  (âge,  il  prît,  à  la 
».  fin ,  fsq  pàr^î ,  &  fe  dit  à  ),m-;niême  ;  Ponr- 
,,  ^Moime  p-vuiilfroii-je.,  c?  m'aillerais -je 
„(j/J/it  lofg^tms^  El  p'iura^pi^  »/f  laijjemii'je 
yf  auebler Mi/Tffte(je  <^.i:(e^ch^rin  mi-<^£diint 
„^den/^oit^^aei  La  Jiïo^t'eJ^t>ffepJill(^a  nut 
„^iar»ies.,J^  elle  efi  J'uurBe .  a  pof  tris'^  ,l^es 

M  gril  i^,tiellé-cht  U'jorpi:  tH^s  ia  csmpàsnie 
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^^d*un  Ami  réjouit  le  cœur-  Aînfî,  le  Roi  Ife 
^  leva ,  fe  lava  les  maîn«.,  &  s'afiit  à  table  peut 
,^^  »  boire  &  manger.  ^  ^ 

L'Auteur  n'a  pas  jugé  à  propos  de  s'étendre 
davantage  fur  Thiftoire  d^  ce  Prince.'  H  en 
•donne  la  raifon  dans  les  paroles  fuivantes,  qui 
répondent  aflèz  bien  à  ce  qui  £|it/le  fond  & 
reflèntiel  de  la  Pièce-  Or,  It  refit  des  Faits 
du  Roi  Jaques ,  fa  haute  Sagejfe\f  fon  profond 
Savoir^  i^  tous  tes  Livres  qu^ii  a  écrits  \<JoUa^ 
ifous  pouvez  les  irouver  dans  les  Ro^tiaues  ides 
Epfvters  ,  ou  chez  la  Beurrier e ,  jufjt(-à  ce 
jour.  '  '   '  .        .r.:.^:   •  v.  ;     c  ■' 

Nouî  voîd  parvenus  du  Règàefji'uia  Princd 
qui  a  eu  une  fin  bien  tragique, 'puisqu'il -périt 
par  la  main  du  Boureâu-  Je  veux  parler  de 
Char'L'ES  I,  dont  l'hiftoîre,  telle  qùfe  lara-* 
porte  notre  Auteur  V^  ^n*  par  plus  intéreflàn** 
te  que  celle  qu'il  nous  a  jflonnée  des  Rois  fes 
prédéceflèxirs.  »  „  Sa  Mèrcatoit  Jiom  Anne: 
„  Ce  fut  un  Prince  pieux  i&  i:dlîgîçuK  :  &  il  é-* 
„  crivit  plufieurs  LiyrcstdéDévotîon.,  & coîn« 
3|,  pofa  encore  des  Hymnes  y  des»  Prières  ^^fc 
^y  diverfes  Méditations.  Cependant i  il  fit  ce 
,,  qui  eft  déplaîiànt  à  l'Etémpl,  eafuîYant  le 
^,  train  de  fonPère,  &  en  aipirant  au  Pouvoïr 
^  abfolu.  C^(tpotirquoi  la  colère  de-tUEter-' 
,',  hel  s'enlïbrafà  contre  lui  f&,  fit  qu'un  e£** 
„  prit  de  mécontentenœntr  fe  gKffâ  parmi  le 
„  Peuple;  Et  ilsîvînrentttouYec  le  Roi,  -&  le 
„  fupplîèrent  ^'dîfint  :  Très^  gracieux  ^ouve^ 
j  ^  ruin  j  daigne  prêter  P oreille 'ÀJàvoifc.  de  to» 
^  Peuple ,  '&  permets  que  nos  cris  parviennent:: 
f,  JHfqn'à  ttfi,.  Foila\,  it^us  fofnmes  utk  Pt^le. 


Wrv  ,  ^  nous  ^  nos  Pères  auous  été  dei 
hommes  libres  jufifH*À  ce  jour,  ,Pêurjuoi 
fommes'-noMS  donc  ajfujettis  à  unPûUVoir*^^ 
foin  •?  Pourri  fammie^^nous  >  ^fpnimds  far 
des  Prèu  forcée  ^pAr  des  Droits  d^ J^iPrée  ^ 
de  Sùriie  ^Pamm^pot  fur  chiatte.  Tonneau^ 
par'  des^Ssikfidet four  U  uonftrmtiondis  Faif^ 
fèanx^  iif  fa0t  aiif^rfesi  aetPrej  TiiXeSyfn^om 
^mm  impoje^faiff,  l^auiû^rii^ du  P^emen^i 
Pourqnop  nens  céarge*Xkon\d*iim  tel  joug  ée 
^Servimdeique  nws^ni  n^s iPè^S'^f^ avons  fm 

-  Ces  remontrances  ne  firent  qu*excîter  Tin* 
âignatroft  'dU'R<ni'  il  caffkAtFztïemtni;  & 
iie  changea  point  de  donduii e.  >  Le  Pieuple  irri* 
té  #en  prit  aux  Confeillers  de  ce  Priace. .  i^/7* 
tiers ^  Dac  de- Buckingiant y  foA  Favori,  fut 
tué  d^on  coup  de^Poigiatard  que  lui  donna  le 
LtkmeïUsm'Jwan*  Evl  même  teaas  s'iéleyèrent 
de  ^rpds  ^«trouMes  îaii/  fajet  de  k  Religion. 
L/'Ar<îhevâqw  Laitd  futaccufé  de  s'être  laifTé 
.  corrompre  pap  le%  (tonicatiotis  de  l'Eglife  Ro- 
inainey  d- af^oiiT-fléchi  de ^ènon  devant Xe$<Ido^ 
les  ^  &  '  d'ttvok  )^vré  -  (xm  sda^uk^  da  .vin'  de 
fés  paillardifes.  .j^'  JAtH  GOQ0Batv  du  >  moins  ^ 
5,  ditiïdtnt  Avteur,  qu'il  étoitfGMrt^ponôuel  ji 
^^'ObjTérv^r  fts^  poftuctt^^iicsqgdticulations  fu^ 
^,'  perftitteufo ,  ^$  genuâéxioo&y  &  ièf  lirftra,- 
^,«  tion»;-  &  qu'it  ainvcntà  iibi  parce  des  ^V'^te-» 
^)  mens  &'orneiiiens  defâivecTes  couleUt$vdan$ 
^,  le^^uels  laPnillardë  vétQed'EoariaÊc.feplait 
,,  il  forte  De  plus  ^  oh  le  foi^fioaoït  de  dé«* 
,,5.ba]acher  refprît  daiRoi*,.<&»d'abHfei:Hde  là 
,,  fkciMté^de  ée*Pt(ioce  ^&  de  U  «oafiaabev^ju'il 
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)5  aVoiten  lùi^  pour  le  porter  à  aimer  le^fiud 
yy  &  les  mouches  de  la  p^IIar4e  Romaine. 

Le  reuple^  indigné  dç.  la.  qouduite  de  TA^'^ 
chevêque,  fc  fouleva  çpntre  lui;  &,  dads  la 
fureur  dp:  fon  zèle,  il  le  mit  à  mort.  „  Or., 
„  ces  chofes  avinrent,  afin  que  fût  accompli 
„  ce  qui  avoit  été  dit  par  le  Prophète:  JS/Vn- 
^^y  heureux  celui  qui  a  veillé  y  ijf  ^ui  agardé  fes 
yy  l^êtemens  y  de  peur  ^itre  obligé  de  marcher 
yy  nndy  ^  qu^ OH  ne  vit  fa  T'urpitude. 

$ur  ces  entrefaites  tout  le  Royaume  fe  vît 
pdffédé  par  deux  mauvais  Efprits ,  favoir ,  par 
VÈfpJfit  de  Prélature^  &  par  celui  de  Fanatif- 
me.  .Gçs  deux  Efprits  fe  âreiit  une  crjaelle 
guerre  ^  &  tout  le  raïs  fut  bientôt  templi  de 
lang  &  de  confuiion^  Après  biçn.de$.,ç^prts, 
faits  de  part  &  d'autre,  r£fpritde..F3p;atifme 
prévalut  enfin,  le  Roi  fut  vaincu,  faît.prifon- 
nier,  &  renfermé  dans  la  Prifon  du  Château 
de  Carisbrooky.  en  l'Ile  de  IVi^th, 

Charles  y  livré  entre  les  mains  de  fes  Enne- 
mis, fut  condanuié  cpmme  Tiran  ,  Traître,  ^ 
Meurtrier, &  Ennemi  public  de  la  République  * 
d'Angleterre,  à  avoir  la  tête  tranchée  ^  fé* 
parée  du  rejie  de  fon  Corps  far  un  coup  de  har- 
che.  „  Il  arriva,  pendant. que  l'on  inftruifoît 
„  fon  Procès ,  que  la  pomme  de  fa  Canne 
yy  vînt  à  tomber ,  fans  que  perfonne  en  fût  la 
^  caufe,  ni  pût  en  rendre  raifon.    C'eft  pour- 
„  quoi  plufieurs  ont  cru,  que  cette  Canne  a- 
5,  voit  été  un  Signe  prophétique  de  ce  qui  dc- 
,4  voit  arriver  bientôt  après. 
^  Notre  Auteur  nous  apprend  enfuîte  les  mau- 
vais traitemens  que  ce  rrince  eut  à  foulfrir  de. 

ïa 
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la  part  des  Soldats.  9,  Or  les  Soldats ,  dit-il, 
„  traitèrent  le  Roi  av|ec  grande  înfolcnce,mf- 
„  qu'à  cracher  far  lui,&  à  lui  fouiBer  duTa- 
,-,  bac  fur  le  vifage ,  parce  qu'ils  favoieiit  qù*ïr 
„  en  avoit  naturellement  grande  averfion.  C^-* 
-,  pendant  il  fouflfrit  toutes  leurs  infultes  avec 
„  beaucoup  de  patience,  &  il  n'ouvrît  pas  mê- 
j,  me  la  bouche  pour  faire  la  moindre  plainto 
„  cqntre  eux.  ^ 

Cetjte  Scène  tragique  finît  par  la  mort  infâ- 
me du  Roi.  Voici  en  quels  termes  l'Auteur  en 
parle.  „  E^  ^c  trentième  jour  du  premier  Mois, 
„  qu'on  appelle  Janvier^  on  drefTa  un  Echa- 
„  faut  devant  la  porte  de  fon  Palais  ;  après  ouoî 
„  il  V  fut  amené,  &  on  lui  coupa  la  Tète, 
„  qui  fut  enfuite  montrée  au  Peuple. 

L'hîftoire  de  Charles  I  eft  fuivie  d'un  Cha- 
pitre, qui  a  pour  titre  la  République,  L'Au- 
teur raporte  à  cette  éppque  divers  chaiigemens 
qui  furent  faits  dans  le  Gouvernement  oc  dans 
la  Religion.  „  L'Epiicopat  fut  aboli ,  &  les 
Communes  Prières  iFurent  méprifécs.  Le 
chant  des  Pfeaumes,  l'hypocrifie,  &  la  har-- 
dieflfe  de  commettre  toute  forte  de  méchan- 
cetés au  nom  du  Seigneur  ^^2iSo\Qïit  pour  des 
Signes  de  la  Grâce.  Ainii ,  chacun  fervoit 
Dieu  félon  là  propre  fantaifie,  &  félon  la 
folie  de  fon  cœur. 

La  manière,  dont  le  Fils  du  Roi  Charles 
échapa  à  la  pourfuite  de  fes  Ennemis ,  après  a^ 
voir  été  vaincu  par  Cromwel,  mérite  d'autant 
plus  d'être  raportée,  qu'elle  donne  au  Leâeur 
une  jufle  idée  du  Stile  hîftorique  de  l'Auteur. 
Si  ToûB'y  remarque,  ni  cette  élégance,  mcet'- 
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te  majeQés  qui  fait  xm  ^  ^titltji6au«  ôrlionfi:titf 
de  l'Hiftolfe,  ô»  y'  ï¥dtiVéfSl' dtf  moiifti cette 
cfpèce  de  naïveté,  qa'îî  iiômme  -diiis  ft**ré' 

ftfee  lé'Stile  ïk!frd^Ancè0r9s ^4és  oftii^n^  Oftf^r. 

riens  Juifs,  ■  '*>'  -'''  ^  ^ *  ^ 

Ch'aHti  ïf  ayaïft  été  étitferemfèiTt' défait  T>ac 
Oâfh'iàtf;'&  obligé  de  prendre-  la  fdîte ,'  ,|  il  itt«- 
,v' ^y  ^À*  PAtèirup  ;^qti'étaBDpôur£Wvi*ai]eiitlT 
,%  lîeti  dHrnBo¥,id^îléBd/i\?^rf',  iiYaomaïur 
„  uti  Arbre",  bù^îl'fe^dicha;  &fcs'Eimanis 
^,  pàflcTfut  àuprèJ^deiuf&iK'lé  voîn  -£teèt 
'„' Arbre*  ëft  encore- tiônfthé"  le  ChèHin^  R/yml 
,1  jttftjti'à  ce  ioxxt:  '  Il  fe  cachai  feuifi  dai»  >uile 
,^'  Gi^nge/&  y  paffa  deuir  jours  &detfrtlmh, 
,,  gôur  fe  dérober  â'hi  foreur  de»  fcs  Bnnénoîs, 
„  ±iz  ;  W  n'àvôit  d'autit  Lrit  éufe  'la  Mlte'i 'çî 
V,  ti'autrc:Noufrîiîure  que^u  L^ def Betirrc  •& 
'„  du  Paiii ,  qu^r  reèéVoîl' de  »kV'nia!a  idînilç 
V^  pauvre  femme:  Deplu^/ilJfo'dépfîiWiHîi  die 
i^  fes  Habits  Rtjyëûx,  ftiTe-^rôvê^fi^déiiUrti- 
5,  Ions,  &*  il  fe  tttgilit  levttagie  *^ïa$îfiÉa&i$ 
,^  avec  des  N9ÎX.  !l  ri'aiwrft  ftr 'le  édrpfi  q«^T 
^;  irediemîfç  de  Chanti^e,  &  fota  liabrllemeni 
V,'  ^aciàélïiié  étdît-un  'P6tfrpdiûf  ^dtOtîi.  Vêtu 
„  dcdetteïSçôA,  il' iatan^^themki  pendant  la 
„  nuîry  &•  il  s'échatod ,  à  ha^véur  des^  Vénèbres. 


,,  plantés,  il  fut  oMgé^de  ft  dégttifer  de  plu^ 
^  iîeùfs^ autres  façons,'  S^il  courtotun  grand 
,,  noWbré  d'autres  dangers:-  i&  il  fèfiuva  du 
„  mieux  qu'il  lui  fut  pofBble,  taatôt  monté 
Il  fur  un  cheval  de  M^ûier,  avec  des.  Sacs 

„  pou- 
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,,  poudreux  v^tô^  hih^^l^  W  Païfannc;  juf-^ 
,,  ;  qu*à  cC'  qtf'^lfi^t  -  en^n,.  arrivé  ;  fur!  ,Ia  •  CAte 
,)^  de  «la  Ml^TmikrQiiiatavf^  en  F/|^|ce.fur  une 
„  pietite^  Ëarquevy  i.qui.  appartenoit  \  à  un  pau«> 
„  vre  Pêcheur.  v    ^ 

/OntrDuvefa^dans  rAr,tîç^e  d'0,LiviER 
Cr  o-m  ws^h. y  •  les  ^îffiérens  jugeojens  qu'on 
caa  portés.   Sopi'eara&ère^  dît  notre  Auteur, 
T^  douteux  jufyu^ài^ejoufi^r  \è^l  ^'eft  fas  en^ 
cors,  bien  décide  s* il  doit, payer  pour^  un.  hofi^ête^ 
-homme  ,  §u  pç^r  u^  ^fripon  :  feut-ëfrt  était-il 
^ncompofide  tous  les  deux,  Ouant^  ^IÇHARD 
•Crqmwïîl  fonfiU,  cQinnie  il  <tpjt/,ai:5^able 
-de  gouverner  l'Etat,^  &  qu'il  n^ayc^  W  >iffêz 
id'elfrit'i  iri^laflè^  ,d^ JMgemenjt  &  ^.^'éijAmoxi 
vo\3x\i^  tmm  les  rênes,  il. fut  dépofé  par  le 
<rariW9&fe^t),^^JaDig!îit4  <}ç  Pro/«Sf^»r  qui  lui 
^voit  éïéf accordée,  après  la  mort  de^fon  Père^ 
-,    Notr^  Auîeur  s'égaî^  &  pren4  fts  ébats  dans 
la;  platâsitô  4efGi^ipeion  qu'ii;9iQ^s  donne  des 
■Galanteries  duvRoi.CtH  ARLES  II.  Ce  Prin- 
ce,, ayant  lâché  la  bridç  à  fes  paffions,  „  en- 
i,  voyafts  Courtifans  j5c  fts.Kobles  parcourir 
: „  le  Paà's»,  pour  y  chercàier  -les  plus  belles  Fem- 
„  mes   qu'ils  pourçoient-  trouver. ,  Et  ils  éh 
i,  fournirent  au  Roî  félon  fes  defirs.  L'une  â- 
„  voit  des  Yeux,  dont  Tamoureufe  langueur 
•  „  aurpit  infpiré  <le  la  tendrefle  au  plus  inlènfi- 
'5,  fele-;  l'autre  avoît  des  Lèvres  coralines,  qui 
.  „  âifoient  naitré  la  tentation  à  ceux  qui  les 
„  yoyoient,  ^e  leur  appliquer  un  baiferi  celle- 
„  ci  lui  apporta  un  Sein  plus  blanc  que  neige, 
„  avec  deux  petits  Globes  animés ,  dont  le  fu- 
'  t>  W^  gonflement  ftîfoît  les  plus  vives  jmpref- 
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),  fion^  fur  le  çbur;  la  figure  &  le  maintien 
„  amoureux  de^jqçll/e-là  fçîiîblokiit  promettre 
„  les  plaiiirS;  |esv,plv>^^,,4#ilicieux  eu  Amour. 
„  Or,  elles  ç^i:^t  tou^çs Je  doa  de  plaire  ex- 
„  trèmçment  a3i  Roi,  qui  ne.trouvoii  goère 
„  de  charmes  ailleurs  qu'en  leur  compagnie; 
,9  &  il  mit  Ton  Sceptre  en  elles, &  le  Fais  fut 
i,  rempli  dç  Bâtards  Royaux. 

A  rimitation  du  Roi ,  la  Nation  s'abandoni- 
pa  à  toute  forte  de  libertinages  &  de  diifolutibns. 
Le  Bel-efprit  cpnfiftoît  alors  »  parmi  \s»  An- 
glois  y  à  tourner  la  RdigioQ  eu  ridicule.  Gelle 
du  Roi  confiftoit  à  a'ea  ayoir  point;  ^.  Mais 
5,  la  colère  de  l'Eternei  s'alluma  contre  CÀ/ir*- 
jj  ies^  &  contre  le  Pçijple  d' Angleterre :.& il 
^j  frappa  le  Royauine  d*une  affreufç  Peftej<le^ 
„  forte  qu'il  mourut,  dan3  mç  feulf  année, 
„  foixante  àfoixante&dix  mille  perfonnes.  De 
„  plus,  l'année  fuivaqte,  la  Ville  de  Londres  fut 
y^  affligée  d'un  affreux  Incendie, qi^, dans  l'cf- 
^  p^ce  de  q.uatre  joursy  confuma  la  plus  gran- 
„;  de  partie  de  cette  Cité,  .    \ 

,  Cifarlç^jfUyré  àfes  plaîfirs ,  négligea  les  affai- 
.res  de  VEm..  &  en  confia  la  conduite  au  Duc 
d'York  fon  frère,  par  lequel  il  fe  laiffoit  gou» 
.verner.    Cette  conduite. fit  murmurer  le  Peu- 
ple; &  Killfgrew  dit  un  jour  aux  Courtiikns, 
en  plaifantant  à  fon  ordinaire  :  //  coHrtun  In-nit 
que  le  Roi  a  terriblement  mal  an  Hé»  „  Là-def- 
,,  fus,,  des  Courtifans  viprent  trou:ver  le  Rof, 
.  „  &  liiidjrent,  qu'ils  éçoiçftt  fortjaffliges  .d'à- 
„  voir,  ouï  dire,,  que  SaMajefté  poit  bien  mal 
„  au  Né ,  Le  Roi  fut  fort  fuiipyij  à  cette  nou- 
,,  velle ,  &  il  leur  démoda  qui  kur  ayoit  p^- 
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„  lé  de  la  forte;  jfith'M'  Ké^ndirent,^que  ç'a- 
„  rmv  éxé  JtfAV^t^.^' Alors  le  Roi  envoya 
„  dfisiMoffagcrt  à  jKW/^r«*<i;.  Et,  ikM-fque  ce- 
„  \\)xt^\  fut'MeiiiU  en  ft  préfefice,  le  Roi  Tin»- 
,4  teorog^ydi&nt:  Pourq^ài  dites-vous  ;  liÀU 
„  Icgrqw,  f /ir^  fai  èién  mat- au  Né}  EïJ^tfle* 
,T  greiu^ Xéipçitidit:  J^âi  tunciu^  Sm\ifue'l/N^ 
,,  devhit'Vous  faire  •iéàu'foup'  de  mai^  ^ckufe 
^i'^u'Hy-  a  fort  kng^ms  élut  V^tf^t  Màjéft^fe 
^^  éaiff^  mener  pûr^-ia*  ' 

Nous  ne  noms  arrêterons  pas  davantage  fbr 
ratticle  de  ce  Pflnoe.  Le  refte  de  fcs  Faits; 
fcn  Elprit,  fes  Galanteries  ;  &  toutes  fes  Intri- 
gues ;  voila ,  dit  notre  Auteur ,  vous  pouvez  les 
trouver  dans  la  Chronique  Scandaleufe  dejotà 
tems  jùffU^àee  jokr, 

I*#e.caraé^redtt  Roi  Jaque  s  II,  &  les  crtiau^ 
téi  lexercée^par  \e]ng^Jeffreys  &  le  M^jor- 
Géivâtal  Eirky  font  tdut  le  lujct  de  TartiCle  du 
RegiteiUivaiK.  lîfe  ^Roi  y  eil  repréfenté  cdp* 
nie^anr 'Prince  violent  &  bigot  ^  zélé  pour  tous 
les  Dogmes  bîzares  &  ablUrdes  de  TEglife  cfe 
Rome ,  &  attaché  k  toutes  les  abomimticms  de 
,cette  grande  Paillarde^,  devant  laquelle  îî  Aé- 
çhiiroi&']esgeii<£>u]r«  ' 

L#e  pcMtrait  4ô  ^Jejg^eyj  cft  afFretir.  Ce  Juge 
impitoyable  açimt€té  envoyé  contre  les  Rebel- 
les, exerça^  à  leàrégiètito  plus  grandes  cruau^ 
tés.  „  ill  jettôir,  dirP^uteur^  un  r^ard  fur 
„  eUX)  &  ils  élofcni' condamnés:  il  où v roi t  la 
„  booefaey  &  il  en  ft)i»toit  àuffitôt  uit  Arrêt  dé 
„  Mort.  Ilpoullà  même  la  cruauté  fi  loin, 
^  f»  ^^*il  f^  moquoit  de  ceis  pauvres  miférables , 
y^  loifqu  U  leur  voyok  rouler  les  yeux  dans  \a 
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^^  tétej  ^i  f^agôr^-^âè»  Wttmt'^^  €n  rendant 
^  lèl^  Be]'^iéMbu^;:4tV(iiîiiad4i  voyoit  leurs 
5,  jûinhes  brktkiiH^^  ^h  l^itir^^  îUappelloit  'cda, 
5,  /^j  DdHji^^''&  «lf'>étt^©yôit  cbÊlferfcr'lés  Vîo- 

„  Ions.  C'i?/î  pourquoi^  quefon  Nom périjfe  à 
„  jainàîi\>\{iii^it'fiiir  effdci  de^U  mitimrfi  des 
\^  V'tvtins ,  Çfj'  ^;i^  tonte  fa^RéiC9-{oit  pendue  par 
„  fon  cok.    •  ^^       •     i  ?  *  ^^{i  .       ^  ' 

.'.On' lie  fitofoit  lire  ^ftws  horrenr  Thorrible 
cfûtfOlSé  qite'[KVr/fe  exerça  dîHis  la  Ville  de 
•TWtntdnVà  l'égard  d'un  Vieillard  ()u'il  fit 
j^éildre  au  Potean  de  l?Enfe*ttile  de  TAubergc 
où  ce  barbare  étfôitîogér^fSf'le  fait  eft  vrai 
dam  ttitrtcs  fés'drcoiiftancesi,'ce  Major  doit  être 
régaMé  coiïftne  nn  Tigre/  &  oomme  un  des 
plus  'grands  Scélérats  quelâ'Terre  ait  j^nais 
porté;  Çotnme  cei?te*hiôbire  mérita  d'être  lue^ 
A*  qu'eWè  ^ft  trop  longue  pour  être  mférée  ici, 
je  renvoie  le  Leaeur  a  rQuvi?age  même. 

Je  ne  trouve  rich  de  fort  remarquable  fur  le 
Règne  dô  GuiLÉAtîME'lIL  Oe:fiit  un  Prince 
fige, qui  gouverna  l'Angleterre  avec  beaucoup 
de  réputation  &  '  de  gloire. 
•  '^Dans^l'artîclefdu  Kègne  delaRôîne  Anne, 
r Auteur^  notos  fait  ,  à  fa  miinière  ^  un  éloge 
inagnîfiq^jexiu  ï)ufc  deikr4f/*é^«gfc.  ^^  Le  bras 
„  de  H'Eternei  étéii^avec  M'fWAY^'àéût  les 
^V  FrffliÇôis  par^to^t  oïL  il  lWrçrio<lntfa.  Il  a 
•„  toujours  vaincu  dans  lesi  BataiHe^J  qu'il  a 
„  données  ;  &  il  '  n'a  poîrttittgie^éi.^e  Ville, 
„  qu'il  ne  l'ait  prife.  Quiîs^l^iiidîesiconfeffe 
les  prodiges  de  fa  valeur  !  Que  le  'ïiîège  de 
LîHe  faile  Téloge'de  frtrôtidttfie  !  filein- 
,,  beim  annoncera  toujolirsJa  gloire  de  fes  ar* 
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,)  mes ,  .&  Oudenarde  d^I^era.de  même  \% 
Y,' grandeur ^irwÎQ(»b|e  de  fouiOQurage.  Jamais 
j,cTDuriwii  Pi  en  peiidm  île  foiuti|^ir(i  &  le  fan-* 
y^  gfôot  Malplaquet^mmMeta  i^ujours  àfon 
,,j\Qm;       /     .    >  \     o^  v\  >   ) 

^^J oignons  à  cet  éloge\^elui  dé.  k^^Reînc^^»^,. 
dô«t  f^A«Éctlr  J)aric^en  ces  termes.  „.  Or,\  le 
„  refte  des  Faits  de  la  Reine -/f»»^  ,  &  toutes 
,^  dfes  glorièi^s^  Goaquétèfr  :  .&  Piélé  auiS  en- 
,y  vers  le  Cleixé ,  &  les  cvi>quanite  Eglifts 
^'  cïxt*ej[le  -a  -Orootiné^  de  b4tir>;  voila„,fi,  V;Ons 
,V  vivez  àffez  lopgtems"  pour,  les  1  voir  ,. vous 
^  mamrré^  apparemment  fort  vieu  x  ♦  j .   • , 

li^Auteur  n-a  pa3  voul'Ui^ou  n'a^pasi^fd  n^us 
parler^  avec  fa  liberté  ordinaire,  die  ce  qui^^'eft 
paflSf  fous  les  deux  dçrnîersi  Règnes,,] ç^luîjf^ 
Geori^ê!  I .,  &  celui  flëiGttOReE  H  fon >Ivii|^ 
anjourdbuii  fiii:  le  ttôn©»rlj  ccrmine  ÇdèCkron^k- 
que  par^ine  Gonclt^fiêny  où  il  expofe  Jçs  Noms 
A  ks  Gfeérirtions  des  Roîsd-Ang^wrrei,  1 
remonter -defpuis  le»  Roi  aâueHe^ncnf  regji^t 
jufqu*»à  G»#tftf«w^  I  )  fui^onM»^  '^  Çpnqueram'. 
Cette  Comlufion  eft  dans  le  StUede.la.fijénëa^ 
logie  de  y^/-C*r//ï,  tdle^qu'eH-^'fe  trouve 
dans  Sï.  -Luc^  En  voici  ^  le,  jcoiounenççmenti 
^,  Géorgie  II  ^  qui  eft^filS  dç^^«r^Ê.I,-q.ui  fut 
i,  Goulm  à! Anne ^  qui  fut  BelteT&UJC  à^ùnil-^ 
y^  iaumelWy^^x  fiit  Gçadr©  de  j5^<^fi»ffx  II; 
„  quîfutsFiïère^de :C/&^r/p/ n,  fqui,fat,Fils  de 
„  Charles  iy^  qui  fut  Fils  de  Jaques  ï^  qui  fut 
^)  Couiin  à' Elizaifeth  j  qui  m  So^urdeikT^-» 

Il  eft  bQtt:ji3  remarquer,,  qu'après  avofl:  re- 
monté jufi|»rà  •  Gmltaume  k  C^v^uéramt ,  >1 

ajou^ 
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ajoute  ces  mots ,  (jki  fut  ¥iU  rfe  P. , . ,  •  Pour 
lipr^idfc  i  ceux,  (pli  pourroient  ignorer  ce  que 
figrffie  ce  P.  Mv\  de  quelqujîs  points,  il  fuffit 
de  leur  dht  que  GnHlaume  te  Con^kérant  étoiç 
un  Bâtard^  &  par  conféquent  Fiîs  de  P 


ARTICLE    VL 

Histoire  Universelle  depuis  le  comment 

cernent  du  Monde  jufqu^à  préfent ,  traduite 
de  V Anglais^  d'une  SoClET e' de  Ge^S  de 

LEtTKEs,  &ç.  Tome  ly.  Pag.,  692  (^a)^ 

t       '    '  ' 

"D  len  de  plus  difficile  à  débïouiller  ,  à  é-. 
*^  claircîr ,  que  cette  partie  ^de  THiftoire, 
renfermée  dans  ce  Quatrième  Tome.  C'efl; 
un  cahos ,  qui  doit  avoir  jett^  nos  Hiftorîens 
dans  d'affreux  embaras;  &  le  Public  doit  leur 
avoir  obligation  d'avqir  répanduMe  nouvelles 
jumières  fur.des  tems  iî  remplis  de  ténèbres  & 
d'incertitudes.  Ils  commencent  par  nous  don- 
ner la  fuite  de  V Hiftoire^e  Perfe ,  d'où  ils 
paflent  à  celle  des  Scythes  &  des  Gomérites^ 
confîdérés  comme  deux  Peiîples  diff*érens.  Ils 
expofent  enfuite  celle  des  Celtes ^ihvi%  les  nom^ 
de  Gomérites  ,  de  Cïmmériensyà&  Cimbres^  de 
Celtes ,  de  Gaulois ,  de  Galates  ,  de  Titoffs  ,  diç 

Sar 

(a)  On  trouveca  les  trois  premiers  Extraits  de  cet  Ou» 
vrage  dans  le  Tome  XXIX  f  pag,  m  ,  389,  fic  dans  lo 
TomfTiS^»  j>^g*  ziS  de  cette  Biè^fAéfuf^ 
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Saces^  &c.  A  la  fuite  de  l'Hiftpire  de  ces  Pea« 

5 lés  ^  vient  celle  des,  a$$fifns  Phryg'um  »^^* 
"royens^  4es  Lyciefês^  des  LyJiffts  ^  f&c.  Delà 
ils  palTent  aux  !r<?;»x  FatuUu^  iff  H/roïques^ 
qui  contiennent  l'Hiftoire  des  anciens  Royau- 
mes dcSscyoncy  à^Argos^  iC Atùcj^ue ^às,  Béotie^ 
à^Arcad'te^  de  "TheffaTte^  de  Corinthe^  de  Spar* 
te  j  jufqu'â  Lycurgue  ,  &  de  quelques  autres 
Royaumes  moins  confidérables ,  jufqu'au  tems 
où  leur  Gouvernement  Monarchique  fut  chan* 

fé  en  Gouvernement  Républicain.  A  cQttd 
liftoire  fuccède  celle  des  Athéniens  ,  où  ils 
traitent  de  l'Etat  d*-^^A^»ej,  depuis  TEtabliffe- 
ment  des  Archçntes  Annuels  jufqu'à  la  Ligue 
des  Achéens*  Ce  Volume  finit  par  l'Hiftoire 
àt  Sparte  y  depuis  Lycurgue  jufqu'au  tems  où 
Philopémen  la  joignit  à  la  Ligue  des  Achéens. 

L'Hiftoire  des  Perfes^  par  laquelle  nos  Au- 
teurs commencent  ce  nouveau  Volume,  n'eft 
pas  celle  qui  rencontre  le  moins  de  difficul- 
tés. On  fait  quelle  foi  on  doit  ajouter  aux 
Ecrivains  Orientaux  de  qui  nous  la  tenons.  Le 
grand  nombre  de  Fables  dont  ils  l'ont  rem- 
plie, eft  caufe  qu'on  eft  obligé  de  fe  tenir  à 
chaque  inftant  fur  fes  gardes ,  pour  ne  pas  tom- 
ber dans  l'erreur,  en  confondant  le  vrai  avec 
le  faux^  le  certain  avec  l'incertain,  un  fait  dé- 
guifé  &  fabuleux  avec  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
avéré.  Nos  Auteurs  conviennent  de  tout  cela. 
Mais  ^  pour  èii>pécher  que  le  Leâeur  ne  fe 
prévienne  mal- à-propos,  ils  ont  foin  de  nous 
avertir  des  mefures  qu'ils  ont  prifes,  pour  ne 
tien  avancer^  qu{  ne  foit  aùffi  digne  de  foi  que 

ce  que  les  Hiftoriens  des  autres  rfations  nous 

ont 
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Ont  l^îffé.  „  Ce  n*efï pas,  difint-'ils ^'q^en  liotîs 
„  foyons  dam  l'idée,. qu'il  {aîlle'âjoutel^Mfera 
i,'4dètèle  que  ajfert  îes'ftlifeulf^  Pétfàhy,/tifS- 
,'i  que  ee  fefoît  placer  feés  Aiiteurs  ;  iàfeïl'fcillëi 
,V  ment  dé  niveau  'àvèc  lés -meil leurs  Hîfti^*éiis 
„  des  autres  Nattons- ,'  rti-àîs  méhîé-  au-tfriTus 
,,  d^ctix .  '  Car  ,*  quel  Peuple  peut  fe  Tftrèter  d'à-»' 
)>  voir  tmV  Hrftotre  exemté  d'irié(ertîtuae'&  d^r- 
,,  reut-?  "-Otr-,  de  quel  dtoît  nous»  flarteriohs- 
,V  nous  de  tmuTer  plus  et  clarté  dans  l'Hîftoî-^ 
,^'Tc  de  Perfe ,  écrite  ^ât  des  Auteurs  Orién-i 
f,'  tauif  j  que  dans  fHiiloire  de  Grèce^,  qtidî* 
ji  Wéq-îte  par  des' Grecs,  fi  ^erfuadés  de  h 
,-,^  lupéfîDrite  de  leurs  talens,  cju^îls  fraîèoîent 
„'  totis  les  autres  Peuples  de  Barbares  ?  Po*r 
,',  notre  dcffein^  qui  fc  borné  à  tôndlîerTati^ 
„  tention  de  nosLeâeurs  à  ce  que  nous  Wons 
„  tiré. des  Auteurs 'Orientaux ',  îl  fuffirade 
^,  prouver  qu^il  y  a  'Heu  de  ctdîrë'que  ces 
^;  derniers,  dans  lèxtrs  r'écftstouchanft  dés  évè-i 
5,  nemens  auffi  anciens  que'ceux  qu*iW  tapor- 
^^  tent,  ne  fdnt  pas  mOtris  dîjgues  de  foîqtfe  les. 
„  Hîftorièns  de  quelque  autre  Peuplé,  par  ra** 
5,  port  à  dés  Faits  de  mêihe  antiquité. 
'  'Pour  mettriè  cette  Vérité  dans  tout  fon  jour,, 
nos  Auteurs  entrent  dans  quelques  difcufEon^ 
préliminaires  doilt  nous  allions  donner  Ife  pré-» 
cîs.  Ilj  eft  bon^  il  'eft  même  néceflàire  de  ftîrë 
cpbnoitre  au  Leûeur*,'  quel  dé^ré  de  certitude 
îFa  lieu  d'attendre  dans  une  Hiftoîre  àuffi  îm-* 
{portante  q\te  celle-ci.  Voici  dequoi  le  lâtisfeî- 
rti  fur  cet  article*  i.  il/oi/îr  nous  apprend  (a) 
;'"\  qu'if 

.  (*)  GenèTe  XIV*  u  9»  >    '    . 
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^'îl  y,ayoît,deç,^QÎs  en.  ?i€rfç,  dans  le,5iècilç 
qui  ûiît  inji^é^sfi^i^p^  f  e}i;ti,au<iuel  J^  Ecrî- 
yains  Perf^sj  i-apQfjtont  le  cppimpnçemçot  dé 
leur  Moiwrchie^  ,Çp  ô)it-il  ^ayafit^  ppuç  dé- 
montrer 9 .  4^^  cçs  Ecrivains  x^.fk  Ç:>nç,  point 
troineés,  eçi,^tt;rib\w*  ^n^  origiHe  ^rês  jincien- 
ne  au  Ë^oyaunsie .  de  Perfe?  z.  On  ne  faut^pic 
guère  doutfar,.  que  Jç$  Perfans  u'^ycnt.eu  des 
Hiftpires  ,  ou,,,. du  moins  des  Ppçmes  hîf^orî* 
queS)  vers  le  teqi^  ou  peu  dç  teins  après  oue 
le  Gouvern&npjeni;  j\lo^arçhîque  s'eft  introduit 
parmi  eux.  jGe  qu^il  y  a  de  cçjctaiii^  c'eft  que 
la  chofe  ^  cm.  Ijea  cbei  presquçjtpus  les  Peu** 
pies  doi^t  l'Hiftoire  nous  e(l  coopiie.  D'ab,ord 
un  Peuple  yiy^it  difperfé  &  iniférable,  juÇm'à 
ce  qup  q^^lquc  Gàïie  he^reux.iq  raffemWât 
en  ,up^,Cprp$  ,;^  le  difcip)în4t  par  de  fages  t-bîx- 
Cette  Société  naTOÛte  ,^  après  aypir  été  gou-» 
veméç  par  foh  Fpndateurj  goutoit.  de  plus  eo 
plus  fous  les  Kpi$.&^  Succeifèur^  les  avantage» 
de  fajnourvçllevfitnatîoh  ,..&  ue  pouvoit  ^cre 
manquer  de-prpd^îrc  quelque?  Ppetes  charmé» 
de  chanter  Ips/^oùaqges  de  l^urs  Bienfaiteurs^ 
Moife  nous^aijppnfervé  deux, Fragméns  d'un 
Poème  Amprrhéen ,  prpbàb^ment  auffi  ancien 
que  Je  tems  j^ont  parlent  nos  Auteurs;  .&,  ^fi 
les  Poètes  Aimoçrnéenf .  put  mis  de  H  bpnno 
heu^e  çn  Verf  les  loii^es  de  SihêH  {a) ,  pour-? 
quoi  les  Perfans Vauroient-il^  pas  eu  auffi  des 
Poètes r capable^,  dp  transmettre,  à  la  Poftérité 
1^8  Fajts  mémorables  de  leurs  Princes  ? 
VoUa  cç  que  difent  nos  Auteurs.    Mais  il 

faut 

lé)  Nombi,  XXI ,  27* 
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'itit0#dRd8^9cqs:i^wr<leq:)aiiiite  SoiÉonîSi  ^po^-ét^ 

'itéim:-4leiâfoi%ifliâ.^jâ  4fa  t^o^iet^ol  dilfiËusn- 
jtfememçnt  dhinr  K<aisQP2()&às  ifiâfi^jbs^Bu^âft 
:  aatM  aVcc  le  mi-ioa  )Kinti30^{iifiL'pouiioirtpif  s 
MMmgtw  l^nni<  d'avec  ri'Hâfitre^.ijsHnleftf  pibs 
i^'un'Abnum.:,  &  on  £ifqiic.i40.pmDdrél  i'un 
pour:  l^aatre^  k  ^rfaifiottr.te  fm9i^  .^lii^ faux 
poikrUè  vrai,  H>v&mèïm  ^vi^QQrm»Mt!^}^hoix 
^[pBA^^ds' (Fâtes  •  10S .  iHu^irraiicmbi^^ 
mile  .*cii^  ftnpens:^  &  n'^e  ckSçic^r^  Irnsqu^M 
ne  lui  offre  que  des  circonfiançe^rpmTéttfâauis 
,<âco<fbiiiceSAQifi  fiaspeébei.   .•    ^  u"»  ^uoVî 
^.  Hemroitfeqiait  lu»  Aaffiurs  «iirmt  Â'^lwp 
l^aiii)eaddi3é  dç  l^UîAQire'd«9Ll34rémim:MQiiaf- 
qne's><ie.l- Empire  des  .Sj^fts:  >Uii€bât«dQi^ir- 
lenres. raUbos-y  qvMls  alléguant! j^ufi(}5cQpv«r 
cettevaatebtidllé  ,  Crcft . qMie.  tosTiiQO^d^Ii^es 
èoa&rvoîeoc^^&de$.Heg{flres.  k^ulrenûrnàlp 
leurs  a^&irc^  V  &  <^<  toiit  ce  ii)UÎ  Jïl^tffibiS'jdip 
plus  digne  d'étTOîteammfJ' a' l|kiWt<fei|éHO'Jb* 
Autfttf ft  des  -.Livifes  Â'Mfdtat  li/^y^^-^^ïX^/" 

]<n]em.4o£iaimtitBUlîté  des.jU^lxril^^fiifi^i 
CB^qài  fiippiQ^fe  que  .cev  JUoi^  ^oi^^^tn^y^p)^ 
éàritf.mais  auffi  deleiins  M^  puhlj|ç^r^v^ 
.teiM JfeegiftDB&,  ^mM'lÀ\i^ i' EJib^-'iiki^ 
<tft;p}urlé.dlSfGe9.R<egiâr^  !&»  à^izes-ASi^tA^.y 
OiMte  .cela:eiKomv  dc$(Chroniq]i^$  49  ,SdM|^^^ 

(a)  VI.  i. 

•    O)  II.  6.  '  -  .'•     '-  >  (* 

(OU.  »3.  y?-  I.         ,     •  _    :;:;l*n>i;-^ 


the;^  phirdt^des  'BxAs  de  Pet&^  dms  lesquels 
tes^^on  écrÎYèit  tout  ce  qvi'jepaiBbit>ë'inifor-' 
tmtx  MétôdoteiayU  Xémapbm  ^^)ibitt«iiffinde$ 
oantDfiP  fiiffifaiis  de  1»  ûgeflë  des  anelens*  Per- 
les^ A  du^iom  qu^ils {Wéndlentrde  tout  cèqui 
{Knnroit^CQimribiiep  à  l'honneur  &  iVavûûtàgt 
de,  leur  Patrie.  Ainfi ,  fappoCM  com^e  une 
choie  âoffiudémomrée  qu'elle  peut  Vtttt ,  que 
les  Perfts  ont  eu  autrefois  les  anciennes  Hiftoi-* 
res  de  leurs  Rois  &  de  leurs  Héros ,  il*  rcfte.  à 
faire  voir  comment  ces  Hiftoires  ORt'|)rQbâ'' 
blsoleAt  '  été  conferréés  ^  &  font  parvenues 
Jttfim'à  nous.  ♦         '  ' 

*  Nous  allons  voir  à^uoi  le  rédak  la  lépMafe 
^e  fbnt  nos  Auteurs  à  cette  importante  ^es« 
tion^  £lle'p»oidra  fatisfaifante,  a  moins  qui^oii 
ne  veuille  ellffer  d'euï  une  entière  évidence^ 
ce  uu'on  n'elt'p^  en  droit  de  fiôre,  lorsqu'il 
B'^ird'évèiientens  Mftoriques.  On  doit  fe  con- 
tenter ^de  ce^qu'iT  y  a  ide  plus  probable  &  de 
plus  vtaifeibbhble,  quand  on  ne  peut  parvenir 
à  anroir^unevibde'démonftfation. 

•  Pduf  répoudre  à  la  queftion  propofée,  nos 
Hiftoriens  remarquent  d'abord ,  que  les  Perfbs 
ayant  été  gouvernés  ibivant  leurs  propres  Ldx 
jufqa^auuems  de  Tezdégherd^  on  ne  âuroit 
révoquer^- eoi  doute  que^  durant  ce  période , 
leur  Hiftoire  n'nt  ^lé  confervée  en  fon  entier, 
de  manière  quMl ven  ait  eu  ungrandnonobrede 
Copies*;  car,  quoiqu'il  feitpoflible  queleallfa*^ 
cédoniens  ayent  bruIé  &  détruit  leurs  Regiftres» 

il 

•  {â)  Clio,  p.  2;. 
(*)  Cyxopoedia. 

.  Tom.  XXXI.  Part.  If.  Aa 


îl  eft  prcfque  déinontrÉ  qu'ils  n'ont  pas  iéavit 
tôiis  \c-.  Lîvresqiii  l'c  irouvoieutdaui  .'Empire. 
Ocrait  d'ailleurs  ijqc  Icî  Parlîi  ont  le.ZfW,0H 
Code  original  de  Zerdmht ,  fans  compter  plùi 
Jîeiirs  autres  anciens  Livres.  Or,  comme,  oQ 
•dcftieure  généralement  d'accord, que  Zerdn'iht 
-*?vciit  du  teins  de  Darlui_  h\i  j^ H^Jiafpts  i\i 
Ibroir  difBcite  d'afligncr  quelque  râiibu  po;ari 
«^uoi  quelques-uns  de  leurs  Hi'ftoriens' li'auT 
forent  pas  Éx6  conferviîs  aufli  bieii  que  ces  lûj 
♦tes  de  leur  Loi.  ,,  J  j^; 

;  Afin  de  donner  encore  plus  de, poids  à  ^^ 
argument,  nos  Auteurs  ajoutent  <\âkJiIaho'm^ 
Sen-Emir-Kioami/chad ,  appelle  commun^ 
iriehr  .'1  Hrkhond  nu  Mir  hounk^  &  d'autres Ecj^ 
vains  Perians ,  affirment  conltammciït,  quelêurs 
rdcits  s'accordent  avec  ce  qu'ils  ont  ïrojjVc  (Ira 
d'anciennes  Annales  :  ainfi  .on  n'eli  pssfoiiaç 
à  révoquer  en  doute  la  ^CxM  de  leur  lé'mo^ 
gnage,  il  moins  qu'on  ne  luit  eii  éfat  Se  J^^ 
valider  par  quelque  argument  par(îctilïer..,,.,-3^ 
,  Comme  Miiièaad  cil  un  des  Hillor^nstyiç 
rtbs  Auteurs  Citent  le  plus  fouvent  J  fi:  â^ 
^quel  ils  on:  puifé  quaniinî  de  Fa![S|îm|Kliï 
fens  dont  ils  ont  enrichi  leur  OuvWge,  ^  "ofl 
verra  ici  avec  plaifir  le  juffemeiu  ,i^.i^'Ùs">cn 
portent,  d'autant  plus  que  ce  jugement  cï^,m» 
iloge  qui  lui  elt  dû.  Ce  fameux  HiQ^iepi, 
que  l'on  connpit  auifi  quelquefois  fons  le  jioin 
À^ChondJiair ,  a  écrit  une  HiUbîre  ^inérSXè 
depuis  le  commencement  du  Monde  juLqu'à 

MiSafa.   C'étQiftïigiHDiJMiWTilânjftéDioiiiJûtf- 


ôePerfc.À  qnia'lire  fou  Hifloire  iîcs'AdtcJÔf^ 
leï  piUs  dignes  de  foi  qu'il  y  c.'n  àciol^tep^^ 

(a)  :  c'elt  ce  qui' à  engagé  le  favant  Dr.  ùy,^- 

(b)  à  le  cirer  fr^qUcmiucui:,  cequefuniau. 
tous  lesEcm'ains  de  qiielvjue  r'(.^pui;iiion,miAai. 
ils  padeni  dtjs  Aftalres  tjc  l-'erfe.  Il  conimciiç» 
à  L'Ire  connu  en  Earope  par  un  Abrège  de  lop 
Ouvrage  ,  que  Taxera  publia  cii  Efpagnol^ 
msis  qui  n'élt  rien  mqjns  que  bon:  il  y  eaa 
un  beaucoup  meilleur  diins  le  Livre  que  noiji* 
indiquonsCc).  Tous  ceux,quîlbnt  verftis.d^ns 
l'Hilloice  Orientale,  côiivieuiieut  uuanimeroeM 
que  cet  Hilloricii  avoîi  beaucoup  .de  lavoir-^ 
de  jugcnieiit:  aufll  les  Ouvrages  font-ils  eft^. 
mes  dans  tout  l'Orient  comme  des  Oracles.,..^ 

On'  ne  doit  pas  s'attendre  que  nous  fuivioM  ' 
nos  Auteurs  dans  le  récit  du  nombre  prodU 
gieUK  de  faits  &  d'évenemens  importaiis  donf 
leur  Hiltofre  de  ferfe  eil  remplie.  Ce  fertfiç 
MOUS  engager'  dalis  une  trop  valte  cardera 
Pour  en  donner  une  k'gère  idée,  nous,  nous 
arrêterons  à  la  fculc  Vie  d'Alexandre  ieGrandf 
dont  nous  tirerons  quelques  traits  des  plias  Sx2j 
paiis ,  raportcs  par  leS  Ecrivains  Otlcjuaux,,  ^ 
en  particulier  par  les  Hiltoriens  Perfans.      _  „/ 

Ce  Monarque;  (i  vanté  par  ces  £crivaiiy(j 
étant  un  jour  interrogé  pourquoi  il  refpedtoç 


davantage  Ion  Gouverneur  que  fon  Fërc,don~' 
napour  réponfe:  „  Que  cela  nYtoit  que  jufti, 


«%  Jfib:pi  V^ymlt  jf«fii4cfi:c»Arf^  iur.GSet  tii 
^  homme,  &,  comeie:^,  fiqilt  i  ^dxonlnira 

d%  da9$;,it|^.  flûte  ,  &  çffjieiti\îiiiMr%^itf>i^  k 


f*)  Hafcz  la  Baharift^ir^        ^  rr  _;     - 


*  t  '  m,  :■*  -ii 


i„  ^  traiàM  4  feietf  nm  fiMMiîSl V  ^tra^ôm 

^^uti(  jdtt»^  lidb'RtqttdfeibJt^  Mm  éôoàié^;^  Se 

depââ  les>''piëd9'to<q^  déttb') 

)iy  'âiè^V  eh  habit  àiiffi^  A^eàt  ^t 'c^^féùtlt' 

te  ;^(d6td:  Inhabileté  a^j^i'ea^|«n(à'l(U]Û»;^tftf  ^  ' 

tec?  compagne  que  la  mîfère.  ' 

ffféùnçcà'AUxapHrey  ce  Monarque  Jwsi^âiKii^ 

Aa3  gé- 


«ë^''^4m..fë>  «Mtf^èiWm  «Ae>é%iti0âi  m 


^tftme  î^jacfe-  très  ifërée,^  ^11^*0:  ^*a§8n«qiità'<m 


»«»»<»  «ses»»»'^»!»  ,4";  <wfi;M9B"»tlr 
»«»«» ,,  awjfrijCwsjii."!*»»*!!»^ 

„  Gardes  ni  Bourreau$i^  ,lft.j>çait^dflqï4»ih 

Huii,  toi  «S  jiwqfViitlfl'  te;*"*'i.-ïH?' 

.■.i*«t*illil<lisStBvie«fc«fe.>WJO"ff  .rWPI'  4" 

.«,rt»<luelesauMs  ont,  a  été  mal  doime,* 
Si«^)nifoite  en  mime  tems  tout  ce  qui  n^ 
•Stfrfwii"  été  deliiue  poiic  lui.  Comme  la  con- 
jih  «lime  CQiillame  de  i'eiivieux  eil  de  blâmer  la 
■  îttitiiiduiie-de  celui  qui  fjouveine  le  Monde 
(«Avec  une  infiniefagelTe,  aaffi  la  bouche, qui 
-€»lilPUt'nute  ainii  contre  la  Providence , ne  ine- 
.  jdfl'ted'autteréponle-que  d*élre  remplie  de  tel- 
fBiliïe."  Un  Homme  de  ce  caraûète  s'écriçj^ 
Ig'tiM  vue  de  chaque  avantaj^e  que  fon  voilln 
6„PfK)(Ièdc;  J'rarj.»  „l  «•«iMr  atirm-il  piff 
iffitfMs  mai '\  11  s'arrêta  à  ces  mots  ;  mais  ^i(- 
iMmire ,  admirant  fon  courage  auffi  bien  que 
■iMiptudeace ,  lai  ordonna  de  continuer,  décla- 
.3i'l',,.  „  Aa  4    "  lin 


Jre^  qo*u  révoqua  û  réfolution,  pardonnsuns 

Cîto^A^  qftxîl  i«^ir  «o»dM»n*ÀiiKwtA&  Jé^ 
^Rfnj^R^i^i'bUo^^eLdii  âge  jcoa&fl  4ii!ilî 

^^fPQ'^  iu'Ui^ft:  ftiT^  :difficilcxk:détenBiQnv 

ntent  ces  djfférens  traits,  Ceux ,,  qui  l^g^vàçotn 
tfSDit,  1q(K  4^.$:^^^  £oliJlq^^  SbMbnutx, 

iflçs^,  par.  Ipîir^g  jréSéiao*  &r  jd^s  04«w>*»«^ 
ri^^iiHial^?,^ .  /}N('à;  rapoilâc  r  t9lit^uliiaiâ«ttiiks| 
Çak;*.  uA6^vktr^  rçmarque.*  .^qii6lV)KipçBitfit^^ 

cmMXoit  bteu,4(li4ié  1^  Ouyc^s.dfiSrflOln<uii^ 
Égr^fl, ^QRt.^^çpup.  de.r^pott  a^K&jc^iBièBS^ 

4^tturs..<wç  Uofit^iemitéiCitciUi  99ii'A:sf^&aB^ 
,  les 


^^^.QlitûM^  rfJWÔtqw  J?»«  qcbifcdes  Hifto^ 

a|â|eçSftlujj^çs^^^,(IBs  1^ 
^imwm^^^'Vf§pii^'9!X9i:.J¥^  <de^' 


ApèloBiBS  éBfUés.  *eft  ^fiprei»^  <tor  HMtdfîilfe  OM 
ficnttux^  iqiô^fftiiailt  |«u«^dtie'  lè^ïbn  4^i^(lM^ 

fout-à-fàit  digne  d'àttentioâv&'iA^^^tefbit^'eu 

|BB  raportée,  nr^M'^ce?  que  pour ^^âbtder"  \vl 
jbeâéiif  uilé^ idee^Hteleui* bèlleEmëft^/di^ 
léuv  jfiufidei]fe*€)rilk^^  «c'du  >fK>â  foô^'^ 
j^ègneidani  la^phfpoft'de  leurs 'R^maTque^r'SV 
Ipagamt  ^6u8  >eBip0d^  de  V iilférër  id  eii'  étt^ 
lâcrç  ainfi  lomsdiims'caiiieikeFons  d'en  dënm^ 

<  JLebùC  dé  nmr>A!âCeiirsV^fl$  èettl;  Ho^;d^ 
dtfidddririrediinei^r^p  gAlSfateiiiènlfrépandtré^ 
«f  Jcœopev  ^ads  9e«0ès  détient  V  &^ 


tesiftéquètitefr  lévokirfofiô  *rivées'  dârts'lMO^ 
no^  ^r&cM#tictilleif^néat  ËnTfeife,-^  feiWfj*^ 
oimibâtfsre^ecte  hôtloh»^  aéàafe^isè^dè  yîlsf  Eîf 
ci»e«- 'rfe  jwt^UfeAt  gtifer^^pj^britiès  S 'fë  fgVÔP 
tcfJ  li  ftfcitideç  de^mefis-;  ^l'totôw;  pour 
^^^rnii  Pêujpî^à  ptàid!^  tes  anhte;/  &;{^""' 
lf^wH»èv'po«P  ettipêch^  imibtlleyttîiéffi^^ 
rtil.  Par!  cbûréquéûtv4l<'do» VàVôfr  ifenS ^fô' 
J?aîs  eH^tdita«ffiôrfidflii*c^lti<îôc^  ,->I&^iïî«fliéMr 
dcrit;  'toujours  y  «n  avoir  eu  ,  les  rebellîonSt 
O'jr  étant  .nallement  des  éhé[»fke6jmtèstm: 
-     '  A  a  î  noiir^ 


point  pour  cela  qu'ils  s(3t^tidftîiasim^rd\&trç^ 

^m  1  filial  (  l^»f^  1  riosi  jj^oisj  d&>itti<riiio^^0ip:(«iiîdii! 
%¥r}^;  âCce  jhnfaftî:qiC&iCQttebc0odiik^ 

flï?îiîftnf^,d!ôtffifj¥^eârfi»i3fi3  ifs'i  113  zuoa  d3iD 

o^miOivk|Si(0  sbtpjlDiaie,  feidéfDbbi&^diop* 

fî^yf^Mi^ifi»  &^tsb»}i0pÈainoilV»Oâ^i(f 

4éi6qflÉWfjpétÂiKbî 


^gl^ïSfi  nous  apprend  un  très  ancien  Auteur^ 
defcendoit  de  fou  Trône ,  revêtu  d'un  haWt 


noit 


iÇ^di^m^\  ^  <qite^|:RxBiij»  |ed^e(icid^&^ii^ 

^Çidéindwaraibllli^iai)^   e>r  j'r'  i::j3   lijoq    .:iiioq 

Grec  nous  en  fait  entre«àl^^ii^^r&tfon.b,4i  A^  T^ 
,p^9eaqiia«^nàiièq^  ,M04ttti£ari^âitl<^Mééiik  ^ 

,y  ^lè»/  ;]%toiau;ife,(2i8Keptiâ)iIde4'£^ 

^f uds^  Sh&dvidc  laKàikiroajBieJo  lIsuéUdeii^sAli 

•  iQtraatidxi/l^eiiffiisi:nttMi«{ttei ,  ixti>  fi)iiti4^ 
fcdis^iliqfli  4%iii^uiOrctsf^  yapofier  |mil^H^ 
t9ic^olce»7JënHcs»t^mi  >.  il»iMi<siitèHt  avfflt 


t&Rlfftï^  ;  itt  parlèht  titt  CSkyavtMemetit^A^ 
béàtrcfbup  dfe  liberté.  ''  Lie  ftmeitx  Poète  SoAdj 
â  (compofé  fut  èfctte  iriatîèré  tri  T%dté  ,*«)pâK 
jmi  dux  kotfy  dent  voici  quelques  ttmts  ^ 
itt^féïmi^^uàbîdJ.  „  Odï'te  fl^eflft  de^  RoS 
^ra^é  AVorablc^  ati3^  Pauvres;  &  A;  nejpal 
,f  opprimef  Jc^  Rtehcs;  "La  fïKcîtéde  PEtat 
,ï  tfiFpend'dé  fa  dhidénce&de  la  bonrt«dtf  Soit^- 
^  ♦craîù.  Là  fûm^  de  fôn  P«fs  dépAd'dc  là 
,f  Jtrflîcé  qd*fl  t  éierce.    La  proftéritf  feît  |a 

^^ift»cté,  Ouaidia^ftrét«eracan^WTfi»V 
jî  ^m  î^égocîans  fetotiè  liîfes  dV  '  vrtitt  1 1«^ 
^"  Màlréhinds  &  les  Voyageuts  $7  trtmv^iif 
,V-en  graïïd  nombrèj  le  gain  s*jr  ftra  àbÔSftaéà- 
,;^nieftif^  &  toutes  les -autres  commôdftés  tem- 
,;'pofefl^  y  abonderont  aùffil  Sî^ W  ïlôyàuiôe 
4  eft^chfe,  IcKbîftefàttrôr'êiïé^paiîiVife^Iiè' 
Mônàrcfue  fè  erééiraV  Mtïe  x?élàS'\Èîiife  féi 


,[  ifaS  dù^ten  aux  Mardidiiàî»*  ^x««rcw 
„-  yé^,^n  qunis  rempottent  là  bohlIé'^ëaBte^ 
,f  rnéc  de  tbn  nèni  eà  leur  PaW:  »  C^«»VMi-i. 
,î'lhé-li"iômbcrîr*îènt6ten  ruiné  ^^oôîte^^èfer» 
^J^cs-^trangeï^îc^tkfflçés;    Spîf iîëiiè  Âttii 


„ 'toî^'. V.  r  UiiVrkièe  dô^raV6ittou}birf4Paè- 
,,WaIff  feryéuif^^^^  Rètaè  âppartîé»;'i' 
!M>îcttV:&4ue  ïà  ddréë  dépSid  de  luV^^t^^- 
r^ïôttts  ft  fouvettlrqujt  \émi  >qù*tf  gotîW*-< 
'  J*e  ^^  «r-adïiifé^de©iëu*  W  Pè#lé?qffi  *>»- 
i,'%!tè  i^afin  qu'il  pe  foit  pas  trompé  par  de 

,,  âufTes 


^  Içuagc^cp  atj^lwat  foa  c^fpr iiïij»^ 

Que" 
ceptês 

qui  nç  i5)ntMf  moins  dîmes  d^ 

ra>oite  que  leC<alifeifra»  A^^i&Maitiu»  jQuriii} 

To^^f  Ofu^vrts.    il  ne  ttff^.fH  ^^m  4f  ç^t 

fort  laj(^  bfJsxujaQ  ^/ju}  ,joiui,«îip.if  x  ^vdpMc^^ 
à  j}^tu^,^^f?fpul^tjà^^if  Je.^WJ^Ç»  J^Q^. 

moi  ^»^r^y^««f5;^réf }  ^^^Sff^'^M^m^e^^ 

^  non.  pas  ^rl-gw  f^lpft^/Q|Sciugemçfl^n  JRi^éii^ 
»,.yen«z  }^ dççi^pde^  i.Lç^.,Gyc^)[îdsthoaOT|et 
,^  4eçp^djei>t^.T»ement»  l.ei,^v!p«^,<if?PMad^ 
^ fquvfîitv  , L^Roî.içft  f.  ,l%^$tQ,4u  i^m^^\ 

»;P*J.IWft4^;U  déc)i^  Jw.Gwfi^r.^^&î' 

^,..  ç<k  ujç^fiuîe  qui  reg»ici*  wefpm  ,^j«^if  «  ' 

,i  v^r^ :^  Pievi  Km  h^ut^r.pour.JivpWircîriQii 
^..jElçQOii^ à  :^p  dç.jbiea  ç^d^ic^. &^\pîed«fiâi' 


s  ^onfrrver  l'Empire  &  la  Piété  (<7)  •   '^ 

_-VMa  dcquoi  proSïft  que  les  Pcrlins'H!' 
giit,iii  =l!e«  aveuBieSftIur  fe  RiomStre  tB# 
£,7^iLV"  )<*«  "ra"»i<j6e  qti'ân  ïSaiffif 
Mrinwofeï  n,  .(Fra  ignônns  pu„i,i  ™  Ij 
R»mw  te  .(lees'juilei  «  rfifonrables*;  US 
»oits  rfciproques  des  Souverains  Sr  de  feuiï 

'■Nos  Auteur!  font  voir  dan!  d'airtres 'N<,(^  i 
jno  la  plllpatt  tk-s  antres  Sciences  dtoittt'  trS 
«inioes  d«  anciens  Perfes,  à  q„e  ccsmîmW 
rnuplcs  y  IMit  encore  «njourdhai  firt  ver»; 
Un  rail  que  I.  Philofopitie  Morale  licoit  atltteil 
^«■lenr  étude  «votite,  S  on  ne Tatttoil'aS 
BBilter  uns  révoquer  en  doute  toiitïè  Sic  JWtf 
Anttais  ont  écrit.  -Cette  Science  clL'Ià-mi 
o  un  Ij.vrç,  qoi  fut  traduit  du  Pérfan  eis'Giii' 
t»r  ordre  d'Alôjnndre,  8:  dont  Mirilnji,i 
nimoon.     La  Morale  elt  aufli  k  ftjcf  àvM 

î«f£  7f  ■,.'""".'»"'°=  *="  aiitclriTOt'à-Éj^ 
«<*(.  Il  elt  tra.id  de  la  mime  (Mlfiïtt'dsS 
*M>  upart  des  Ecnts  de  ZrrArf,  ;  '  timAgg  . 
Jïoltpar  des  !■  tagmeni  que  nos  Anteiiïî  eii» 
crient,  *  e.ipjiticuiier  par  le  LivieW  3'^ 
"',  qut,  quoiqu'accoininodt'  il  la  pi,n{<c  dii 
Vulgane,  &  en  .Ballades-,  ne  laillt  pi,  de  coS 
•anr  autant  de  Moralités  qu'il  veiaSan^HiS 
Wes  des  Pbiloroplres  pa,  6,J;i-L,?i*» 
!_=*  l'égard  de  la  Mcdecinet  on  proiiWinriH* 


ée  quelques  autres  ancien5M«fiteîm,oa  Irou;- 
vera  que  la  plupart  .des  Drogues,  dont  ils  tiil- 
fôimt  ulàge,  venp'îtiit  de  l'Otieni ,  ■&  ^\v^ 
Ceuis  de  Perfe.'  S'ils  tîroieni  leuis  Rcmedct 
de  ces  Païs-là,  a'eft-il  pas  plus  que  vrsileirH 
blaMc  qu'ils  ont  appris  des  tJattitans .  1»  inaiûè^ 
lé  de  s  eu  fervîrr  joknez  à.çcla^,  qn'il  ^r  a 
parmi  les  Ouvrages  de  Zerdusèt  un  Traité-Ja? 
titulé  Bizishk-Nama  ^  c'elt-à-^itÇf  ie  Lêare 
dfi  AUdfcitts , '  qui  ne  contient  autre  chofe  que 
Tes  vertus  des  Herbes,  &  la  manière  de  s'eo 
fervir.  Ou  prCteud  même  qu'il  éioit  li  habile 
Mcîdecin ,  que  Sbarifia>ti ,  dans  fou  Traité  4n 
iieiigions  de  rOrivni  ,  attribua  expreffémCjift 
toutes  les  merveilleSj  que  Zerdusht  cil  dîtar! 
voir  faites ,  à  la  partajte  conBoiffance  qa'il  ■at» 
voie  des  Simples  (h). 

Les  Perfo  ccinnoilïblcnt  auffi  le  cours  de» 
Afircs ,  &  s'^toieni  tbrmù  un  SylUme  du  mou- 
vemeiic  des  Corps  Cclcftes,  Sous  le  Règne 
de  Gt<fhiafi>  ov\_HyJi4f<s,  qui  f^l  celui  .âe» 
Sciences  en  Perfe, fleundiiit  im  fameux  Aftro» 
Ibguç,,  dunt  le  nom  Éioit  Gfatpafp,  &,  letue-t 
nom,  fuivant  Ucoutuined'alQrs,  AiHakim^ 
c'ert-à-dire,  le  Sage.  Ueli.bien  clair ^qu'ifc'* 
a  eu  uu  tel  Perfouuage,  mais  nullement  quia 
étoit.  Les  uns  eu  font  un  (ils  de  Paniel'M 
Prophète  (è),  d'autres  tm  ConfeîUat' du  R« 
Gushiafp;  -mais  les  Auteurs  les  ■pluî'JigoeS'iiM 
foi  alTurcii:,  qu'il  étoit  eu  mime  temï'ftèftei 
,36niil!..m<o    sb    quooijfi.-.  in.jovE  na  Qùa> 


T*)|,  ijb. Muci.  p  i»7  ap,  /fj,À  Rti.  vtt.  reift 

V.  ZZXI,  pa(.  }tf.  -i»-  -.     V     l'.'T-j-M'a  (uT^ 


101*1  (iWïi^  les- Aittologuwfe  'fer^eatv-  &*qiii 
5«iier^HemaéJ?Gtmi*rfs^i^feHa«^<<(*  Vttiè 

JWtnéoaélcfréàGénabed^  LeChcvM^wirC**r» 

^V-;*l  oiav  ,iîA  »iJ,'H  ,qa  .T4£  j\  ^^^^m  dJ  .3  (ifl 
f^)  0*KeA«Utv  Art;  GliMi^,  ^.-.««l  tWtX  ^ 


i^t6        BlBLÎCTfiÊQtm  RAISOKim^£, 

^JNmf  tb'^til  éfi  ae  Ift ^étehitoe^-halrikctf  ^dies 
tabortèm'^  <Papf&  le  même?  Vojriitei«»î:Hjwe 

lier,  (bns  VHîftoire  d*ùn«  >6if ^^mmtS  Aikêm», 

3ui  ^{irdfMKMt'  l'^fttotogit  '^«âfclafee:!  &0dad 
il  tems^^ùOSHfe  Almam9um.  Toti^si«sJ^L/o&- 
tctxrs  Mahonietans  ft  foolevè^àrft  '«yeb  j^ceiir 
contrcfluf.  Undespltis  émiâens^,  ^*î^t  un 
joxirpns^  parti  ai  préFence^ieamefJidcdç. 
manda  cewiHfiivoi^  éh  Aftn>lojgtofSu$^ique 
Icsamrte'PtoftflEbn^deoetteStftw^  9?^'/2w, 
Jttî  répohdk  ABèncH^  et<fUé^*vm$  Mm^^'&èis^fàs^ 
y  vàus  mfavei  fat  ce  ^n^jffai.^'Ov^^wmx 
d*tn  venir  i  îa  preuve ,  &  qtic  fe  Bi^)âtfttridhm|ie- 
tbit  à  devtner  à  fçn  Am'àg^iMfte»^  M^Ciftifteiil^tëttr 
cercle v{!?-à-vrs  iSin  deP-aiHïe,  àli  liilltei:^dil4iicl 
<fhacun  fe  mif  atec  fes  hWt^  &  fc^^flnUBMu. 
Le  Doâeur,  aptes  bSèti'éa^gfittiÔimi  prit'^^ 
jpiqriér  bhtnc ,  palTa  aflètt  1<mg«»9liPWf4tiiik 
defTus,  comme  sMl  y  eût  beaucot)p;éàtir.^4 
là  fm-îl^te  ^Ikfôrt^ftri^y  ft^e^dotaiffOSi  Anir 
an  Câlift^  Un  tnomeiK'^nrfts  M^imMxiAà 
tbufhau*^  len  pdtidrir  au^DoâiiIft^'^/i^tiKjâèV 

d*tM- Animai.  '  lie  GaHft^ ,  <<mv^ant>  :âttfficÔë^1« 
I^et,  ttOttV$vavecf«'detfiiètfelil»prife^Hq«Ul 
jS4iîtrencontré^jtrfïe.  Le  btuft  de  cettic^  miir-^ 
ïreille  s'étant  répandu  jufqu^aux  extrémités  de 
l'Empire^  «n  des  j>ifcfples  du  Doiâcus  Ma* 


OSohre^  Novembre  &  Dkembn^  1743.  3S7 

\'  hométtti^qw^loitjlKâiMJmafigkb,  foi 
j  Indigiié  icogu^'  ÂUumdi  de  1  afionc  "qoTâ  avodC 
fàitafon  Maître,  qm'il  ré^blôt  de  k  tua:.  S'£  - 
tant xossÂ^-fQ/ia cet ^ct,  d*iio boapc%iufd» 
il  partit!  de  Aicb,  &,  aprè^  cavkaa  40c  Ikôcs 
de.chenrâ^  il  arriva  à  hàbfiooe.  Ilcbotfit» 
po^r  rexécmJQiide  foa  defloa,  aa-jow  qvCAh 


keiidi  Aûlbit  JeçoD  publique,  &  alla  i  fba  Eca- 


rt ^te^^  &  ce  que  voosfçrez:  tous  vous  ;^ 
yyJl^Xci,  yAk»n»09:jÊr  >i  &  vous  devicndrer  un 
,i;de^  gpa^d»  Aftrolçgues  da  tems;  maïs  U 
,^  f^ûtt,  poW:  cela,  vreqonqo:  an  oiotif  isolai* 
„  oaimqui.vottSiaiA^^  ^  jetter  ici  au  milîea 
^  deBEaole  I^  poignard  que  vous  avez  aporté 
XV  i  fon^^Vf^  1^9^  V.  '  4^f^az0arj  frappé  de  ces  pa-. 
rolesr^iOQiwin  d'^o.  cqiji{Hk  foudre ,  iê  jetta  à  (es 
pie4^Aveo;iiiHiJ2Q^w:d,.&  s'appliqua  dans  la 
irmi!c»ureôldiHid%a^ur  4  rétude4e  r Aftrologie» 
cu'Stj  fii^4'é(ç|iQ^^  progrès»    Il  eft  conim 

^  rA  tbimesi  k^  prives.  ^  faveur  du  fiivoir  des 

aiKdeBs«£«i4ÏËLr^ii^  P^^  ^^  ^\|tcr  ençpfie  un?^ 
tkéeivde^  r^Mèbemenfi  ei^iraordinoire  ,^ue  t^- 
éacâgBçnfeppur  rEmdeiçs  Ç^çêiq^  modcrjiç^: 
attacbe«eat'4ni.xia  peut  v^ew  .que.^g.  ce, que 
xndlés]  ' 

qa^asjl'awiporttm 

îC^}  ^ffffi^Jlo.eàsrdwi  T0^.  III.  pig.  203, 

Bb  Z   ' 


iIBOHWêf^ 


( 


mal  de  répéter  ^Qwlq«*fiiiî^4«iwcAJt*  ©mv^ 

-y^itTAéoipgie^ilîfftérîœfep^ 
SR«^5)e(SJç^-]ctHiooe'fau5'4e^  nôifa  ét^^Sgpèh-oit 


<^de|HitV9â^dMiwtoe»dEMJnféfûfccrf)a^^ 
Ils  fpiu  ï^roftffîcmr  dfatoecr-iîaÉifiibsrifcrtiœ 
^icrpieirgtlqïieries  QtwAà  bœn^thmrtnnîïèflfei 
pK>n:^©uy-€tt«,  èm  fa»téi^':'-Bsioiit^beaoocii!tt 
^'t^^riSOD;  ,paw  >lettEcx:ttfitt(H«pœ^^  ^œnobii^ 


WMÎ  4j(^«»m^  ^  :  fOQt^igfeMii  wniKiù  xm  feui  ^ 

aisoiom^djéiaciQdlqii^â  le»-^  diSâreUCfcs  '  'Q|!nk>a^ 

Ott^fnunm  4ès  £ori^^  i$^éi4&n^  fàtf  nîenticm' 
deJb/e^  deux  ^I^plesv^a^n  ki  détiguâtitdftr 

tî^isbp^t^ia^vartété  xicsrN(san6i^  ^ri)ès^  Tra^s*- 

fiK>ieiâQDjtJE|]odf^e&jaà  A^         Villes  ,^4es, 
4â4fmign£is  &  des  Fieay£&,  lorfqu'ite  ie  chaf- 
ibicm  les  xins  les  mtresr'des-'Blà't  i^fltiiftÉiv^àt 

Bb  3  oc- 


596    ^  BIBLIOTHEQUE  RaISOUNE'E,  • 

occupas  j  qu'il  ri*eft  pai  îafcîîfc  dfe&ttnr  sMîf 
ont  parle  4*un  ménci  Pfeuple  ïbus- dffétcfis 
i^oxns,  p\»Me  cJeùX  Peùplps  dfflînM^  Gè'%^il 
y  à  de  vrai  ,^  ç*eft  4^é  n  leirf1j3teiitîon ¥  ëtè'dt 
parler  de  dçjiul  Tetiples ,  tts' lès'  oht  étfSflgc* 
Jment  confondus  èrireriiblë ,  ^  eti  IttffiftiSrit  -Ses 
iion>sVf}cs  denieurès  Ardes  exploîtsf'à  l%h-,^qjiî 
apportrerinent  à  l^autre.  '  Efl;-il  étdnraôï^,  à^res 
cela 5 qu'on  aî^  tînt  de  pèmèi' dètdu^ffr'^Uàfad 
ç'eft  aps  Scythes,  &  quahd '(?eflr4ie^Ccli!és  ou 


citer  quexeùx-là,  ônt'^diifigné  îes  îîdjjftieij^uî 
s'en  teipurnèrcnt  eii  Afîe,  par  certams  ii<>ftis, 
&  leur  ont  attribue  des'aaiôns  i&f  dés^tteRieu- 


res,  qui,  tout  bîén  examWé  ;  11*Si|iiùH:fenfient 
qu'aîxx  Celtes:  ou  Çoîiiéntés  y'^u'iiràv^nt 
chaflTés  des  Pais  que  cescf^rnîeifs  occ^ôTéilt^en 
Europe.  Un  ancien  Gèoçraphéir'è^  cxaff  ^^ 
nous  ap{>rènd'qûQ  lespi'énifefsHîfhJWétïiCKècs 
donnèrent  }e$  noms  de^'Séytfes'  Ar^çr^éko- 
ScytHes  à  tbui  Ie^";Habîtâ(ns  dés^  mfs;îbifi!'«<  ' 
tentriônialés ,  quolqu^H  ibît  cemîH  dn^ftfe"" 
tîe  confidérable  de  ces  Habftate  étWdîr  0 
bu  Gomérites  (tf).  'Ce  même  éitogtàj^'a- 
joute  que  le  Peuprë':duî  h^bitcdt  ^e  i%rtrèPtfô- 

.     .     .      -"  -^     té 

:  Ca)  Herodot.  lib.  I  &  IV.  ,  * 

(b)  ^tolom.  Ceogr.  Lib.  VI,  C.  ix  &ij/. 
,   O)  Juftia.  L.  I.  C.  89  &c.  V 

*  (d)  $nab.  Geogr.  L.  II. 

•  (êy  Voyez  Genebr.    1949.  Lewîs's  Introduit,  in  Hifi, 
#r*r4»T  <U  lU.  Pcttôn.  4»^if.  CV//,  C.  j.  Jmi.  ia  C«ïi. 


t 

t^4e.l%M^'Qt^nw>  <ejJ-Mire,  tes  Scj-^ 

Gf^ics  y  taotôt; .  ^Saces >  &.  t^t6t  Wef%ètéi''^ 
quoique  lfi,pri^*er  4e  ces  fioms  âppartîm  anf-^ 
()\)Qmf3ittajax  Celtes.  Ççs  jdi^^^^^^^^  raîft>^sr 
Wt  <çttgagé.piufieur.$  Savoirs  i  lès  confidétèr 

tïimw-  ua  fcul  Peuple ,  pafta^é  ién  divcHef 
^pche&^  4oAttcifaffune  a  eu  fon  nom  &  Ces 
V^xûçs  particulière?*  M^^lgr^  çeïa ,  &  le 
filçacp.  4e5i.  Xiîvrcs  •  Sacrjéi ,  rautbrké  "ipyo/e^ 
phe  a  çéoéi^lemëntpréyaliï^^tant  thei  IcsPèrcs 
4a\Vi^lUp  que  chez-  les  Autèars  Modemès, 
.iiiîy,WX  le^queJsclçS'Celtes.,ouGraiiI^tlçfcàid^t 
4ç  (icaner^  à  Ic^  Scythes  d^-Maj^oi;&>nû}itc 

Jp!^,ea  ^oir  ifc  ce  dermer  fentîmcht  qp« 
.;»^4^^w;sfi:  d<clarcat,du.mo{n^*îts  le  ïrpu- 
yjç!i;^^rèr,inrMfmk^  peut  voir  Ans 

ri^Qw^^-P^^^^^àp^^^^^  qu^ils  al%u«tt 
F9Wf p^¥^t.,^i:ç^,,4ÇUf \aûertîoJ^  Ce  point 
biep»  éçlaird4_^U,.ê:^.0fept  les  différcûs-  nom» 
.4?^  Çejtes^pL  îridîq^éit^Jes  P^is  où  îh  allèrent 

ftai>liçî,A&  le$  pj^Acîçaîès  jVIers  &  Rivfères 
^ç^rt^Up^.  s'éteixdôit  ^  ïeûr  domifi^^  lis 
tt^^^lrtiJtft  i^  de^tfîtir.  Adt^uîtë  ,;  de 

.  <ie^;,Gp}ii^iiw^        <J[é  leùrsJLoix ,  &  îeur 
.^eimQtk^  c.*e.Jettr^  Coûtumei  ,4e  ïetdrsâdcn'» 
.,ccs  a  de  leur  Commèfcer^^Toùt  ce  quMk  dî- 
fent  fur  ces  dififétens  Cujets,  eu  curieux ,  inté*- 

(a)  Jofephey  Anti^,  L.4.  ^.  fi  Jlieron.^Tbeodoref, 
in  CeneJ^  X.  z,  Bochart,  P^M^.  Î3,^^ÏV.  C*  a^^Raw- 
Ifcjgti',  fflff.f:  il  C:^  SéSti  4.  }4liiat%  Uff'ClesrCi  Pa- 
trie. inGtiàf.  Xj  2,  TezM^Y  i«ill2},  aX#rC.  4|te- 

Bb  4 


i!Q£&/du^«Sy&^iie  fie,  Mpr|[te.^x:GS''P0qf4e$f 
«uidis  que  d'autres  enjcnt^  portâun^^i^ï^niCHt 

râlçtpeàt:!;^  quHls  uy(^n|:;4e^4C)t>iiAiimcsi:.biriM«> 
re&^jçapnfiTiB  4e  &çii A^^  dw  V-iâhnes  toiriMns., 

ià|iiix...^Â>^ir£  rap^rt^  «De  •  «ocietdu^utnme' 

cçucfljC^,  qui  ctpit  daiis  4es  pQca^iOiijl  important 

dè^^fprm^â:  i^prinaijiir^  i|flfr4^iamiki^do]i$jqpli^ 

tiç^graîi&<', Villes  par-.«Quat oini^s^^kDéifcmij.to, 
fomnoient,  d€>fMui3|{ine$'t&.  40.îrcn»1ik7&  tes 


dajnçf^.4  firy-i<>^çsv<n'^,  «craÎQfts  à:»ifâgabâ^ 

•îioià?t  r^tepient:.^,^  EtUMmis^  A 

pai^epj  ^à  ^ufç^dç  ^(jelii  «iàne ,  pote  on  iFea-t 

pie 


If  or  jEtftiàirtio*vP/tfiirtfti>ji 
des  ûéfomMànim^^^B^alté^ 

UWHiiln.lifiimiffomu  i      '^  :  ''  •'-'  ^  *'    '-""'^  "^    V 
t9ima>  jtesapxrii|i|l4Mi>iietift  ^âf-I^kÀÂfèté^e&lâ-f 

que  là  Y4ÉHI»  UePM)^««'  IMèM^^l^t'^ 

voit  -prodait^iiastelivirëll'iir'^t^)  qu'ils  «î'mofèiK 
fiiitsJ^lirifciiÉMBi^.  'i&^!6ttt'-qQe'de^^UK^or  bfttAllICh 

-■   àr 

(f)  Idem  în  î?*2f,  jlfor,  -  Sttabo  ,  Tacite  ï>io#  Heiov 
éiao.jJAda^  flec.  ''  ,,* 

-     .     •  Bb  j 


I' 


g()4^     BiBi^iotoEQTTfi  Raisomne^e; 

s^iï  ^ tôiti^filble^'  '  ik  à'$tv  vsaoiàac  mix  '  nwK 
qtt*apràs4iipleiaèLtlfieîi  Jlsi^roiifiihoieiit  «iffi^ 

tcms  ks-  cas  jm^rtum^  ^potcfenUerèment  a« 

étoit  fkvûr^Meycei^Préttcainarctiofent  lievanjK 
eux,  €fii danfiitit ,  éteiixhaitafla'cks'UymiieSt. 
^^il^  actôïfifmgMietit?  dé  fçanàktdiifim  In^aat- 
ikiens  de  Mtifi<§Yie  ^^  jtif<)fo'àiJce  ïqa'oa^eit'^ilt: 
aux  mains  ;  mais  '&  rAagu»3i'étiiitt{W:fiKVo*' 
rabte,  ils  y  ^at<dtent^  tant  égard  ^"qiKjla  iidale 
Véctffïté  pouvpit  ies  leiiœsigtrnaii  ttomhat»^ 
Leurs  Lok  Mâitaiics  1étb{eiit.aQfiien2Vcnv 
a^ils  Soient  '  obligés >  >d'apyveMiae>%ar:jocz»c v 
de  chamer  dsins  de  oertaa^es>otcafiiDiis.4r>dr> 
fi^^te  «ue  Ie(m\^8iities''gBm'lairdi^  laiinônr 
de  rArt  Mi^pe^,  longttgu^  axant  qw  dJétie 
en  état  de  porter  les*  Aqnesu^  ^Ëiiitn^liBipil^^Jfe 
paroiilènt  n'^voir^i^icn  oublié» xfe  tout  jce^lqm 
pkyâvoic  hôurrîr  Qft  eicc  -.l^e^rilrdeB:eoiiqi3ltC5, 
&  les  fomier'  à  <<%.icacàâè«.  giiearkiDquijnU& 
a  rettdBfi  fi  ieéJètee^'^laEis  il'Hcftobe^n  ummbn 
'.  Voila  ^cHit  oei^que^inoo&iaTOMunàisdiie^rdes 
Celtes  ^  pittbiM  ittaintenani:  li^^^l^iffiftoiresi^ 
Çcytbe&y  qv^  ttùioMitèj^^-XJOffaâtéem  ctaiî-m£* 

^H  fâudfa^  4lâaMHil«(V'mutiheri4o|  2^^ 
V^  tâièbpesfy  oi(Hime>JOiit:)fi«r  avfttit^^^ 
j,'  àeux  qm  out^AV^In  patccm^V  IfHiffjsitpide 
,,  cette  aiK:^B^^toieiiPÇiA:^tfaaéi|ile?plssudb& 
^.  l&h^ièf^  «qii^it^hotiscfera-pbffibteudtt  peu  de 
,^  Fraemens  que  TAntiquité  nous  a  laiués  fur 
^  ce  lujet  ".    Ils  commencent  par  çxpo&r  lar 


Cdograpbii  de  la  S£^hit.  &,  api^4l«f  jenuriff 
daisriiii  éétmi)  cttmQX  oc  -mftruâjf  4ê  TAjiitir 

Suite ,  dir  <îôttvemtnicnt  ,*  4e$  JÙobc  y  de*  r)a 
Leligîon'^  d^Gouti«Bftes  >  dé$  Art$ ,  des^Sçiear! 
ces^r  &'dii^Comtoerce  de^](âs  aoçiços  Hs^it^s» 
Hsiioosf  ^donnent  tmc^îdép  générale  de»  Rqî§ 
qro  ks  oat  jgooyoméft.'-  De  tous  ces  articlesi 
noQsml^tfmroiis  que  ceux  qui  nous  paroifTeut 
les^plils  iatétefiàns,  &  qaîcoiQçeFneiitfarticu^ 
iferement  Icrgéiiie^k  caraâèrev la  Religion  && 
les  <îo^tarae^  de  «es  Peuples. 
^  Ijfc  ponrait,  qntjiipftin^  nMS  fait  des  Soy^ 
tbes'f  cft  tout-à*jfittt  flatteur.  Voici  ea  queù* 
termes  iMêsrdépeiiit(<i).  I^es  Sc)rthes,  dit^l^  éf 
toient  uft  Pei^k^ltkborieuz,  guerrier ,  d'uue  forc$( 
Pirodigifnefe^JDcependant  tdlemiisiKaiaitFedefç^ 
paffidbsry  qi^itfcmhlmt  nerT^hefdier  la  Yicr 
tcârir  qur  fiotti!  «igmenter  fa  réputatipû.  *  Le 
Vol pairciit' chez  eux  pour  un  ^rand  crime,  Sd 
y  "étoft  ûf<S£yèïe^a[iàà2!Êàtj  rqu-îls  poirvoîciu: 
laiflèrkuTï  bombieux  T^foupeaux  à  Vabm^dQ^» 
flnst.courfc^^rifqwhtfoa  rîen  î)erdre.^  C'étçrit 
néanmoins  ^n  c^^Tro«tpca«  ,  qui  leur-içr- 
Tôiem  en  latme  tems  de  nptiçriture  &f d'habits^ 
.que  conitffôient  ienrs  phi9  g»afïde$  richeflès; 
Âu-Heu  drMaMbi» ,  Bs  ay  oient  ai  grands  Q^- 
rioi^'ttrés^l^ar  des  Gfaevau^  "ou  ipar  des  Bœué , 
dansr  lèsquisls  ils  v«ianf{KfftQÎi^  lenrç  Fenimes 
&  'leurs  Enfans  avec 'ix>À9leaft  Meubles/  Ils 
méprilbieÉt  l'Or  &  rArj^ent^autapt  que  les 
«utees-PfupleseftimQnt  des- Métaux; 
'    Un  Peuple  de  ce  earaâtire  n'avoit  prçfqué 

:  ,..  V  -  j)as 
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to^t  4^tr&»^ii)»6^ii^  i  ^  ^poi^aiffiiti'la  iféwmt^' 
Ç9i«S^  il  laUj^iU^*  Wii9Mlj  fdom^rfiqs  liVdlMii». 

font  mmîmt  ii^^ièii;i^imrGfmMm^  hh»- 

Ceu;i:  •^aui.^Toient  «QOi»tt$Qii  à^ml»tim^  '- 


j      tctft'de  dre  ix  ils  oaflnQ<«iu«4etVeHire'^»J1eh 

ThicM  «hi  Rti^fauÉmi  ^iLcs  IJaUtms^e  iéhtt^ 
P»D{psiQ%,'  oàt  10  i5aif^  paSâivi  iftoiéfiTi 
gés  d^hnkef  îles  4S<Éé«iiWte8tffitièbifes^ë$^ 

pérm  derOreitlev:â^iafiir>  ]li  Tèt«V  le  fUté"^ 

fè  pepcer  ïà  main  gtfocte  d'une  âeêhe.^'II^^éNt' 
compi^iiDîem'^ei»  cet  ^Ma^,  te^  GiM^  i  èi  H: 
PrQvmcem6îfiiie  j  r^qii*à  xe^tl^^tltrivl}!  ^i4 

loigaée?do  loxMi,  '8C'«cuée^dattrî6»(1lîea}e>'a)i- 
le  Boriflbène  commence  à  liM  navigaMev  KF 
let€oi!|À  ^éiojtndipafé^dinti  xi^xp^  j^pmtéi 
ctmSS  mmiBi,  ifiii^ueDtliijiaiiPtiMt'aÉtoa^W 

▼«fid»^  Hsrpl«çf>ieii!r  tiiaPârl^:Odi^etââiies^j  tiil^ 
OaiQnieti  mi  Valet-âe^^rtiimbM ,  ^Otr  ÊdMitfoiiJP 

Loi,  qui  dévoient  toujours  être  ScythesV'ïfes'" 
Monarqàer  de  ce  ?m^fmVH^iBtoèVà^&^- 

rc 
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re  firvir  par  tous  ceox  qu'ils  jiwtofentâ  ]>to^ 
pos ,  &  ne  prenant  jamais  d'Efi?Iaves  à  leur 
fervice.    On  ^tMiglôit  é6s  j€ttDes*<f;eDS>^  oifcc 
im  nombre  pveil  de  Ghciraux^i  &  y  après  lea 
avoir  éventrés,  on  leur  témpliflbit^'le  co^s  de 
pifile.  Dans  eet  état,  <in  jnmoît  chaque Ca* 
TàKer ,  jambe  deçà  jambe  delà ,  ikr  Sua  dteral , 
tfprèsles  avoir  bien  itttacliés  eti&mble,^  on 
les  rangeôk  fur  des  planches  taillée»  en  deini^ 
oètrïe,  &fôutenuespin:^iBatre  pièces  de  bois, 
i  unedîftaiice  convenable  Tan  de^l^auttieau-r 
tour  du  Monument,  Jabride  de  chaque  :Che« 
til  étant  at^chée  à  un  Poteau  drefii5  pour  cet 

effet  (^a),  "-'      :;•.. u;. 

La  principale  Divinité  des^Scr^hes  étoir  f^rf- 
éa^  qu^Is  nommoient  TMti.  £iifiiite.\eeoott 
Jupiter^  qu'ils  appelloïent  Aif^tfiîtty'  &:lon}Ë« 
poufe  Apia  ou  la  7Vf».  îh  4idu»:>ie&t:uuiffi 
jfpùUon^l'A  F/fnif  Cé\e(ïc  &  Nep^atféQûsùs  tes 
noms  àiOetùfyrus ,  ^Ammfafa  '4ik^^ammu* 
fades.  Mais  leur  Dieu  favori  ftmble^iiva»  4t< 
celai  de  la  Guerre,  pa|{qu'ilsin'é»^epieitide6 
Temples ,  des  J^utels  "&  ^de>s  Sramesjqii'iiiâtt 
honneur.  On  ignore  cependmt  oâmmeiu  ec$ 
Temples  étoient  Sù^  Tout  ce  <^u?iihii£Â 
déplus  certain'  {\ir  tcee  a«k:1e  ^  cl^edp  ^!i1l^ 
côn&ctOTent àùHNeu  de  laâiierté  itemsu^t^ 
fî(]ues  B(}cages,  dans  <  lî^squels^  <  U€.^tffeâofeot 
d'avoir  quèIaué$Ch£Bé»d'uiie  grandeur  itioii& 
trueuft,  quhls  regiardo^t  oonni»  ti^iacité^ 
qii^on  tenoit  pour  &crilè^ ,  ^i  dij$ne:«i^ane 
mort  éruelle,  éelui  qui  enf  arractoci^Ia^anbin^ 

dre 

<ii)  Hcttfibt.  i.iv.  ^  .    ,^    *, 
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4re  petite,  tusMiCt  <»(.qui«n  oMimQit^'égor^ 
<^iils  asFQfoiertr  ce&  Cb£Q(«  4u  (a^g  (k  le^çft 
Viâimes^  ddbrt©  q»c  r4cQï/5^dçs_plus  Viemj 
«B  étoit  nQCt  feukxnf^t  toute  :^cmiv«;irto ,  ^nai^ 
inémp  ea  qi»êIjque&rfeii¥Z|^il^e.v(ii^;)*  O9 
Vjerpa:49ii»  l'OttvrsQseï  jmêinjQ  r,  auîiuel  nous  xcu*^ 
voyonfij^  de  queUe*  wamkxfi^  U^  o^roient  l^iws 
Viâânes. .  ^tte  Gértémpofe^  fait  hçrreur  >  .(^ 
joanfue  JDÎeD'  la  l^asbarie  de  e$i)  Peup]e$^ 

VbîdL  quefejiies  tn^  .q»ifo;it  çoonçitre  avec 
quel  ibm;  on  lear.  inf^ooit^  d(e  boQocî  (lej^r^  des 

incliiiatbafi  maitiales  0¥i  plui<ôt:£écoc^.  ^i  l'oa 
en  (aroki  Hérudo^^  >  1^^^  Jeunes-gens  avoien( 
coutume  de  boire  le  iang  du  ^rémîer  Prîfon- 
nier\qittl$  ââSpt^t^  &  d  oSrih?  a^  leucs JEIchs  les 
TèÊsSf  de:  touf  î:eui^  ^uMl»  tuolent  daps  quelque 
Cdmbitk'  Ces  Tèie$,  leur  étQÎeoi:  reodues ,  ou 
bieotOQ.oiveiaiiKigiRi^it.l^  a^n^re^à  çaufe  (]^u^el- 
les  <dfl!00Q4fiifc,  ÎA  d$c:Sf .  i  ce];t$iQS .  PriVilege^,^ 
coflune  d!^ffîftj:r>  à  vgueiquô^  Fête»  publiques^ 
d^avoir.partdamx  déj^uUI^s de  leurs  £nnenxîS| 
&aufii6$^paiieU9.Pi:|vjU<^g^$)  auxquels  un  hom^ 
Hkei  ne  ppràoii.  prèi$sid$e  ^  à  .m>m,  que.  d'avokr 
ta6  ^sk>mnm;\n!k£m^u  Comme  le  mérito 
d'An  .lidmme.  crtoUTcîit  aiofi^  à  proportion  des 
Tétiqs  (WLÎl  ayQÎt.<»ttpées ,  ilf  avoient,  coutume 
dFifçûicher  lesMomy  d'ep^^p^p^irer  les  Peaux, 
&t&tle&iittacheri9ii^:brides  dé  leurs, Ctiey aux , 
oûicUesiètYiai^l.^  jxi^e  j^n^s  de  Trophées 
Â^rdcrSet^vifittcft  i>leucS;ppi&fieurs.  Leur  bat* 
bmti3\\Q]t  fi  loin,  ^qu'iU  f0  feçyoient  des  Peaux 
4fi;jQ«r8  ËAdomiâ^  t»és:^  f<mj^  cpuvnr ,  tant 
•!:  leurs 

<•}  Voyez  JCeyil«  Anti^,  Sefttntr^  ^^Jf^K^^^* 


àpaalU  même  fetr^  piropms^  &>f  1^^^ 

cnlroient  en  jcampa^ev  &  ^l^^i^s  p^^o^deitft 
.€li)nibattfan8*«t  rcrue^  tîbiçiiTv  de  cwrderfiScrt 
j^ttoît  une  flèche,  ou  la-pomtP'd^wietaecbe, 
jAhis  'lài  iraiï&au-  ddUïié  à  çets^  iA.ii  retour  de 
H  campagne.,  chacnsti  retirolt  une  pc^ime^àt 
ïeche  :  on  <x)mptoîrlc.nDinbriï'decdte«  qui 
Aoieat  dcr  refte,  &  ron.favoît  pat^lèikiftom*^ 
bre  de  ceux  quiVétoknteDfmsyOtt'qmiétbieM 
<té  taifs.  :  -■  ■'  '     >^i\  -••.'       î 

II  ne  paroit^as'qnîrh  afcnt  txk  mcûàû-cùb* 
tfoitCmce  de  rAgricaitiDre.<  Ik  aimoiént  mieii]( 
çhttig^  de  demeure:^  pour  fotmdr  dé  bMmsr  P». 
ttffiages^  à  leur  Bf taH ,  &  '&  contenter  nAb taé^qoe 

h  Terrd  pmàuîfok' d'elle -.môi*év^«tf^^-^  ' 
tfûnner  la  pdae  de  la  ishDtiref^riMl^^rpvGrtMr^ 
Mtmenr,  ces  v^es  Déftrts  ^^i&^timowlWï 
llihabitéi,  qViffép«imt*«nèL*'TrBiv'de|J*am»^ 
.dans  10s  Ecrits  âe$.^iadeasdtifitaviaii  iftpCiéo^ 
S^ptids .  Ôir  ignora  ce  qaM)»  i|i}fiiieiiii^<^ei(te 
£ai%  d^  teufs  Troupeatinri-  ^Pfenb-tétfd  arilft 
tilsvâill0îent*4U  par,  pnisqxiHrs  s^abillbiàQ^  dc| 
Feiaut'  de  divesrs  Animaorv  taat'itev«gw  qnè 
privés  (i9>:  Leurs  grandes  Ttehefles  &(]einrTfntai-* 
cii^alé  fl(f(nt!rutârcDnfiftdent  daaide'nombMix 
rroèp^«it\  daiit  lis  tiorïfiaieiir  lè^fbiii^^  des 
Bergm%'  qiliv^  chôt  1er  Scythes,  étôlentififi?-* 
rieurs  eô  rûttgatfîCQenrtler  guerre,  ftwcilclit 
dé(^Sftkyes^\f^ddfi>u»tfbèx«  Q<mfiâ^M'>m« 
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dt-ék  1^  poim>t^'tSli»  &rvi(  idjB  pitupage^,  îl&ie 
ttKrrf|k)ftÀieâl'^sHti^iaûlre  avec 'Ceux  dehnps 
f^mill^  ^^H^Yrt  ll^^tokt^^pàs  p¥optts.aQ^inédiir 
defc  Arteesi'^'  C^  deffiicrs'ififrbiept'  pmoipala- 
ment  de  Miel  4l'4^  i^ain  jC'étoient  ietursiQ»- 
Tftkr'qQi  Vint-  foidtAiiroiefit  partkulônctaiiâk 
cette  deuffèfce  forte  de  nourriture..     ••'  1:  >U"^\ 

'  Lears  R6is  ite  paroîfleot  pas  avoir  léïé.Bart 
fcrtipuleuic  fur  le  dhapiore  da  Marùg^e^i.  Ixfc 
uns  ^oufokttt  de»  Feâfimes  étrangères  ,.&  «tn 
lit  <iu*tiii'  datent  lépôufa  la  VeuVe  dc^yCm  prcb- 
pre^Fère;  'Nous  anmidéfa  dit  up  motdelem 
Obfeaues.  Quand  quelque  autre  perfonnei^ 
diflinûnoa  Krenoit  à  mbùrir^  iés^lm  pcocbes 
parens  faifixent  einbauiaiar  .foa  Gorps^  À.itf 
fiiffcMeait  tmnQiottet  .dcini^ybntfn>to»f(>ftdicm 
ferHareàsi&iiftficÀmfs^y  quf4jE6u£i  tournées 
gàiofem;  ^  rMcortr,,  en:  ..meteailt  dorante  lui  uotf 
pofJtieudç&taiSbiœtifaafei  qu'ils  offibâieot  iJcnffe 
GBftiwe$;:i;(:;Oéttp -G&d^QBÎài  ducoit  QuamiQ 
îomsi^'  fapcèsilfes(]fâdsi  oireatcircôitt  te  Mort^.Hk 
Cottx^qjïi  l?avtiiéntfacœni(MigDé,  fep^r^  picoler 
ll^n>^ar[K[HelqllQâlâbMltioIls^  ixiàisipgr  la  fuB^ 
Hxmt  fiGD^^0iQJieneYi.paciiQûiiiè]ie.  i  Is^r  P^'$i 
mii  ,n6tai!Kti<jetté  ftbtfidesfîierrfiSrjbimliilifdSi,  f^&r 
#oii  un^fl^dottr/bcaupûtipipluÀ.  asi^èlabqiiei^ 
parfi^nns^.djSDtMiffifcBvok.çn&âee.^^  . .,  1,, 
V  JbMQSv nQ)dirods rieiidanscet Kii^mi de$:ifr' 
tft»  peià$;RD]iaomcsi'de  Seythtit.,  .nî.'âs$c4^ 
renctsi  j^ÏÏ',  y,  idf dit  ^«re  lemss  H^îçi«iè  %  iÉ 
cf»X;^!i6u  n«BUçer4e$f&Qjthfl5h%iiW*^'^  m9% 
iHiasaveDcm^^e  lad^.  û  J^^fib  ajfttc^^fic^ 
ScySies  étoient ,  entre  autres ,  les  Sarmates, 
]  es  Nomades,  les  MeiTagèteç  ^Je^ASMiOnes. 

Tm.^XXXL  Part,Ù.  Ce  Oo 
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jRons  dç  rs^df  6  coîjiptç ,  nos  Auteurs  ttpus  doi^- 


jjivons  d^jg.  41)1^,  du  pl^  qii'ils  ont  fujvi  pour 
nous  faire  çonoQÎîre  le;  Pjiïs ,  }  Qrî^îaie ,  1^ 
Moçurs  &  les  Cotttwjivô*  d«  ces  différ^fltef^ 
Katîon$,  Après  çc]^  viennent  les  Tepis  F^r 
,bûlem  &  Hérqi^ups ,  ft;  c'eft  en  cet  epâiû^t 


f  les  <jpi  en  fqreiit  le^  l^bit^s ,  &  on  w«f-' 
quant  les^  degrés  par  Iç^qnels  ils  s*(^Ievà|ent 
jeu  à.  peij  d'an  4tat  4e  gvQffierstLé  k  4'igîWôû- 
ce.  A  celui  d'upe  h^bîlfté  ûjpéfîôiw^  en  f^t 
4' Arts ,  de  Sçîpnçiis ,  4^  PQU  ,  dç  GpHViçilW- 
tnent  &  d'ExpJ^jts  mîltoiws.. 

Il  q'eft  p^s  befûî^  4^  foire  tcnwqpçr  cçm- 
bien  cette  çntrpprife  ^  difficile,  &  le  ppa  4'^- 

gçémeot  q\i'ji  y  ^  |  mwljfir  4%iiîf  use  fQ»tç, 
ôi^  l'on  çguft  fifyi^ç  ^  qh^vje  inO^  4^  ^*i- 
g^er,.  C'eft  çfi  I5^ê  op$,  Auteufç  «ecopupîftftt 
éux-mam^j.  „  Hou?  n'ftvçim  g^fdç,  dvfçW- 
:,j  ils,  dç  i^çiii^  fl^ter  d'4tre  €ft  éttf  4'ejéP^ 
jg^  fto^re  eiitreprife  d«  façcui  4  CQWf nt^  PP^^ç^ 
^  remenî  nos  X4^^e^rs;  k  Pério4p^  iW  *i 

,,,  les  t^nçbris  q^p  rijnfi^ariQç  4«  Ppe$«, 
„:  aufli  J?ien  que.  la  ywré  ^  Vigpqrpyje.  4^ 


i^'  pfeq^rofis  )ç  p|»j»  eoart  chfmia  ]?our  travers 

5,  d^E'xploitsi  de  Héros  ^  oa  4^AdilUèi«es  &  <ie 
^i  C!<?nib0t^  de  Piçîip,  m  teiflfent  pas  de  fetir- 

1^.^  nir  ^{fyt  dp  lomière ,  4im  ce«  wm«  de  té- 
i,  nè^M  1  pwr  qup  l'Hiftofte  d^s  fârecs  d*t 
5>  4^rfi.  rçgaçdét^  4çeHpmé  impiirftt^ ,  fl  nous  Q^ai 


X^H^édémQQÎi^iMi-  J^^Hîftoîrç  4o  c«  deux  Peit- 
p|e«  eft  ça^rtoiemepl  Inftfuâiye  ÀintéreiTante. 
Qn  tfviuvDra  dans  la  première  des  détails  eu> 
9}«itt)c^fDr  la  Ville  d^'AthènM ,  fur  tes  Loîx  ^ 
éfptop^  for  VAtic^gCj  Suf  le  Sénat  &  lés 
Mftgiftrats  d* Athènes  ^  fur  Pififtrate  ,  jfr/)Wr 
4r,  MilH^sJNi^Jh^le,  Cimn,  'BMclis, 

plu(i(:ars  autres  Grands-hommei:  ^ 

VHiAoire  (}«s  Lacédémôiiient  s'étend  da>- 
fuis  1#  t9lx\%  ic  Lyçurgûe^  jfifqtf à  celui  où  ik 
^fl^fei|0  à*€wi  mi  Peuple  bbre,  c'eft-à-dlrcf, 
titrant  tiae  longue  fuito  d'omiéês  ^  qu'ils  fuv 


Iton  ^  on  piar  quelq^  autre  ciufe  aectdfnteH^ 
Â^'OXCerue^  tnfik  par  leUr  iiigôire,  Ictir  ve^tu. 
|#ftr> valeur,  leur  modéfatioa  ;  leur  atcaèhement 

SU  Ijùix  del^HosMieàr,  iQùr  aiMéirpoitr  ti 
tb«rt<,  )fc  leur  averflôa  peur  ter  I/axt:  '*  Lt 
itrmetsf  4c  la  gloire,  de  QowfjBt^a^iùéSi^  bacé- 

Cc  z  dé- 
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déntonicn  dftrent  leHr  origine  aux  fages  liOis 
du  ftimaix  JL^Oirgme^  jpet  lequel  on  commen- 
ce ici  leurHtftoiré^  «(wèsayok donné  ta  lifto 
des  Roî$4e  Sparte. 

;<, Une 'eot^pri&> importante,  &  dont  on  doit 
«fçÀrobligttioB  à  nos  Auteurs,  c^^ft  d^avdr 
faporté  en  détaM  les  Loir  de  Lyc^gue ,  ce  qiû 
BjpXetcottve^  à  ce  qu'ils*  prétendent,  ni  àitkf 
aucune  de  nos  Hiftoires  de  la  Grèce,  m  dans 
^ocun  de  nos  Lîvvcs  de  Polidque.  LesLoix 
tn  queflion  peuTent  être  partagées  en  douve 
T^les,  fui vant  les  fujets  dont  elles  ttailëni^* 
]pa  réuoiflfant  fous  un  &ul  point  de  yii«  le  cdn*> 
tenu  de  toutes  ces  Tables,  on  pourra fe  for^ 
mer  une  jufte  idée  du  p^  de  Lytwi^gue^'  ce 

2ui  eft  abfolum^nt  nécdraire  pour  bien  eritcdl^ 
re  THidcûre  Laoédémonieniie;    £a  roid=  le 
précis.  :.'•.•  ).*i   •      .-•■••• 

.  Dans  la  première  T2d>te;,  nos^  AtitefH>S- lan^* 

Îent  les  Loix  de  Sparte  réiadves  à  Ja:R%)%)on» 
^es  Statues  de.  tous  les  Dieux  &  de  ttmtes  lei 
Déefres,que  ceiPeupleiadorok^y  étoientT^Ë-^ 
&ntée$  armées,  jufqu'à  ViHus'mèBSiç\  &  delà 
afin  que  le  Peuple  s'accoutumât  à^tc^ardérlé 
métier  de  la  Guerre  câmme  nobte'  àch&a^i^h 
ble,  &  n'artribu&t  pas,  aantme  à^MVim'i^ 
tions,  la  pardrc>&  la  iuxuffe;afix  Dieux.  Dans 
les  prières  on  dçvoit  fe  borner  à  demande»  4)5^ 
quoi  pouvoir  wvre  homtétemcnt  &:  ftireifi^ 
devoir.  On  enterroit  les  morts  près  des  T-eiKH 
pies ,  afin  que  tout  le  monde  fe  fàmiliirSftt 
avec  ridée  du  trépas^,  &  ne  renviiigeJNi  fOîttt. 
comme  une  chofe  ii  tertibk.  La  manière  d*eti-^ 
terrer  étoit  fiu^  &  de  tcès  peu  de  dépenft: 
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Les  ploors ,  les  g^miifcpiens^  &  les  cris ,  À'^é^ 
tOietit  point  permis  en  ;{Hii>lic ,  parce  qu^onlèfs^' 
regardoit  comme  peu  convenables  i  de»  Spar-' 
ti^es  ,i|ue:icur  .Legiflaeenr  vouloic  ftmner  à  la 
çonfta^e  &  à  Ift  grandeur  d*aine;  Le  tems  dé 
porter. des  habits. de  deuil  étokbomé  à  onte^ 
)pnf$;&  le  douzième  jour  on  offirott  \in  Sa^ 

. ,  L^  feconde  Table  contient  tous  leS'  Scàtutt 
rélatife  aux  Terres  A  à  la  VJUe;  hyturgue  par-^ 
tag^  tout  le  Pais  de  Laconie  eu'  3ocx)0  por> 
lion»  jQgales  ;  la  Vijle  de  Sparte  fqt  divifée  en 
9QOO»  a  ce  qucL  difent  quelques-uns  ^  en  6000* 
felouxd'aatres ,  âç,  ^^ivatit  un  troilième  fenti*' 
m^x  y.  çn,450o.    Le  but  du  Légîilateur  étoit 
d'établir  une  é^atifié  de  puiffimce  entre  les  Gi- 
toyens^afln  qu- aucun  d'eux  n'en  pût  opprimer 
iin^^u^ifie^  &  qu'il  ne  s'en  trouvai:' pas  que  la 
minière  engageatàfë  laiflèr  corrompre.  La  Vil*. 
le  vi^éKik  point  entourée  de  murailles ,  parce 
m^^hytmgne  akncHt -mieiix  en  coiftâer  }a  dé*' 
f&aS^  à  la  Kakur  des  Citoyens ,  qu':à'  l'habileté 
des  iMacons.    Les.  Maifons  étojent  bâties  avec 
l9k  dçKnîere  iimpUcité ,  &  les  ntendles  étoientr 
^i^rement lesinitiiies  çhci  tous  ks  Citoyens. 
\m  trQfiiième  Tabie  con^rend  lesLoix  con« 
iQQr;iiant  les  Citoyens*    Leuf  nombre  devoit  é'^ 
g^er  exaâement  celui  des  portions 'dans  les*' 
quelles  la  Ville  cavoit  été  divifée.  ^Toui  En- 
fine  i^t  n!étoit  ni  (kin,ni  bien*fair^  devoit  être 
je^4  dans  une  Caverne,  qui  étoit;  au  pied  du 
MwtTaygète.    Les  Etrangers  nepouvoîent 
pa»  >faire  un  loB^  fé>0\n:  àSpaner&  il  étoit  dé- 
te^  aux  Citoyens  de  voyager ,  à  moins  que 

Ce  3    '  le 
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le  Wen  de  H  'R'éfwîbUqtié  hé  le  dfemâtidât. 

Ob  titmve  àm$  là  iqufttfîème  T^blc  les  Ldlk 
touchant  k  Mafîagç.  Lfe  :  Geifbat  pour  les 
Hommes  était  réputé  itifaiiie  »  &  puni  d*^ua^  ti^ 
Mn  attt^idmUtû  ^  caf  ^  p#émietemétit ,  le  vl6â^ 
Ciarçon  ^ôit  b&ligé  de  le  prèniéner  aUëœyf  àd 
rhiV^rfiH-  laPlafcfe  jJUbUqïift  :  féGt)rtdemént ,  èft  ffl 
promenant, il devoît  chanter  uneGhanlbnffitîrî-* 
<|tie  Gohttê  lUl-ibéme  :  Se ,  ia  ttôiiî&me  Uèil ,  on 
se  lui  rendolt  au<:Uh  des  Koiinëi1t9  qu*t3ti  âccàt-* 
doitfalis  eelààtéujtd'yigéàtaticf;  Oû^^dN 
doit  d^  gratlds  J)riYÎlègeSi  à  fceûi  «Jûl  âVôteiit 
f^Ois  EtiraHs  ;&  ceux  qui  en  àvôiÊHt  quatre,  he 
pàyoiéut  pas  la  ihoindte  taxe.  Il  Itôit  ptttnli 
aux  Maris  de  prêter  leuts  femmè^,  les  Kt)H 
&uls  tftant  etc^ptès  de  éé  privilège.  > 

;  La  cintiùlèjmé  Table  tôtitlttït  lès  Ibî*  W»^ 
tîVes  à  la  NoiifritUrè.  Lyiu^gùé  aVoît  éti  fôM 
qU^ôn  âcet^tttttfttât  l€s  tacédenioriî^l^ ,  dèJ 
leur  p\n^  tètïdtt  èiiànce ,  à  dbihtët  l^ui^  àppi^ 
tîts.  Les  Nburricfes  devaient  les  ftit'ejfeûiië^ 
dé  tems  en  tetîis»  Tdus  lès  Étifârts  étôieftt  élt-* 
Vés  de  là  inémè  inânièirei  A  dourrfâ  dëil  nlé-^ 
ôies  àlîiftên'8.  afin  quils  ll'appéfÇUflèttt  âncu-t 
nt  didinâidti  ëtltfe  le§  PtuVfès  &  m  tUth^^ 
&  qu'ils  ié  cbhfldélUflëht  tdUë  cottmë  ëgatix, 
&<3t)miôe'ffèl:«^.  Lès  jeuoes-Ëens  àYbletItlëllII 
jb  permiflioâ  dô  mangée  de  là  Viâildë^  Àtii 
.4*U!i  l]$e  ^lus  avancé  le^ôuitiflànt  d'un^éii 
firàrififné  taSdncenàht^  &  dé  qUWqué^  È%«- 
^s^  L^  Gtaf  çohs  coiidholétit  élilëxtiblë  ^1 
*es  Chambres.'  Leurs  Lit»  ëtoîènt  fort  durs  eh 
Eté;  11 9»  gtdîértt  pWs  d<^ux  ért  hfVe^^»  ttial*: ^il* 

mais  ttîfëî  pbuif  ^'dn  jpair  ft  M*  ^pmatwi 

rcfter 


értér  Wnèteâli.    T0«$  )m  Citoyens  «tbiént. 
tAKgés  dé  lîlâùéei?  ènfttiiWe,  ^èètli  àuf  s-^' 
ilbllefiôîcHt,  d^yôîëflt  f>dyer  oiie  aniefl(!}|.   L'I- 
vrèlft  étolt  xépvxëk  hifamc ,  À  lïvèreiiiëltt: 

Oh  l^ge  tidn§  iH  fixîéffte  T&ïfte  Jes  Ldî*' 
êbncêffiàAt  les  Habîfs.  Les  RteKes  li'adiérit' 
pd?  tttetft  V^<di  que  {h  PaUVfdè.  Ils  rie  eKaii- 
|éoîefif  jàmSt§ ^iHkâçbTt^flîîés dt«fleî(dè  leùré 
mSfts^,  qu'ils  ^ortQlblrt{)6affe  garantir  des  înju- 
tes  dérair ,  &  pôifff  flàùr  pârôitft.-  Les  Gârçoiii 
eWîèilt  cft)t?gés  d^alM  lïhâ  SotilîeïS,  qii'îl  riê 
leîir  ^^toft'pfcftnî^  drfprortéf  CfU*à  titi  eertaîh  âgé, 
eîï  cas  èùfe  leùf  gènïe  dé  Viè  rëjtîgeât;  cèperl^^ 
fiaht  il?  dévoient  âtdîr  prts  fhàbîtûdfe  et  s*aî 
fydfftf,  &  {^duvoîf  tttôdteJ:  &  defcëhdre^piedi 
nu4s ,  dans  des ,  éhdf dits  efcaf pé^.  Lé^  ÈrifaiiJ 
lië-pottBfâié  pdîtt  îâlits  Chetetiî  ;  mai^  tftjând 
île-  g^Jhidîflbtérit ,  ^  îftf  'ïft  Jîfflïîfléïil:  6è ciîtfe ,  &  hç 
fèf  dôbpblerit  Wtri/'  fi«§  Fili^^  «  ie$  Féiririièi; 
rifif.^t/tnes  étbteiit  jeifrfék,  pôrteiéht  des  tîi^ 
bftï  qtJrhé  léuï  VeÙcfîérfc  quejiffcfu^àûx&euoûâ 
du^  fuîvant  qûeïqlic^  AtfténfS,  fàs  Mïï\è  en- 
core fi  ban  ^?  ^«/  etôîtî,  dîfëflé  fjQS  Auteurs  i 

pjtfTer  pont  indicente^  lori«]u*elIe  eft  pratiquée  pu  t(ui« 
«e  une  Nftldon.    Les  Ea&ns  de$  Nègres  &  ceux  des  Ar 


yxèht  ^ua  moine  ce  que  i^cfas  eicnahs-l^  pltts«    Apni 
tèut  t  sxnë  hiatiit  du  Cocfs  ft'eA-pj^  jiiinKr.ûidfe  otw 


l^àtdfl  ,i>ôùf  dêypii  itMfa€b^fl^.^^i>»*;ai ta*  caché 
.«MJis  les  Animaiu  ce  qOi.  fait  la  «Science  ae  kux  Saxe. 
...       '    Ce  4  -         '   •       ^    En 
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çh^  comme, tel  ^i^  Spw^ates  ptrJcs  Gcecs  & 
par  les  Romains.  J^'Ûr^  les.  Pieurcs  .précieu- 
fcs^  &  d'auti;ç5j:îicli€S  Oraçsmen^r^toîent  des 
chofcs  que, des  Foomcs  à^  in^iocrc  vertu  a- 
voient  feules  la  perraiffion  de  porter.  "  Les  Fil- 
les paroi0biêat.eQ,pubiic  fans yolleyau-^lien que 
les  Fem.Qies  m^jees  en  portoiem  toujcmrs^  la 
Société  ayant  intérêt  que  les  premières  foâeat 


5> 


detice,  diCent  nos  Auteurs  9  doptPlMOarqm 

tâche  de  faire  l'apologie,  en  diûnt  qu-iimy  s 

^j  point  de  nudi$é pour  un^  Am^fage  i^.  ver^ 

,y  tHeufe\  comme  il,  par  un  jeu  de  mots ^  on 
,,  pouvpitjuftifieru^ae  pratique  diamétndeiiKnt 
„  oppofée.aux  bonnes  Moeurs. . .    ...  /,     - 

La  feptîèmê  Table  çoqiprcni  quelques  Qr^ 
donnances  générales,  y  ne  obéiûànce  èxaéte 
aux  ordres  de  leurs  Supérieurs  4t(Bt  un>  d^ 

Îrands  devoirs  îmDofé^  ^ux  .l4iCéd^mQnieBs2 
ia  VieillefTe  étoît^onorée  à  Sparte;  les  Jeib* 
iies-geiis  ^  fj  lèvbîent  en  préfeiiçç  4es  Vieillards, 
toutes  les  j^is  que  ceux-ci  entroient  d^i.queh 
que  Place 'publique;  ils  s'ôtoieat  delcttrcitei* 
inin ,  quand  ils  les  'rencontroient  dans  les  rues, 
&  gardoient  uj^  filence  refpeâueux  quand  ies 
^ut^esparloient...  Xes  yieill^ds  aroieUt  leuccH 

En  Turquie ,  les  ï'emnves  &  ie$  Filles  fe  voUeait  k  VîCl^ 
l^y  elle^  tt'ôfent  le  montrèf ,  ce  feroit  un  déshonAçux^ 
l>v  Jiôtics  Aont-etUtôla  iDeffie  tbofé  f  Kous  trotiverîons 
ridicule  au'tn09  1^  Â^ênt.  .  Youi  ttt]réx  âÔAC  4be^  tout 
dcpend  ae  la  (outume  ^  4e  i'opiiiioii»;;   :        ;/  y^. 


\ 
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rc  d'autres»  prftogdtîves,  dbtft  ofa  trouvera' le 

détail  dans  l'Ou\nrage  ttême.  •    '-  \ 

Les  Etudes  &  les  Gonnoîflàncrt  *  des  Laà^r 
déim>nkn$  '  fdrmem  le  fiijct  dHinc  huitième 
Table*  La:  fimplîcîté  de  leurt^Mœur? ,  &  leUfi 
inclinations  guerrières ,  furent  caùfë  <j\i;*îls  Js'atr 
tachèrent  moins  aux  Seieitces  que  W  autrc^ 
Peoples  de  la  Grèce  :  ils  mefuroient  la  valeur 
des  chofes  par  leur  utilité  y  & ,  pat  cette  raifoi^ 
ils  écrivoicnt  pour  être  lus ,  &  parloient  pour 
îe  faire  entenore.  Les  Arts  n'étoient  pas  plus 
en  eftime  chet  eux  que  les  Sdences ,  la  rro^ 
feffion  de  Soldat  étant  la  feule  dont  on  fit  caf 
2  Sparte.  Les  Banquiers ,  les  Orateurs  dé  prd< 
feflion  )  &  les  I>i&urs  de  bohne-avantùré  h'é* 
totent  jK)int  admis  dans  cette  Ville.  Les  Lacé^» 
démoniens  afféâetént  particulièrement  d*étre 
confcis.  d^&  leu^$  Difcourr,  âc  accoumfnofent 
leursLEQfaos/'dàs  leur  âge  le  plus  tendre^  î 
n'employer  pas  ^^lus  de  mots  du'îl  n'étoit  abCo- 
lament.néceiS&ire':  Stylé  qui  a  re^u  ,  à  cétt^ 
occafictti ,.  le  nom  de  Laconique ,  qu*îl  a  'toù- 

iours  gardé  depuis.  Le  principal  arncle  de  leur 
éducation  CQn&ftoft  à  donner  aux  Jeunes-genl 
dea  idées  eHaâe^  des  Hommes  &  des  Chofes^^ 
J^  raiUeJies'  fines ,  pourvu  qtfeîles  in*dufle^ 
ïkn  de  qho^uant,  étbient  adniîrées  ;  ce  <îiiîj 
joint  à  leur  brièveté  lentencteufe,  a  ptôduttù-^ 
OC  infinité  de  bons-mots  Lacédémoniens.  L'A? 
mour  des  Garçons  étoit  honnête  &  vertueux  ^1 
&  tfavoit;  rfea.de  cette  honteufe  fcnCualitédoii*: 
il;  étôit  àcçôibp^^é  ,à  .Athènes.t  L'attache-^ 
iaent  avi  ë^urfeie  f  étoit  commun  &  vi&léntl^ 
Le  Vol ,  pouim» 5iu'itf«t-6it  idfoiiement;' 


4IO        BlBZjéT.lfB#ë  RAtBONNB'Ë, 

nVoit  rten  ^  hoatepx*  Ceci  s  4ai  ^tdiem 
découverts  en  entreprenant  de  volôry  étoièiit 
p^m  (iâvèretiKsnt 

On  renferme  dans  la  ottivième  Table  led 
È^Qfcl^es  ordonnés  par  la  Loi»  La  ÙhûiT^  é- 
tfiit  u!)  des  diveriiiffmeiis  orduiaîre^  des  En- 
Ans,  &  fbrmoit  même  ane  partie  ^é  \tut  £-^ 
dttcattioti,  parce  qu'elle  foriiâe  1^  Corps  ^  6c  lé 
tend  ep.mèine  tcms  plus  fou^rlè  fit.phts  ^ilù* 
lueurs  Danfi^  |kut>Uqiies  éwk^t  (otiiiè^  p3s! 
^ei  l^erfc^itfies  de  l'un.&  dd  l'autre  Sexe:  ihê-» 
l^^^/miaaroif  lieu.daas.prefqui  tc^tis  leurs  di*" 
y^tiiremeiil  f  jufqoeâ  ïiqw  l^s  Fehimes  dga^ 
]oi(»nt  les  Hommes  en  adrefllt  &  ai  tbr^iâ,  1 
lanéer  la  barjc-e^  &  i  tels  autr^^s  esieftioeâ  vio'* 
lans* 

;  i/a  dmèm?  Tidik  comient  \û^  LdIx  i^flatH 
y^s'.a»K  MonnoôÉfs  d*Or  &  d'Ar^eRt  Lycàt* 
gue  y  connoiflant  le  dÀnger  des  Bjchddès ,  ^ivof t 
d^prié  e^s,  <^UX.  Métanx  ;  mais,,  comme  il  iCé^ 
toit  pas  ppffible  de, vivre  6n  Soci4t€  uns  4^çU 
q^e  forte  de  IVlonnoie,  il  ordonna  ^xk&n  Itè  iè 
&rvii]f3it  qap.  de.  Mcimpie  deFei,  qu'il  6t  d'un 
^  graïKl  poids  &  d'un  fi  bas  prix ,  qti'il  fàllôît 
4^nK  Chevaux  peur i  porter  ulneaftètf^effiefom'' 
ir^^  ,X^  Moitnoiefi  étrangères  n'avoient  point 
de  (ÇQttjrs  è  Sparte,  &  il  étolt  mèmt  défend^ 
àr'y^ ml  apporter.    .  . 

.  /L<i^  Lbir  de  Srpavte  <}onoernam  lès^  Cours  de 
Jufiic^  font  lie  fujct  de  roniième  Table.  Ce 
a'écçit  qtt*à  Jbrenfce  ans  paflXs  qu'an  Htjmmt 
avoiiî.  te;  droit  de  iè  inêler  de  Procédures  lurJ* 
diques.  On  regardoit  conimi!  uiié  chc42^  itidél^ 
^fe  d'aiom  le^Pio^èa  f  Q\k4ô  &p\9m  à  j?t^ 

ten* 
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cendre  des  PMdoyen  où  Vaà  6'aVoit  «actin  m« 
térét  pcrjfonrièl.    -  «       ^ 

Les  Loix  Militaires  forment  là  msttère  in  là 
dàuijème  Table.  SniVant  tes  mdUIvrt  £t>iw 
Vains  f  tui  Homme  ne'poûvoît  fètvir  à  VAtméà 
à  feoins*  qu'il  n'eût  trente  ans.   Les  Tfoupel^ 

Îe  Ijè  mettoienc  en  marché  qn^ftprès  la  pleine 
»une«  Il  étbit  défendu  de  combattre  Ibttvent 
dontre  le  même  Ennemi,  dcpetir  qu'il  ne  de- 
vînt trop  ht^ile  dans  le  fnétiet  de  \û  Guerre^ 
Ils  dbmioient. la  nuit  tbuv armés)  mais  leurt 
Avdnt<-gardé^  n'svoiëilt  pbim'âeâDticliers^aâh 
de  ne  ië  pas  abafiddnnbf  uu  Ibttimeit,  étant  hots 
d'état  de  fë  défendre.  D^hs^  tolita  tedrs  Expé* 
djtions^ils  avoient  grand  foin  de  pratiquer  leurs 
Rites  Religieux.  Dans  une.BataîUeJa  fuite  les 
rendoît  infeAi6s,*'les  exbctfoit  au  rîfque  d*étre 
tués  par  leursrpropres  Mères ,  pour  avoir  des- 
hmioftf  lettre  Fimflte».  Apris^éVoït  pôTï4  les 
Armes  40  âhsj  on  étoft  dî(^te  de  fervir  flus 
longtems:  ë'oi  ff  s^ettfkîl  ^iftlft  LaoédéWo- 
nîen  n*ëtok  pas  Henté  IhvàH^  àVâm  ^o  '«il ,  -en 
fitppa&Ai  q«Ml  fiffeût  â  ^b  éfâs  îew  ^fémièrç 
Campôgne»  ^ 

Voilà  ttir  AWégé  de^  prfnfij^**  Loft  d» 
IjyifHf^Hé^  que  ifos  Autèti!^  bht  dëhi^rîfes'ea 
4duïe  Tablés.  Ce  FaWeûx  'Légfflât^tir  n'en 
mit  ftucitaé  par  etrit,  roulafit  qti'êim  fMIlm 
gravées  ilim  leé^iir  Ai  Pë«^e.  'Pôûr'rtMéux 
réuflîr  à  cet  égard ,  il  fit  tout  fon  poflîblé  peur 
qu'on  crût  qu'elles  lui  avoient  été  données  par 

Apditett  v-eê  ^m  m  fifv»  dl  fréiem  jkïui'  lei 

%élli5rdti^i«i^D/«/»^ii  ^' 

L^ât«Étldti  itôit  idâtfHbte  f  &  ô^^ft  Id  If 

vrai 
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vnrî  moyen  de  faire  croire  au  Peuple  tout  ce 

ÎtiV>n  veut.  Joignez  à  cela  guMl  y  avoh  une 
iOÎ qmiiiteraffift  aux^eunes-gem  UsqueftioMS 
fcf  les  recherches  (fusils  pourroient  fmre  fur  hs 
ratfùns  qui  fondûient  les  Loix  par  lesqueUes  ik 
étaient  gouvernés.  Leur  grand  devoir  etoit  JCo^ 
biir.  Ainfî ,  point  d'examen ,  une  foi  aveugle, 
une  foumiffion  fans  bornes  ;en  falloit-il  davaor 
tage  pour  en  i^ire  de  vrais  Bêtes  de  ibininc  l 
Avec  de  pareils  préjugés,  on  peut,  faire  dç 
THomme,  TEtre  le  plus  biiare ,  leplus&uf^- 
des  qu'il  y  ait  .dans  la  Natuxe.  Ah^coinb^à 
n'y  en  a-t-il  pas  qui  &  laiflènt  enc<M:ç  aufour*» 
dfaui  berner  <te  la  même  manière  !.. 


■^     lal    ■    timirtti 


ARTICLE    Vit 

L'Orthopédie,  pu  PArt  deprfvmr  ^  ffir--. 

riger  ,  dans  les  Ènfans^ ,  les  'Dtffbrmif/A.dH 
.  -Corps»  Le  fout  par  desfjfoyens  a  U  portée  des 
Pires  ^  des  Mires  yi^de  touHs  Us  ferfoM" 
,   nés  qui  ont  des  Enfans,  à^  élever r    P^  Mr- 
Andry,  Confeiîler  du  Roi ,  J^eÔeur  & 
.   Profeffeur  en  Médecine ,  &c^  Avec  Figu- 
res. Deux  Tomes  in  8,  P^ag.  304.  pour  le 
premier  Tome  ,  310  pour  ie.ijbçond,  A  &f 
pour  la  Préface ,  fans  compteur  lîi  Tahh  des 
Articles.  A,  Bruxelles  ^  che:^  Çîepirgp  i^r/r;p, 

-  ^743-  ,   .  •:'       ... 

T^' Auteur  de  cet  Ouvrage  nQus  apprend  niilr 
•■'-^le  Faits  curieux  &  intéreiiàns,  dont  il  n'^ft 
prefqup  /ait  u^h^  mentian  dans  tes*  Livres  de- 


OStohre^  Novembre  &  Déeembrey  1 743 .415 

Médecine.  Si  Ton  obfervoit  ^  da  moins  une 
partie  de  ce  qtfH'chfeîgne,  on  ne  verroît  Da$. 
tant  tf^nfans  dîffbrmçs  on  contrefaits ,,  ibî^ 
qu*îls  foient  tels,  oU  par  quelque  vice  nata-s 
rcl  de  con^tmatîon ,  ou  par  quelque  maiiraî- 
fe  habitude,  ou  p^  lit  fiiutç  des  Mères  &  des 
Nourrices ,  ou  enfin  par  quelque  accident. 
Comme  il  propofe  dés  moyans  propres  à  cor- 
riger les  moindres  vices ,  les  inçindres  défauts 
du  Corps  ,  il  n*y  a  prefque  perfonne  qui  ne 
pùifTe  tirer  quelque  avantage  des  excellentes  le- 

Î:ons  qu'il  donne  ;&  connue  d'ailleurs  îln*en- 
eigne  rkn  oui  ne  foit  à  la  portée  de  tout  Iç 
monde,  &tres  facile  i  mettre  en  pratique,  on 
ne  fauroit  trop  en  recommander  la  leâure,  fur- 
toutaux  Pères  &^ Mères  de  FtoniHe,  &  à  tous 
ceux  qui  font  chargés  de  la  conduite  &  de  l'é- 
ducation des  Enfans.  „  Il  e(l  non  feulement 
„  permis ,  dit-il  (a) ,  d'avoir  foin  de  la  bonne- 
„'  gt^ce  dtî  Corps,  maïs  ce  foin,  pourvu  qu'il 
„^  foirreiifermé  dans  certaines  bornes  que  la  Kaî- 
„  fon  prefçrir,  &  que  chacun  connoit  aflct, 
„  doît  être  rèèommandé  :  nous  fommes  nés 
„  les  uns  pout  les  autres ,  îl  faut  éviter  d'avoir 
„  rien  de  dioquant  ;  & ,  quand  on  feroit  feul 
^,  dans  le  mondé ,  il  ne  conviendroit  pas  do 
négliger  fon  corps  au  çqint  de.  le  laiflfer  de»- 
venir  dîpbrnie,  ce  fèrôît  aller  contre  l'inten-^ 
tïon  irtûme  du  Créateur.  :         .  ,.' 

G'eft  fur  te  principe  qu'eft  fondée  cette  Or- 
tbopédie  (b).  Mr.  Àndry  fuppofe  que  les  Pa- 

rens 

(ay  DM»  !a  Préface^  pag",  >i^  . .; 

Xk)  Cç  tcime  à*Qribùpédkt^  commise  ûe  ^ux  bots 
Gfcs,  f^yo^,  4'0ri/^;,.^iU  T«f^  (^q  ârohy<>tem  /e 
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t^n^  m  iofit^pas;  tous  eommci  ce^  hmte  Mè^ 

te  y  qui  Toywitti^  tw  h^Hes  do^isà  un^  jçna^ 
ill^  qu'^te  sirait,  lui  6t  m^hc^i'Un  t^m  h^ 
Ubj  àe  peur  qu»  la  je^itfi  Pier&mBiç  n'fsi  lirlt 
V^E^il^,^  que  ce  neifûtmiobft^Q'à'feo  6^ 
tot  (^)*  C«t  éMnga  jitQOéii  It^r^p^llfi  celm 
4'H^ie  4ntrf  Mâf9  9U$  iiiiiènr(î6',  qui,  ayant 
une  âUe  çxtrémeaient  bieiirfi|îtQ,  r^thofcok 
fgp«  ç^e  à  pa|!icb6r  U  t£cfi,  à  avs^oir  le  cpit, 
Â^  è  nmchsr  Ir^  piads  en  ieàsiW  ^  iiii  dtfam 
paur  raifon ,  qu'il  falloil:  éviter  de  plaiie.  «i 
lB04(le.  6q11o  leçcm  I 

Cm  excellom:  Traité  eft  yorltfff  ea  qu^m 
l^vf^s.  hç  ptémkf  td  une  mttpduéHofa  »ii 
tfQis  autres  «  &  jr^nferme  «ma  nqtÎQn  gtfniîrak 
^u  Corps,  Lo  feepod  a  pour  objfit  l'art  ite  pré« 
vfqii  je  de  çmn$&c^  m  partiaulior^  1^  diibr» 
p\\t6^  4e  la  Taille  par  raport  as  T«ona  4u 
Q^rp$»  II  y  coiopvena  iaf{  la  Tit»^  mm  i^u-i 
IfiHi&nt  quant  à  la  manière  c|6  ta^  tenir  fetrppqt 
la  ^rmfi  dr  ia  Tête ,  pour  la  €toveluffe  4ç 
p9Ur  U  Vifiige,  ce  ibnt  trois  artiélei  qûin^oiît 
(ien  4^  çomnmia  avec  la  Taiite ,  ^  ^<^^t' il 
if9iî^  ^parement.  Lç  troifième  Livrfe  coaccrn^ 
)V  ^Qtmkâs  des  fir^s ,  des  Maiuà,  liés  Jaii|[« 


iifinlayié  jje  fen^i^lf^,  L«  psélhist  eô  5<r^v4/tf  iè  Sain:* 
ij2ifmhe^ti\\\  ^  dofi»^  Je.titrç  de  Bét^tr^ftl^^  \  v^  fW? 
fé  nir  fa  manière  ae  nourrir  les  Enfam  s  la  mammtlU..  I*tf 
fscoAd  eft  e/tf»ir  jg«///^f  ,  qui  publia  en  çôjtf  î^  Caf/i* 
^^iî^)  oh  il  tnitë  deâ  m»yen^  d'^swit  W  ^/«uir  'Snfaff^    ' 


di^oFipJjtl^  4e  l%.Tètfipiippfeisu;nt  dite;  Tcccm^ 

Vi&gf  d^9hp«4  ei|  g^ittfritl  ^  fqm  ça  qui  coa» 
Cfr^e  U  lixi^e  t  pa»  çtfi  détuil ,  ]^ur  ce  4« 
i;yHiQfir(\^  W§  djfirepcef  partie  qqi  le  compoi- 
f^t ,  dont  le$  unes  fe  préreAif{|i|  d*^Ue9-mét 
]Ççs,  cofîime  lie  Fron^  les  Squrcils,  )es  PaiU 
pî^M^,  les  YfUf ,  H  ii$%j  lf«  Jpues  ^  Iq^  Omit 
1^^,  1^  t^èvf^s,  le  MeiitCH^t  1^  Pew;  &  dont 
)|B|  #9t|ffs  ff^oi.  mpm  Wf^^Tm^  )  cQmme  les 
6fWiv««  >  îcf  Penis  |c  lu  langue.  Il  pari» 
^  cis  dsminr  QiFf giMT ,  par  ir^port  m  Muii^inel 
^»  jgi^gampiaot  o^  Br44p«tU(B9ii99^  >  &  aumi 
vî^fp  l^nfiblff  4e  to  Xiiligue,  pQi»  <»  qui  re* 
gar4«  ta  wpgjç. 

X>m%  tQ^  ç)$$.fl9t}c^7  il  iie«>i|iidère  que 
y^  iéim^tfj^é$iqit%y  i^  v^m  dir»  p^it  qaHm 
np  Adroit  ca^h^ .  4  qu'il  ^ll  «n  mèw»  ^^mt 

%yk  po^Violr  d«s  Pi^rns  é-4l^  Mfrns  de  prévcH 
QÎriSç. de  corrige?,  4m^  H^»  fin^uiSt  par  lei 
«Î9y€§^  9l»'il  pnftiglie^  C^anè  U  ptifle ,  paf 
Q$çp\plf ,  4e$.  nicaa'qvii  qoEEnrorn^  les  yMïf 
c^  n*eft  p%$  pQur  epfeimef  d^  quejb  mmèm 
qn  g\)éjîcuiiç Gottte Kreipe,  pu i^omment oa 
n^t  pn(5.Qîit>râft«;  çfts  çhQftî  demandeni;  dci 
tfiài{pt9m^,j  m  U  eft  t)çCc»a  de.  toutes  ks  la>« 
4èfe(  #  l%Mé49^^  &  4^  tçwie  la  dextéritf 
î  i^  CH\inîf  rie  ;  ïpai^  ç'/^  pour  montrer  auif 
Pami?/çç;qj^!nf  pguyjeni  w^twmer  «ux^méaw* 

à  1  <5gard  de  leurs  EnÊuis  >  4&1  de  kur  «onfbtt^ 
Ver  la  vua  dsoîte,  ^  le  regard  ^réable^  de  les 

em^ 
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empêcher  de  loucher ,  de  clignoter ,  &c.  Tout 
de  même,  lorsqu'il  parle  de  rOreîUe,  ce  n'eft 
point  pour  enfeîgner  à  guérir  une  Surdité  ;  mais 
comment  il  feut  fe  conduire  pour  procurer ,  ou 
pour  conferver  à  une  Oreille  la  pcrfeâion  ex- 
térieure qu'elle  doit  avoir  ,  comme  d'être  bien 
couchée  ,  bien  plaquée ,  &c.  Il  envîfaçe  pre- 
mièrement les  parties  dans  leur  perfeâion  na- 
turelle y  &  il  enfeigne  à  les  maintenir  dans  cet 
état  de  perfeâion  ;  puis  il  les  confidère  par  ra- 
port  aux  difformités  auxquelles  elles  peuvent 
être  fujettes ,  &  il  enfeigne  à  corriger  ces  <Bf- 
formités  ,  depuis  celles  qui  attacjuent  la  TaîHe 
&  le  Vifage ,  jufqu'à  celles  qui  attaquent  les 
Ongles  &  les  Cheveux.  Il  débute  toujours  par 
une  notion  générale  de  l'extérieur  du  Coips. 
C'eft  une  efpècc  d'inventaire  qu'il  ftit  de  tou- 
tes les  parties  dont  il  doit  parler  dans  la  fuite. 

Tel  eft  ,  en  général ,  le  plan  que  l'Auteur 
&'eft  propofé.  Donnons  maintenant  quelques 
exemples  des  défeôuofités  dont  il  pffl'le,&  des 
moyens  <ju'il  propofe  pour  les  corriger.  On 
pourra  mieilx  juger  par -là  de  l'utilité  &  des 
erands  avantages  qu'on  peut  retirer  de  fon 
Ouvrage.  Je  ne  doute  point  que  ce  quej*en 
vaî  expofer ,  n'excite  la  curiofité  de  la  plu- 
part des  Leâeurs ,  &  ne  les  porte  à  profiter , 
ibit  pour  eux-mêmes,  foit  pour  d'autres,  des 
^xcellens  préceptes  qu'il  renferme.  Il  eft  bon 
que  l'on  fâche,  que  je  n'expoferai  ici  qu'un- 
petit  nombre  d'articles,  &  que  je  n'en  tirerai 
même  qu'une  partie  de  ce  qu'ils  contienneRt 
de  plus  remarquable. 

•    ••  . 


0S» 
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.  Xa.  cmfmimtion  ,extéx\Quii^  Mi<Q&ti  de  la 
ïîojtfinet':  loreQifc'elle-  a  Jcs  c<^4it!Dfis  8^c«flài- 
re&:^fisii$  uiifi<le^  p\m  granduç^  gmces  d^laTaîl^ 
Jj3.  UaePouriïie  avj^cée,  pourTU.q^'ielteîne 
le.fojt.pas  au^^delà.  d'un  c^rtaîu  poiat  y  fvoéait 
UB  bel  effet  ihi  vue,  Une  Poitrine,  m.  ccm- 
traireyjdépcknée  &  appiatié;,  m  produit, un  très 
dosagcéabie;  outre  <]ue  cette  figure  e(l  moins 
ccoiiveQable  po^iir.  la  fajaté  ,  &  r  {^ur  la  lonsuc 
vie.i  La  Poitrîue  a  les  proportions  requilet^ 
Iprsqu/eUe  e(l  iuâîiàmm^nt  avancée  cn-ileYani: 
par-éiîhaut,  fur-tout  aux  Femmes  ;  qu'elle  eft 
furjoirnitaéiê.  de  .Clavicules  ,  qui  ne  lom  point 
trc^ jCDizrbe&i  i^'eUe  ne  fait  point  la.  voûte  est 
arrièr^j  qu?elle.ne  panche  point  plus  d'un  côté 
que  ckil'autre^  &;.qu'enfia  elle  eft  çomnje.unc 
Hou* ,  =c'cfl-à-dire ,  avancée  eurdeyant  pM^-fia- 
haut  ,&  plate  eu  arrière; 
:  ■:  LeP  colire^ie  la  Poitrine,  dan$  fa  parjtie  fupér 
jrkure^  immédiatement  fous  le  Cou  en  déviant^ 
eftiurJtnonté  par  deu/Os  courbés  en  debocs^ 
&  couchés  bout  à  boujc,  l'un  à  droii  Vms^o  à 
Çauche^,  laiflànt  dans  l'endroit  de  leni?.  lêénnion^ 
utite,petitejfofIè^  qui  fait  comme  la  figure .d'un« 
Fourchette  ,  .&  qui  en  a  retenu  Iq  nom. .  Lm 
courbure  de  ces  deux  Os ,  appelles  4?/^/x  cvn 
Chvka^fSj  &  qui  font. comme  tefoutiend^ 
b»as.^  caufe  de  grande  crj:uj[  à- une  Gojrgfttûat 
gre.  Ce  font  ces  creux  qja'jâu, appelle  ordinai- 
rement Salières.  Mais ,  d'un  autre  c6té ,  elle 
. .  T0m:  XXXL  Fm.  IL        D  d        4^nne 


donne  de  la  facilité  au  mouvement  des  Bras; 
Gettfe  cotirbure  des  Clavicules  eft  plus  voûtée 
aux  Homoies .  qu'aux  Femmes^»  Aufli  remar- 
que-1  «on  que  les  Hpnimes  remuent  tes  Bras 
ftVec  plus  d'aifance ,  &  que  les  Femmes  ^  au 
contraire ,  ne  peuvent  jetter  une  pterte ,  ni  jouer 
au  Vpl^t  9  avec  la  même  facilité.  M^'s;^  ce 
petit dé^t ^(l  compenfé  enfiles  par  l'é^li*- 
té  de  latGdrge^^^qui  éd.  d'autant  plus  pleine  ^ 
que  ces  Os  fgnt  moins  cambrés.  Ajoutons 
que  les  Clavicules  moins  courbes  font  plua 
loDgUies;  d'où  il  arriva  que  les  Femmes  ont 
ordinairement  le  haut  de  Id  Poitrine  plus  Itf  •» 
ge^  &  par  cônféquent  une  plus  belle  quaf 
fure,  ce  qui  eft  une  des  perfections  de  la  Tail« 

Toutes  ces  remarques .  &  d'autres  eijcpro 
que  nous  paflbils  fous  glcnée^  fqnt  voir  que 
lès  Pàrens  d<[>ivent  empêcher  avec  grffiui  ibin^ 
lorsqu'on  i^nmaillote  leurs  Enfiems.,  qu'on  jne 
leur  ftrre  trop  lés  Epaules  ,  ce  qui  &foit  fiiire 
aux  Clavicules ,  un  arc  plus  voûté  qu'il  ne 
«ut,  &  rendroit  la  Gorge  moins  large.  Qt^uid 
l#s  Enïàos  font  en  robe ,  on  doit ,  pour  la  mé^ 
nie  raifoA ,  leur  donner  des  corps ,  doot  Tou^ 
i^ertuttt  des  manches  puifTe  jetter  fufifammeat 
1^  bras  en  dehbrs  i  &  ,  lorsqu'ils  font  un  peti 
gran^  y  leur  préfent^  un  bâton  fuffi&munent 
^^gi  4u'oti  leur  fkfle  tenir  horizontalemmt 
par  les  deux  extrémités ,  \t^  bras  étendus^  L& 
petit  effbrc  qu'ils  feront  alors ,  pourvu  qii!on 
reccMiwnence  fouvem  .,  obligera  les  Clavicules 
à  s'allonger  &  à  s'appkitir.    }lfaut,  de  plus^ 

âure  fouvem  avancer  aux  Bilans ,  la  poitrine 


•n  dcv^t  V  &  n^  &  point  laflèr  de  les  tcûit 
dixis  cet  exercice;  Le  mouvement  qu'ils  kfs 
fotit^  pobr «n  YCtïk  à  bout,  repouiferà  les  brnt 
en' arrière ,  &^  par  une  fuite  Jléceflkire^  forcera 
ks  Clavicules  à  s'étendre.        '-      -  ^ 

Ejpaules  rondes.   Cou  enfoncé  dans  lei'Epau'  ■ 
les.  Epaule  flus  batfU ,  tfàê  plus  groffe  que 
'  Pautre.   Epaule  qui  panehè  trop 

*  •  d^H»  €Qté. 

Pour  empêcher  les  Epaules  de  fondir ,  it 
&at  avoir  loin  de  porter  les  Coudes  bien  en 
arrière  ,  de  les  pofer  far  les  Hanchbs,  êa  d'st 
Tancer  la Poiti^ine.  Il  faut,  pendant  \^  nuit^ 
coucher  le  plus  à  plat  qu^il  &  peut  ;  &  >  fi  une 
Epaule  eft  j>lus  groife  ^  on  fera  coucher  l'£n-« 
ftnt  fiiT  ie  côté  op^fé  à  Cette  Epaule;  car  l'E** 
paule,  'ftr-laqùéîleon fe eouche,  s'élève  tou* 
joursl  fur  la-foiface  du  Dos»  Les  Nourrices^ 
les  S4vréu(ès',  les  6o6Vèim^tes ,  qui  fufpen- 
dent  falis  eefienn  Efi&ht  pa^  la  Litière^  en  le 
foùlevant  en  Taîi*  ;  Texpofent  à  avoir  le  Cou 
enfilé  dans  les  Epaules.  Le»  Maîtres  & 
Maitrcflcs  à  Jîre  ou  i  écrire,  qui  font  lire  oxk 
écrire  ufn  Et^&nt  fur  une  table'  trop  haute ,  & 
qui  monte; au-deffus'  des  Coudes'  de  l'Enfant, 
(car 'iffaut  qu'elle  folt  d^sax  doigts  pbis  b3ire>^ 
rezpofeot  à  "\z  mémèdifTormité  d'avoir  le  Cou 
ctift>ncé  dans  le» -Epaules.  Ce  qu^on  dit  îd  àm 
ttble^  i  éçAtt^  doitauflî.  s'entendre  des  tables 
à'tnia^gkii  Quilndcoa  voft  qu'un  Enfant  a  da 
la  dii^ifitiQn  â  enfoncer  le  Cou  dans  les  £pau«^ 
^ytài)^  doU  jaiiifis'le  làâQèr  «fièûir  dans  dei^ 

Dd  X  Hèges 
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ficgcs  qui  ayent  des  accoudoirs^  Ces  accoxi* 
dotrs ,  quand  il  s^en  fert  ,  lui  font  monter  les 
Epaules ,  &  il  arrive  delà  que  le  Cou  y  de- 
meure enfoncé.  On  peut  voir  dans  l'Auteur 
les  moyens  qu'il  propofe  pour  les  autres  dif- 
formités dont  il  fait  mention  dans  cet  article. 

Des  Sourcils* 

Quatorze  conditions  font  requifes  pour  les 
Sourcils.  I.  Il  faut  qu'ils  foient  fuffitâmmeut 
garnis  de  poils.  2.  QuMis  ne  foient  néanmoins 
que  médiocrement  épais.  3.  Qu'ils  forment  fur 
le-  front  une  ligne  concave  en  manière  d'arc  ^ 
&  dont  la  cavité  faife  une  petite  voûte  au-def- 
fus  des  yeux  ,  telle  que  la  repréfente  Mr.  de 
Voiture  dans  cette  Stance ,  où  il  dépeint  lc$ 
Sourcils  d'une  jeune  Perfonne  qu'il  rencontra 
dans  un  Bal. 

Sur  un  Fronts  blane  comme  PTuoire^ 
Deux  petits  Arcs  de  couleur  noire 
Etaient  mignardement  voûtés^ 
D^oà  ce  Dieu  ^  qui  nous  fait  la  guerre  ^ 
Foulant  aux  pieds  nos  libertés^ 
T'riompboit  de  toute  la  Terre. 

* 

4.  Il  faut  que  la  tête  des  Sourcils  (bit  plus 
garnie  de  poils  que  la  queue.  5*.  Que  l'En- 
Irecil  foit  abfolument  nud.  6.  Que  les  poils 
ne  rebrouiTeht  point ,  mais  foient  couchés  de 
manière,  qu'ils  tendent  du  Nei  vers  les  Tem- 
pes, &  non  des  Tempes  vers  le  Nex.  7.  Qu'ils 
ibieùt  courts  &  fans  interruption.  8.  Qu'aucuR 

ne 


Oftobri,  Novembre  ^  Décembre^  i743*  4^^ 

ae  foît  hériffé  &  n'enjambe  fur  Tautre.  9.* 
Qu'ils  foient  noirs  pu  châtains ,  &  non  atdens, 
ni  roux.  10.  Qu'ils  faffént  l'Arc  entier.  11.  Que 
cet  Arç  ne  foit  que  médiocrement  élevé.  12.? 
Qu'il  y  ait  de  chaque  côté  un  Sourcil.  13; 
Qu'on  n'en  foit  point  abfoîumeht  dénué;  14.^ 
Qu'il  n'y  dn  ait  pomt  deux  l'un  fur  l'autre. 

Nofre  Auteur  examine  en  particulier  chacu- 
va^  des  conditic^s  requifes  pour  les  Sourcils ,  & 
propofe  en  même  tems  les  moyens  qu'il  croit 
les  plus  convei^^bks  pour  remédier  à  leurs  dé- 
fauts, Je  ne  m'arrêterai  qu'à  ce  qu'il  dit  au 
No.  5*.  où  il  traite  de  VEntrecil^  que  l'on  nom- 
TÇà^'^XxSi'V Entredeux  des  Sourcils.  Il  prétend 
que  cet  Entrecil  doit  être  abfolumentnud, par- 
ce que.,  lorsqu'il  ne  l'eft  pas ,  c'eft  une  diffor- 
mité parmi  nous.  11  y  a  des  Païs  où  c'eft,  au 
contraire  ^  une  beauté  ,  d'avoir  les  Sourcils 
jq^nts. .  Quelques  Auteurs  anciens  parlant  de 
ces;  forces  de  Sourcils ,  comme  d'un  agré- 
mœc ,  &  entre  autres  Pétrone  &  Ovide.  Ce 
dernier  remarque  {a)  .que  les  Dames  de  fopi 
tems  recDuroient  à:  l'artifice  pour  fe  procurer 
de  tels  Sourcils. 

.  Un  Auteur  moderne  a  écrit  que  les  Sour-. 
cils  joints  marquoient  de  la  méchanceté.  Un 
autre  a  dit  que  le  Maràhal  de  Turenne  avoip^ 
les  Sourcils  gros  ^  rajfemblés^  ce  qui  lui  faifoit 
nn^  phyfionomie  malheureufe  ;  mais  ces  fortes, 
de  décifions  font  fens  fondement.  Les  Sour* 
cils  joints,  non  pluç  que  les  Sourcils  gros  &, 
iraffemblés  y  n'annoncent  ni  mal  ni  bien ,  A: 

tout 

-(#)  4^<  ^•ptrtilH  c9fifintA  nuiék  rfpkth% 
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tout  ce  qu'on  en  dit  de  mauvais  ^  tiô  f^t  qm 
^ans  Vimaigimtion.  Il  y  a  des  pârfotttiètv  q^ 
ont  les  Sourcils  joitits ,  )8c  qui  font  trd^doa'* 
ces.  Il  y  en  a  qui  les  ont  pos  &/mflQm&iés, 
&  qui  font  très  heureufes;  Mr.  dé  Tatemtt  i 
eu  un  fucdès  infini,  danstotttes  ifes  etifir^fes< 
Il  eft  rm  qu'ayant  monté  fut  une  httui^ift^ 
pour  découvrir  le  Camp  ennemi ,  il  fklft  tué 
malheuteùfibment  d^un  «onp  de  canon.  Mais 
qu'efti-ce  que  cette  infortune  peut  avoitde  corn-» 
Biun  arec  les  Sourcils  gros  &  raffiimblés  qu^lt 
avoit,  &  que  Ton  prétend  qui  lui  fkifdient  une 
phyiionomre  malheureuft  f  >  <      «^ 

Mi*,  d^  Foifute  fe  inoôuè,  A:  arec  tii&m^ 
de  rûidication  que  les  rhylionomsftes  tîi^eiit 
des  Sourcils  joints,  y,  Ne  penfe^  pas  ,  dk4l 
„  {a)  y  que  je  fois  enooit  4ette  fôîbie»i»*atttfe 
^,  que  rotts  avex  vue  auttêfolilije'ftiip  tout  au* 
^  tre  que  vous  ne  ftudet'Voy»  ifnâgineri  jfe 
,-,  fuis  cru  de  fis  fffunds  dcrigt^  dans  mcki  Vo^ 
99  yage.  J*ai  le  rifigé  plus  long  q\»  je'nô  Pâ»^ 
,,  Tofs,  ics  yeuic  noirs,  la'Wtbe  ndtû^i  &vfe^ 
ji,  ion  que  je  me  figure,:  q\i*eft  Mt  \t 


„  de  Fille-neuve;  je  lui  rcffemble  plus,  à  cet* 
5,  te  heure,  qu'î  Mr:  S^rifay.  Cette  mine,én- 
9,  are  douce  &  niaife ,  eft  paffée  en  une  autres 
*  ,^  toute  contraire,  &  il  né  m'eft  plus  t^eft  refié 
,,  qui  ne  foit  changé ,  fînon  que  j'ai  encore  le» 
^  Saurîeik  jùims ,  qui  eil  ta  marque  d'un  fort 
^méchant  nomme  *\  Voîla  comme  Mr.  d» 
rfiifùri  r^ne  Meffitéu^s  les  Phyfi^omîfteB  au 
lujet  des  Sourcils  joints. 

Il 

(il)  THms  une  4t  1%9  JLetttés  l  Jtfajei&Oiielle  PMH'' 


-  Itw  fitar  pus  ccMrfbjfdee  les  Sourcito  iràill 
mtarellemenc,dQot  il  s'tfçit  ici^tvec  oQS&ourr 
ct}i  jokifi3  qu5  >vHSsmBt.&  ce  90c  Ton  fronce 
k  &Qfiit^.  &  qu'on  approdie^  p»;  ce  aunjm^ 
les  deux  S^crcÂte  i'«o  contre  l'amcçu  Dm^ 
c^  doroier  ci5«  /i,  Jts. S0ttrd3)S  ibet  $0001$,  ^o» 
9'£iftpas  que  rftkrcpU.iibit  jcouyfirt^e  poite; 
G0mfiv  to  iSkmr^il^  %  xm$  c'ttt  qu'il  «A;  oKhi 
p&f  Jfs  4J<kfi  (b  ftfxii  ^  kSfqueUi»  npiochffit 
ks  <de«ix  tl^  (kl  Sourcite  Tiioe  asttixt^  Vtnr 
p^^  «Min»  otonn  :peD(  s'«n  coayisimqre^  a 
f kkiut  ie^ftoot  ckiTjMit  nm mûtok.    Comme  to 

fjjoqce  le  itom ,  &^iirecc  froacôm9tt>eft  orr 
4î(idire  d»iK  perfomirsi  Hrenêfcs  Sc.méimsfAir 

k.^mioqiie ,  doo  jpss  dlun  aédigat.tomQie^ 
car/Qeia?9i(  tàiet  iix^  jbio,  mds  ji'jiitt  bom^ 
pe  cêY<ftir  &  n^JtucolsQBe..  NoQstreiiyoytnqts 
^J'Oayxageja»ên»ei  {><pw  ce  qui  coaireriie  ik^ 
mojfims  we  Toa  idt.  ieijiplojer ,  li»:fii}4pe  les 
iéties  fk$$oiu)QiU.&(toucbent^K4épendiirà»eii(: 
tfkDèttteifiâeda&Qsr»  . 

v-  -"         '•  

D^ssrmi$h  au  Ntz* 
'.<■.....  ... 

On  compte  001»  fdiffixindtés  da  Net  t  r.  I0 
ûtnifoe^e  Net  ;  z.  Je  NeE  pleut  4S»a ,^té;  3. 
je  Net  esi  paed  de marinkie;  4.  le  ^ql /àt  tm- 
a»ttt$:;  i.  k  Nez  boBiônoé^  ^-  k  Net  joly- 
youx  ;  7.  k  Net  pemttiilé  ;  ^8.  k  Net  laDop 
gros;  9.  k.Net  &Qda;.  ico.  Âe  Net  cher  al  ip; 
M^  le  ticduNe^.- 
-,  Noi^s  ne  fuivrons  pas  notre  Autcur^^qui  pai- 


424        BiBLIOTHEQpB  RaÏSONM£% 

fe  en  revue  tous  ces  articles  :  il  fufira  de  don* 
ner  Textrait  de  quelques-uns. 

On  demande  ii  le  manque  de  Ne^  eft  une 
difformité  réparable.     Pour  fatisfaire  à  cette 

Jueftioa,  il  faut  prénaierement  favoir  fi  cette 
ifformité  vient  de  naîffance,ou  fi  elle  eft  l'ef- 
fet de  quelque  accideiit  furvenu  enfuite.  Il  y 
s  des  gens  qui  prétendent  qu^elle  peut  fe  répa-» 
fer,  de  quelque  caufe  qu'elle  procède,  &  mê- 
me fi  avantageufement,  qd'une  perfonne  ùn% 
Neï  puiffe  s'en  faire  fabriquer  un  vâritable, 
aufli  long  &  aufii  bien  taillé  qu'elle:^ voudra , 
iàns  qu'on  puiffe  s'appercevoir  que  ce  foit  l'ef- 
fet de  l'art.  D'autres  foutiemient  qu'on  ne  peut 
rétablir  que  les  Ne2  qui  viennent  d'être  fépa- 
irés,  &  qui  tiennent  encore  au  vi&ge  par  quel- 
que bout. 'Mr.  DioHîs^  («)  indique  la  manière 
de  remédier  à  ce  dernier  accident,  &  fait  voir 
<iue  cette  reprîfe  de  Nez  n'a  rien  de  furprenant, 
puifque  le  Nez ,  dont  ii  s'agit,  tient  encore  par 
une  partie.,  à  l'endroit  d'où  il  a  été  féparé. 
Mais  qu'un  Nez  totalement  coupé,  cnforte 
qu'il  ne  tienne  plus  à  rien ,  puiffe  -reprendre 
Tie ,  étant  ainfi  préfenté  à  fa  place  ;  c'eft  ce 
que  le  même  Auteur  regarde  comme  impoffi- 
ble,&  il  traite  de  fabuleufes  les  hiftoires  que 
•ron  raporte  de  pareilles  çuérifons.        ' 

Taliacof  &  plufieurs  autres  Auteurs  ont  fait 
mention  d'opérations  fen^blables  là  celles  dont 
parle  Mr.  uionis^  &  les  ont  débitées  comme 
des  faits  certains.,,  Mais  fi  ce  Chirurgien,  dît 
„  Mu\Andry^  vivoit  aujourdhui ,  &  qu'il  eût 
„  connoiffance  de  celle  qui  felit  dans  un  nouveau 

(0)  Cûm-s  d'0f4ratim  â«  Chirm^ii^ 
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,,  Traité  d* opérations  de  Chirurgie ,  où  il  eft^ 
„  parlé  d'un  bout  de  Ne7.  arraché  avec  les- 
„  dents,  par  un  Soldat  qui  fe  battoit  avec  un 
„  autre  ;  puis  jette  par  ce  Soldat  dans  un  Ruil- 
„  feau  plein  de  boue ,  foulé  enfuite  aux  pieds- 
,^  par  le  même  ;  lavé  &  relavé ,  après  cela,- 
,,  par  un  .Chirurgien ,  à  une  Fontaine  d'eau- 
,>  jfraiche ,  x:omme  on  y  auroit  lavé  un  pied  de^ 
,,  Veau  prêt  à  mettte  au  pot;  enfin,  appliqué- 
„  en  fon  ancienne  place  ,>  par  ce  Chirurgien  ,- 
„  y  reprit  fi  parfaitement ,  qu'au  bout  de  troisr 
„  ou  quatre  jours ,  à  peine  s'apperçut-on  qu'il- 
„  eût  jamais  été  retranché.  Si,  dis -je,  ce- 
„  Chirurgien,  ennemi  des  fables  ,  vivoît  au- 
„  jourdhui ,  &  qu'il  eût  connoi^ance  de  cel'- 
^,  le-ci,. combien  ne  fe  recrieroît-il  pas  fur  u^ 
,,  ne  fiàioh  fi  puérile  ?  fiâion  cependant  avan-r 
„  cée  par  fôn  inventeur ,  comme  un  fait  dont 
j,  il  n'fift.pas  permis  de  douter, 

Mr.  ^vdry  ne  nous  àk  point  à  qui  il  ei^ 
veut  dans  cet  article ,  ni  d'où  il  a  tiré  ce  feit 
qu'il  traite  de  fabuleux.  Comme  cette  reftîtu*^ 
tion  de  Nez  eft  en  effet  quelque  chofè  d'affet 
fingulier,  j'apprendrai  au  Leâeur  par  qui  & 
dans  quel  Ouvrage  il  en  eft  fait  mention.  C'eit 
Mr.  G^engeot  (a)  qui  raporte  cette  Obfervaw 
tion,  &  qui  aifure  avoir  panfé  lui-même  le 
Soldat.  Comme  le  récit  qu'il  en  feit ,  n'eft 
pas  long,  je  l'expoféraii  ici  en  entier.  Voici  eiv 

quel^ 

{a)  T^ahé  des  Opérattmt  dé  ChtrurgU^  fondé  Jkt'lm 
Mécanique  d9s  Organes  de  ^ Homme ,  &  fur  la  Tbéofit  Çy. 
la  Pratique. ,1a  plus  autori/éey  &c..  Par  JLenë.Jaqiies- 
Cioiniant  de  Gaiengeot.  Tome  III  j  pa^,  $5^  S^*  Secon*. 
de  £(Ut,  JPtffriij  I73I,.  ....  .    c 

Dis 


4^6     Bnuotiisq^s  Biiàomnfk,"  *      ^ 

quels  termes  il  eil  parle,  j^  he  26  Septembre 
M  1714  9  un  Soldat  du  Kéeûnent  de  Comté , 
^  Comp^oie  de  Mtriide ,  tortont  de  Vl^/c 
„  RâyJe  y  Cabaiet  qui  eft  au  com  de  la  Raie 
^-des  DtMX'Ecus  y  k  battit  avec  nn  de  fes 
^  Camarades  ,  &  4it ,  dans  ce  txntifaat,  mor- 
^  du  de  iàçoQ  qu'<m  loi  emporta  prefqne  toa* 
^  te  la  partie  cartitagmeniè  du  Net.  Son  ad* 
^  ver&ire^  femant  qu'il  avait  uà  moroeaii  de 
V  chair  dans  la  boacbe,  le  cracha  daos  le  £iiiP 
^  tbau,  & ,  tout  en  orière  ,  marcha  ideffus  , 
^  comme  pour  récaafisr.  Le  Soldat^  n'étant 
^  pas  moins  animé  ^  nnnaffii  fian  boiit  de  Nez, 
9,  '&  le  jetta  dans  la  fioudqne  de  Mr«  Gjilim 
yy  mon  Confbèi)e,poar  courir  après  ûm  eone* 
^  mi.  Pendant  œ  tems-ià ,  Mr.  <r«9fr'xi:  exami- 
^  ;na  œ  l»3tit  de  Ne2  t]u*ott  vreaoit  de  jetter 
^  dans  fit  fioutique;  &,  comme  il  âtoîtcou- 
„  vert  de  boue^  il  leiava  â  la  Fontaine.  Ijù 
^  «Sc^Idat^  Vcnii  |>Qixr  fe  faits  panfer^  on  Ht 
^  chtafer  du  Vki  pour  là  piàie  &  ion  vifage  , 
^  qui  ^tokot  converts  de  ian^^  fws  xm  mat  le 
^  bout  de  Net  dans  ie  Vin  ipour  il'édiaufer^aa 
^  peu.  Auffitàt  que  «oette  plaie  fut  ibien  néto^ 
y,  Vée,  Mr.  iGm£v  ajouta  le  bontxie  Nez  dans 
^  la  place  natordie^  &  Vj  maindst  par  le  mo 
^  ym  d'un  EmpUtse  aghaiiniatif  ^  •&  de  la 
y,  iFronde.  Dès  ie  lendemain^  âaxvéunio&pa- 
ff  iTtuSc  faine^  &  :1e  q^atmèmé  jour  jç  le  pan- 
^  fii  .moi-même  chez  Mr.  Galin^  &  vis  que 
^  ce  bout  de  îi^si  éiok  parAâttsKnt  câuii  A 
j,  dcatrifé. 

Voila  un  Bît  qui  paroît  bien  avéré ,  attclbS 
par  un  témoin  oculaire,  q\u  dit  Uil.-mSme 

d'au- 


4'autres  ^moms^  qui  mdiqat  le  litu^  \t  tem$, 
la  perfbivluef  en  un  mot,  tooites  le&  drc6nftaiW 
ces  qui  qoaççsjwit  l'heur^x  ihccàs  de  cettû 
opération;  ik  cependant  ce^Fak  ^  quelque  au« 
têntique  qu'il  panorfie,  9(1  aoniûulement  ^ré-* 
vpqué  ^  ^oute  :  par  Mr.  Andry ,  mais  encore 
iraité  par  iui  de  fi^n  pm4rik.  Où  en  ^m^ 
9ies-noi]s?:Si  ee&iteft  faux 5^ s'il  eftlnitremi^ 
ppur  en. impo&r  au  Public,  que  devons^npu^ 
droite  d'un  aoitibce  prodigieux  dX^bTervatiûn» 
qu'on  xiQUf  idonne  pour  vraks  ^  &.qtiiçn'ant  ce- 
pendant pas  autant  de  marques  d'autenticitd 
qu'en  ^  celle-ci.  G'eft  àMtf.  Gnr^ngèot  à  juf- 
ç'fier  ce  qu'il  aartocé,  &.à.  faî#e  voir  qu'il 
n'eftniu^  menteur  ^  ni  unimpodear;  comttur 
on  l'en^accufe.  ici.  Si  le.fa(t>eft  tel  qu'il,  le 
i^orte,.  il  lui  e^l  facile  d»  fe  ju^ifier^  &  dé 
ç^çmàsitiAx..Àstdry.  L'éqtnté idemande ^ue 
Ton  fttfpende  ibik  jugement  fur^'oette  âccitfiH 
IKMI,  à  jfnoins  q^ue  ron  ne  démontre  que  Itt 
réunion  dântiheu  jd  queftioiiivJeft  sii^fi^lumeni 
kapoâlWe^y  car  dans,  ce  cai^  r«)ttimen  du  ifkft 
deviendroit  inutile  ^  &  Mr«  GatimgMf  fe  trôu^ 
VfiToit  {^E^iYaiattuxie  .  âui&ié  (a}. 

De  tous  les  autres  articles,  qui  ccmoernent 
lesdifforjnités4uNez,ie  n'expoferai  ici  que  ce- 
lui où  l^ Autour  traite  au  Niz  points lU.  Voîcî 
ce  qu'il  en  dît.  Il  y  a  des  Ne2  tout  pointillés 
4e  ^edts  '\xùù%^  toflomedss  iroyaàxd'Amon- 


j  I  ^ 


(^f)  Zita  C>brémti)3]is  iàt>o(t^es^  diOS  i'iHfi,$e  VjÊkjiL 
An.  X7Xf  »  pag.  î6rf^  ^  réfnfKÀtùtn ,  de  ^uelff«es  Psttit{ 
du  Cffps  hlk^'y  nhuîîiei  au  perdues ^  piràiÏÏQnt  ëiic  en 
làkeiu  de  tlU*^Qarenie«u    J'y  renvoie  le  Ledear, 


42d      Bibliothèque  Haîsoïiné'e  ^ 

àes,  On  croit  ordinairement  qae  ces  petite 
trous  font  des  loges  de  Vers;  &,' dans  cette 
penfée,  on  a  coutume  de  pincer,  entre  denz 
ongles ,  ces  endroits*là,  pour  en  Mv^  fordr  les 
fjrétondus  Vers ,  lesquels  ne  font  iqu'une  crafle 
di^rcie.  Ce  pincement  fait  fortir^^  efFedive- 
mont ,  cette  cr^flè,  qui  reffemble  à  de  petits' 
Vers,  fans  en  être.  Mais  ,  d'un  autre  côté^ 
il  produit  trois  mauvais  effets  ;  le  premier,  de 
rougir  le  Ne^;  le  fécond,  de  .le  groffir;  &  le 
troiiième,  d'y  faire  quelquefois  élever  desta^* 
meurs. 

-  Pour  effacer  ces  ^ointîllurcs.^  notre  Auteur 
prétend  qu'il  xï'y  appoint  de  meilleur  moyen, 
que  de  mettre  tout. le  long  du  Nez ,  avec  le 
dpigr,ou  avec  un  petit  Pinceau  ,ain  :çeu  d'Hui- 
le de  Mufcade.  Cette  Huile^  appliquée  plu^ 
iieurs  fois  le  jour  pendant  quelques  femaines, 
ramollit  les  .petits  paquets  de  craife  engagés 
dans  ce$  trous ^.&  les  fait  fbrtir  ,  lorfqa'on' 
paiïè  un  petit  linge  fur  le  Nez.  Puis,  avea 
quelques  goutcS.de.  Vinaigre  nofat,  dont  on 
frote  doucement  leNex,  on  vient  àbout  de  ref- 
ferrer  ces  petiteis  ottvertutes^  cnforte  qu'il  n'enr 
paroitplus.  * 


I  ^     < 


Des  Teux, 
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le  me  contenterai  d*extraire  ce  qu'il  dit  à% 
VOeilloHthf  &  de  VOeil  hagard. 

Les  Enfans  font  louches ,  ou  dès  la  naifTan- 
ce,  ou  feulement  après  la  naiifance.  Dans  ce 
dernier  cas,  ItStrabifme  (c'eft  le  nom  qu'on 
donne  à  cette  maladie)  procède  prefque  tou- 
jours de  la  faute  des  Nourrices,  qui  couchent 
leurs  Enfans  dans  de  faux  jours ,  où  la  lumiè- 
re ne  leur  vient  pas  du  fens  qu'il  faut  ;  au-lîeE 
qu'on  doit  les  coucher  de  façon ,  qu'ils  ayent 
ia  lumière,foit  du  jour,  foit  de  la  chandel- 
le, vis-à-vis  d'eux.  Une  autre  faute  dcsNour- 
rices,  c'eft  lorfque,pour  appaifer  leurs  Enfans 
qui  crient ,  elles  leur  préfentent,  tout  contre  leurs 
Yeux,  une  Poupée,  un  Hochet,  un  Cha- 
pelet ,  un  Colier ,  &  autres  chofes  lèmbla- 
bles,  qu'elles  font  voltiger,  &  qu'ils  ne  peu- 
vent regarder  de  fi  jprès  lans  loucher. 

La  première  choie  qu'il  faut  obferver,  pour 
guérir  le  Strabifme,  c'eft  de  ne  jamais  laifter 
les  Enfans  regarder  rien  de  trop  près ,  ou  trop 
de  côté  ,  ou  qui  fbit  fitué  trop  direâement 
çu-dcffus  de  leurs  Yeux.  Quelques-uns  con- 
feiïlent  de  donner  à  lire  aux  Enfans  louches, 
des  écritures  menues ,  ou  de  les  faire  travail- 
ler à  des  ouvrages  fins,  comme  Tapifferies  à 
petitS'points ,  Broderies  délicates ,  Découpu- 
res ;  mais  c'eft  dequoi  il  faut  bien  fe  garder ,  ce 
fcroit  le  moyen  d'augmenter  le  mal.  Pour  ce 
qui  eft  de  la  leâure ,  le  moins  qu'on  y  peut 
appliquer  les  En&ns  louches,  c'eft  le  mieux. 
Notre  Auteur  en  a  vu  qui ,  apprenant  à  lire  à 
trois  ans  &  à  quatre  ans,  devenoient  encore 
plus  louchesv&4ont  on  aiedreiSî  pvfaitement 

la 


/ 


fa  vue ,  en  difèonitînuant  pendant  ce  tems-lâ  i^ 
les/aire  lire.  Qu'un  Enfant  feehè  lîrç  un  nn 
ou  deùi^  plus  tard'  <}u*îl  ne  fcroît,  le  ihal  n^eft 
pas  grand  ;  A  ce  niai ,  fi  c'en  eft  un ,  eil-iî 
compai*abIe  avec  cçluî  dont  on  fait  courir  le 
rîfque  à  ua  Eiïfarit,  qui  çft  d*étre  louche  tou- 
te  la  vie. 

'  Un  autre  moyen ,  qn*on  doit  employer ,  c'eft 
de  fafré  pendant  ptufieùrs  jours,  niatîn  &  /b/r, 
environ  l*efpace/ d'un  quart  d'heure  chaque? 
fois,  contempler  à  TEnfant  louchç,  fes  pro- 
pres yeux  dans  un  Miroir,  avec  cette  précau* 
tion,  que  chaque  Oeîl  ne  contemple  que  ce- 
lui qui  lui  répond  dans  le  Miroir,  c'eft-à-dî- 
re,  que  Iç  droit  ne  regarde  que  le  aroit,  &  que 
le  gauche  ne'  regarde  que  le  gauche. 

Le  Strabifine  ne  mérite  pas  le  nom  de  dîf- 
fQrinîté,  lorfqu*n  n'eft  pas  confidérable.  II 
y  a  dc$  louches  qui  ne  deplaifent  pas.  'On  ai- 
mpit;  dans  le  îixxcàsi  Montmorency  ^  Ibn  OeiT 
yri  peu  tourné;  &  même  aujourdnui  on  voit 
des  perfonnes,  à  gui  c'eft  une  efpèce  d'agré- 
ment d'avoir  le  regard  comme  il  Tavoit^on  ap- 
Sçlle  cç\^  avoir  J^Oeil.à  la  Montmorency,  ^^m 
faut  que  U  chofe  foît  peufenfible;  car  d'a- 
voir la  vue  tout-à-rfatt  tenverfée  ne  fut  jamais 
un  agrément  É^W^  aimoit'le^  Yeux  un  peu 
louches,  &  Vénus ^Mon  lui,  les  avoit  tels  (a). 

Quant  à  V  Oeil  hasard  ^  ou  Oeil  féroce^  c'eft 
une  difformité  qui  eft  d'ordinaire  l'efîtt  d'une 
Qiauvaife  éducation.    On  laifTe  prendre  à  ua 

En- 

{s)  SiPmàf/t,  rinerijhmiii.  Orié.dc  Artê  mmêU^ 
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En&nt ,  la  coutume  de  regarder  avec  colère 
ceux  qui  le  çontrédifeat,  &  qw  oe  fe  fouiQet- 
tent  pas  à  toiiC  ce  qu'il  demande;  il  n'eu  faut 
pas  davâht^c  pour  lui  lendre  TOeil  hagard. 
Une  Gouvernante  ùge  cpmbattca  l'iiumeur 
emportée  &  hautaine  d'un  Enfant  .une  Mère 
peu  prudente  lui  palTera  tout.  L*£nfant,  qui 
lé  verra  foutenu,  $*ea  prévaudra:  il  deviendra 
encore  plus  emporté ,  plus  hautain,  plus  f(5ro- 
ce.  Il  regardera  tout  le  monde  avec  un  ait  al- 
tier ,  &  juiqu'à  là  Mère  même.  Voit»  ce  qui 
gâte. ordinairement  les  Enfans,  &  leur  rendjes 
Yeux  hagards  :  dé&ut  que  rarement  l'âge  cor-  . 
tige»  &  que  fouvent  il  ai:^mente. 

L'Oeil  hagard  a  je  ne  fai  quoi.de  furieux  & 
de  menaçant  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  BoiUa»  dans 
6m  Lutrin  ,  en  parlant  de  l'Oriogère  irritée 
contre  foii  Mari,  &  autQ  bouillante  de  colèrS 
que  cette  Femme  que  décrit  Plaute  daUK  lÂ 
Comédie  de  Cafine  (a)  ,  &  que  cette  autre 
qu'il  décrit  dans  la  Comédie  du  Pbatttom  (b). 

Elle  irémkU  ,  £3'  fur  lui  roulât  dei  Teux 

hagards  y 
Quelque  terni  Jam  farter  laijfe  errer  fet  re- 

Mms  eHfiufatUukurfefMfi^êHiifajfagje^   , 
EUt 

'  f«)  Cafin.  Aft.  ».  Seen.  f,  r,  îj,  <A  le  r*let  0/ia* 
^1  fe  pUtgsuii  d«  ta  jihiueffe  qai  l'empone  ,  ditjs 
Mr<w  in  ftrmtvto  ma  ifi  ,  ti»  tuTgit  mti. 

(i)  Moftel.  Aft.  î.  Seen.  î,  t.  io,  oU  le  VieilUtJ 
Simon,  en  parlinr  de  fa  Femme,  qui  ftif  le  ditble  >U 
logU^  dit;  liiM  aJi^  torga  Oi^r,  UÊaufiitJmi,.         • 


des  Yeux  doux,  4t«'^  «b  ce £^  %Mail^jË% 

inarets  a  dit  dans  Tes  Vilionnaires  : 

Doncûues  rigoureufe  Cajfandre , 

qttcbw»«te3y;.»a5^y;  pour  le  ctwlg^aiiin  ff^i 
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kttr  dit,  ne  fovtffrei  pas  qu'ils  regardent  per* 
fimne  avec  éts  Yeux  de  colère.  3.  Ne  les  re^ 
prenez  jamais  avec  emportement,  car  ils  imi- 
teront y  en  tout ,  vos  mau vaifes  manières.  4. 
Ne  permettez  pas  ou*ils  faflent  rien  qui  choque 
le  bon  naturel.  Ils  feront  fouvent  portés  à 
s.*é]o^er  de  ce  bon  namrel ,  par  l'exemple  de 
certains  Domeftiques  ^  qui  tueront ,  de  âng 
froid,  xm  Chien,»un  Chat ,  un  Oifeau ,  &c. 
Chsd&i.  ces  Domeftiques ,  &  que. les  £nfkns^ 
ne  les  voyent  jamais,  f.  Empêchez  qu'on  ne. 
leur  pérfuade  que  les  Bêtes  ne  fenteht  rien» 
Cette Doârineeft  toute  propre  àrendre  les  En- 
fkns^  cruels  :  ils  tueconttrahqùilement  un  Moi-. 
Beau ,  un  Sérki ,  ce  qui  peut  allée  lôin^  êc 
à  force  de  fe  ^ré  iin  naturel  féroce  j  ils  en 
côntraôeront  jufqu'à  laphyfiononue,  qui  fe- 
«d'avoir  des  Yeux  hagards.  : 


Des.  Qreilles. 


r     <       » 


Les  Oreilles  bien  flûtes  font  un  ides,  gcands 
omemèns  de  la  Tête.  Elles  doivent  être^bieii' 
plaquées ,  bien  ourlées  >  ne  pas  excéder  une 
certaine  grandeur,  &  avoir  tous  ces  petits  tours 
&  replis  vermeils,  quien  compofentle  Vefti- 
hule.  Les  grandes  Oreilles  ne  fe  peuvent  cor- 
rige; êc»  quand. on  les  a  telles,  le  meilleur 
parti  à  prendre,  c'eft  de  les  cacher ,' ou,. du 
moins,. de  ne  les  pas  découvrir  entietoiient.^  11 
fe  trouve  cependant^ tous  les  jours  de^  jeunes^ 
frUes  qui ,  ayant  les  Oreilles  prefque  aum  lar- 
ges que  la  paume  dç  la  main,  feçoeffent  en 
telle  OptiUe^  et  qui  eft  d'une  difformité  hor-, 

Tom.  KKKL  Part.  Ih         Ee    '       4- 
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me  des  ailesAde.'Moiriia  à/¥ent ,:  A  M,  daifiott 
pas  tout  ^  inéme  ide.&iQOieâerM'tttlâptft^  'cr 

?ui  jeft>  d'ttot  i&Slotïmé  ieDCQre'plu&  gnmde. 
>n  eft  ib  pbôodïQ  li'aMr  oir*  dos)  défauts,  ip^oa  ne 
puUfe.oacber;  mais  d'ea  étalée  que; l'ioof^.  peot 
ëérober  àia  Yiie>  &  tleiiesnétàler  icojmmt  xks 
perfeâfons,  c'efl  itta-e  eQcsHre  plmjà  ^iaîndm. 

Le$  Mères ,  les^  No.uritQe&,  les  héxt}cjafesy 
ne fanroient  apportet  tropi.de  iôkk^paar  .cendre 
les  Oreilles  d'un  Enfaot  .bieo  pd^iuiéts.  il  ^y 
CD  A  qni^.  en  coéffimt  ua.  Enfant,  lai  liaiffimt 
toujjQursL  échoit.  i'Ojrettie.  en  dekiim  y  ^s^^inv 
de  raflTttjtfto:  iom  JcJBbnneJL  Cette;.^teHlfi,;i 
force.  d!iicoe  ftinfi  ab^donaée  i  s  elte^mCine ,  >ir 
teeoarbç  enrbas ,  & ,  ièmUabla-àLiiBr .Gamriot 
qui  a  pris  (on  plis,  elle  ne  revient  jamais.  ;iUn 
£ivant  Anatomiile  (a)  reioafque  qme  bs^éUrsit^ 

ies^  qui  ffont  pas  été  €Otarainics  par  dtj:  àan" 
des  ,  pendant  la  .jeàneffô  ^':fià/t'  natuf^eUrm^ml 
€ourbécs  tn  devant  :  11  faut  que  rOieiUei^paiir 
étrerbjf it  ^plaqfuéC',  <fott'ef>Quâie  ^'^stSikL^màx^ 
la  Jiéte,  :&.{qiCeUei|e  !}oigQ&  fi  £bct  faknnitei 
puifle,  âosLl'éGarteffi,  vMSït.  le  pbu  màico'fa^ 
pier entre .elife&  latâtc ^  :'  ,  : .  •  V      -^s 

C'eft  une  mauvaise  ooûtume.de  taer  les  0« 
fetlles.aux  Etrfans;  car  comme  elles  ont  one 
grande  di(po(itioQ'à^<  s'étendre ^itela  les  ^it  de*: 
venitgroues,  longuies  &^  pendantes.  Là  do- 
rteé.del^Chiie,  &  quèlqiiefiMVxh£iD£ -bLfiiir- 
dité'p^uinent  «u^  etie  Teftet^de^ce  tirement 
».  d'O' 

{a)  Mr.  VfTmJtovj  dans  (b$L  Çxpoftîôn  oHâtomi^  de  Is 
StruSfure  dû  Ç$rf$  kàknûn^ 
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^Qréïkles. .  On  i»B-doicidonQer;deiiKirdstPen«' 
dans  d'OroHles  «aux  laqxies'Pesfonaesy  4ue  Je 
plui^  tartivqufil.  ë{b  podii^iey' de  crainte  de  ievit 
lAlodgerwl^  OfdiHes«  f  M  eft  pat^>dl^t^I  Roi 
'des  mdest^4{ui  a^  poiin&  ^Tarde  uaàobltrfkA'ps 
ile^linoapeî'^  dom^Ies  principaux  Qficieis  ont 
les OtmIJes-  fi  grandes  ^jqnt^ellesileiardflfisstideat 
{umûùêi  ^ttksL  ;  4{e  qui  itknt:  de>  ce  iqiie'dèt 
leur  naiilance ,  on  a  foîa  de  les  }einr  iffcvcot ,  & 
df^infinuer  d<;sPeiidâQs4aiinb  quôtes:  tirent  en- 
bas.  On  Uciatiâi  :qas-  tes  Kaïres  y  litt .  9îobles 
Adilà'Cûte  dié Malabtf  7  deftinésipaj:;  leur  :nai(V 
ânce'à-pofter'  te»  armes  ^  fè  diftiB|;jiieBt  de  mé*' 
me; des. àtuves Indiens rpac  cesOieiDesilongees 
&  pesrdames^ ,  qu^ils^fe  •  peocuienr !àiideflein ,  ék 
lèsiXiésLSkV'j  Us:ie4S)m seccmncritoe  à  csnte mac^ 

^*  Pâmii  JtP^FemOKS  4a  Rc^mime  d^JV^acan, 
le$  plD»  I6n^e»<)¥eilles^  font  les  plus  belles; 
&f  pour* £è*l69-' tendre  bien  longues^  elles fe 
ïc8:fyni  Mverfct^  a^^ec  certains  roeleaux  dp  par- 
chemin, que  Fon  groffit'  de  itemsr  en  tems ,  & 
auidbqt  donftruits  de  maàière, qu'Us  foial'pen-* 
re  le  bou*  de  rôreillc  julques  fur  Tépau- 
le  (tf):  Tout  cela  fait  voit  combien  ies  Oreil> 
lésDntdedifpofition'à  s'^ndte.'  ^      ^^   "^ 

Difformités  du  Vidage.   • 

.  :  Les  DiffonBitéS'du  Vîfagé,  outte  celles  qui 
•i^i^nenc  de  -  la  PcHiîte  Vérole  &  dont  i*  Auteur 

fait 

ftf)  Ceci  eft  tli^.du  Vo':iait  if<  Gau^et  Schoatcn  ntut 

Ifiiéy  OritntaUs.  ,V 

E*         ••* 
e  2 


fait  awffi  meotîon,  ^ont  entre  autrçs  cd 

cb¥iiiHP:^dr1éTeînt  groiî^'  7-  le  Tefiit  luh 
lftil?J%:^lTdrit  flètxi  &  n«;'  Pcitir  rë'p^ 
jtfb^  aWorigër  cet  Êxtràft ,  '  iiom  w  fet<>ti9  nieiti 
tltin^gàt.tlè  ce  qiil  cft  contenu  fous  les  Nûihc^ 
rôs'4^7'tiecét-Arriclèl:  ■     ;';^' 

^^*H4t')Fii  bôtrit 4e  fataède  qûipuilTe -change 
I3f«tàlemém  îe  Tdnt,  lorfqu'il,  eft  ni*hix^<fi 
Aefit  brtn,  ;  ktine  ;  Hvlde  y  ou  noîrâtte;  ' .  T^ 
4fe  qtt*y  pciiVMit  feire  alors  ,tcs  jeunçiPëi^îié^ 
<b  Scxe;,'c'^ft  de;  recotïrir  à  dd^M^es  palH 
&tiY$,  *tw!)h  pas  né^moins  au  blatiç^&w *0u- 
gé,  dont.elïes  fe  ffervent  otdtaaîr^yilfent  ;  &iqfiî 
leur  gâtent  le  Teint;  maïs  ï  des  çHofe^  î).lù$^ 


Amtemcnt  le  Vilage,  Quant  à  TEàû-de  X$14 
ôtl  éh  faît  le  mjitnt  uûge  ,  &  m  ptj^t  ipîE 
âahs'ncittc  Auteur  de  quelle  m^lère  o^  Ao)^ 

la  préparer.  ,       ^,      .    :  :V ,    '      "  \-  " 

"  "Jl^lla^c? rèihèdç^  dont  on  ,tfa  Tknï.çmn^ 
9re  :  il$^  phitiràrènt  Pâvançàge  qu'où  ïe  "^f^^pj 
fifiitjù'il  ch^rérulte  iuctuiïn|mvds:0éfét«  iQii; 
H^  faùroît  pbrtèt le  même' jugement  du  èlanc^ 


leAt  feulemen^.ctr;e,beltesj  Jeurs.pjppi;5S  fp^^u 

JTvïlvré  leur  gôut;  ijiàh^  q^ç  <f  ^"^^  ^XvHç^ 
inés/4u*cncs  défirent  dei^aré;<,  jQ^ç'^/pc^ç 
iljtX  9jj),*elté$  J[e.  jtar^ent'  i^;qvi*e^lcs,r3*^if^j^ 

iiéïit,  n  leur  déclare  qu*il  a  r^cueUlîJc^W^t 
^leur  prpflopcede;I^pafC4e^Qpi  kiHppi- 
Jiles,,  ou .dw.;  motos  de  Kfiïus.tt^n|q^Mf^e, 
eue  }é  BJattc  &  le  Rouge  les  rend  affr^uies.oç 
•a&Oïtfantes  j,  qvie  le  Rougé  JÇeul  léSrVÎç^ïît  '^ 
f ^Oéguife  i ,  qu^ilshaîiTeàt  autant  ,à  )és ^cnr  ^sj^^ 
vîéc'  dé  \a  Céxuife.  fut  le'  Vifage^  qi^^vecf  ^^^ 
fôùffç^  pènts  en  là  bouché,  &  des  Bovitçis  de  <>; 
l;'ë'  dan$  les  !]NJiach6îres  ;  qft^îls  protejftent'tpia^ 

tcBhtre  tàrtiâce  dojjt;  eUç^^  ui|nt  pourfe  i^ 
laîdèif;  qù%  leq^le  «vq  pîeu  âît  rcfêrve 
^  '.lf0tRmç«;.  ce  derniei:  fc  ;nfailllbvç  mpy^ 

etcMent  tçîles  n^^ur^ng^  qjf  elles  |e  deyico;^ 
rifrirp^t^tin^^^  perdit^ 

fenç.én,  tin  pipmehjL  toute  Ja  fraîcheur  dé  leur 
l^él^,  qu'eUes.ei^fletl  ^]3^ 

é^  h  i^^r  l^^M^^^i^.^pqt  el^p^.  ie  faf4^,.el^. 
reîîTérôiehf  mconiolâbles.  ,      .,  . ,  .^ 

^;3^  5'tJ  ^^'^^^  ^^v%?^^^^^^ 

Para*,  jdPÂt'.pJlçs;  Jc*XerYénfc>  reïë^^  d^abord 
leirr  tflâncneur  natureïïç^.ific  leur  4qïii?ç  4u  çq*. 
lorfi t  în^is  :îl,.leiir \  gâte.,  eniTuite  tâlemcnt  1^ 

-■^vofi:  une  Chinoiie,  qui,  a  caufe  de  ce 

£e  3  Fard 
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Far'<i,  ne  foît  pw  ridée  dès  fajeiinefre.  Les 
■Femmes  Eucopéctmes  .fofit  dans  le  même  cas. 
^c  Fard  leur  caufe',  fur  -J»  peau ,  d  affreux  def- 
prdrès,  en  la  deflcchan);,  en  la  crcufanc,  en'îa 
ipngeaîit  -prefque  jufqu'iux  05  ;  eiiforte  qu'ôà 
peut  dire  qu'étant  par-là  .  devt'nu  en  qaelqaè 
fiçon  céceflaire,  il  fait  luï-miînie  l'on  portrak 
;iu  naturel,  dans  les  Vers  fuivaiis,  où  il  s'ex- 
plique ainli  par  la*  plume  d'un  de  nos  Poè- 
tes (a). 

Far-teut ,  oà  fort  m'ea^ploye  ,  o*  nié  tdcht 

avec  foin,  .•'.-■  .^ 

Le  grand  jour  w'e/ï  «s  peu  contraire  ';    .  j  ' 

■S't  je  fen  Sabord  fans  befoin^    :         ■■,'■'  * 

i  Je  me  rends  bientôt  nkeffairè.  "  .' ■  ".'     '  ■ 

Tant  <^t  jefiùj  ctchi^  bie/ifoupê^  'ififi^fjôim 

M'attire  des  cajoleries:  i 

Mais  jefurprends  des  fiaitert^f^      ." 
Qtii ne s^àdreffentpùini à  moi.  ,",1/  ",' 

apfarenne^  ^  je  fais  nùUe  m^x^ 

i'un  fâcheux -voifinage  y  ■(■  '  ' 

Et  Je  range  enfin  JKfqn' aux  os.,         "'     '^'î 

Ceux  f lie  je  fiatte  davantage.    '    '         ' ." - 

■  -Ilcft  bmi  de  remarquer,  en  finiflant  cet  an- 
tïcle,  <iuc^  Mr.  Ândry  ji'eft  pas  du  .ftntimei^ 

.  f»'i??.'*?'î  ^*  *'■'■  ^'Jf'"^  *  JUtiiatuj,  CoflftUlei 
■iiPiÉii(l«ideBoiuB«iiaiejre.     ■ 


■   Je  fers  enappa 
''    ■  Et  je  ronge  t 


:d*iHi  Aûtçux  maderûe  U)  ^  qui  a  éÊrk'^nc, 
pQjjLt  copferyér  la  p^a  du  ViÊ^e  toujours  bel-* 
.  lie^  il.f^llûk  en  empêcher  la  Tranfpirattôn  par 
<}e&  drogués ,  doht  1  BaHe  fût  la  baie.  Cet  avis 
cft  d^gereux  ,  fuhraot  Mr.  Atfdry^  qui  pré- 
tend qjiae  tout  ce  qui  empêche  le  Vifage  de  trauf- 
^itery.nefert  qu^  à  y,  produire  des  èoutons^  des 
hoHffijfures^  ^  autres  difformités.  Nous  pour- 
rions ajouter  que  la  matière ,  qui  fort  par  la 
tranfpiratjoil ,  humeâé  la  peau,  qu'^Ue  Padou- 
cit ,  la  rend  fimple ,  &  l^ntrecient  dans  une  ef- 
pèce  de  iraicheur  auî  «n  £ût  xoute.la  iieauté  na- 
turelle. Refte  à  lavoir  fi  l'huile  feroit  fur  cl- 
sle'un  n^ilkur  dfet  que  cette  matière  de  la 
Tiranifpiration.  C'eftceque  j'aidelapeineà<:ro(- 
^l:e..  Il  ne  faut  recourir  aux  reiTources  de  1- Art, 
que  lorfque  là  Nature  ju'en  fimmit  plus;  en- 
core même  faut-il  examiner  fi  l'uf^  4e  ces 
ièccnirs  n'ell  pas  fi^t  4  de  tnop  tgnmds  incoii- 
v6iiéns.  ,  .    ' 

Il  .ne  nous  refte  phis^  ^ur  finir  cet  Extrait, 
/mi/à  jexpo&r  ce  i^xxé  dk  -notre'  Auteur  ^<le  cie 
-Tehat,  qu'il  XKOsoM.lteint  luifami  Tout  de 
^u'il  avance  fur  cet  .article  marque  ibn  bon 
;gout:  Lci  LéâeùriioiinA  en  >uger  pat  les  re- 
marques.fuivan£e9.  Ije  Teint,  jnnir^toè  beau, 
j]e  doit  point  r^Itrire;  ildôft  renmblet  à  cette 
'^fieur,.  qju'on  renmqfue  fur  certains  fruits  qui 
n'ont  point  encore  jtté  touchés.  Ou  dit  ^  ^ta 
fieur  éitn^Teifrt *^ vûaSm xm  ne  dit  point^i/^ !!^r^ 
■d^MH  T^rinty  c'tft  <pi!ll  iitùçot  pas  ^ai^tm  T«iift 
£iit  hifiré.  Le  ..Lis  èft  blanc  ; .  U  ne*  reluit  pas', 
."•  .  -,      quoi- 

■\i       ^  Ee  4 


.'-  1 


leur  éclat, oeibiilfOtntJuJûii^GSn.Wn  ^trd^da 

prétendre,  pout  çcl»,  ■flu'il  foit'laiflmtiw><ffli 
dit,  tout  do  in^me^  la  Hffg'^'m  Ttmt.,  Sbk 

fuppofer  (^ll'^,Ieli;l^l^   ,  .        ,■■„        --'i  •■-  v.^ 


m 


Cstfvrùtni iif  Neige  Afim  TWmu,^--: 


**,  C'efi,"cçc|Bç,4tt,,Mr.  ,^p■«>w*■^•iîAlbfc^ 
ne  rél'uit,'pôint  ; -elle,  çfl: ,  d'eHe-aaiil*  ,  d^m 
blanc  inac;  & ,  i^wuid-iips  Poftte6^M&iit,nm 
Seîif  ^Alh4tr'.T^  Jiç  pnJtendtiafc  wâfi&\tiueè 
entendre  ^'  |>àr-ii ,.  «^  ..#ef».  ^JiuHi  \\J&ifi  a''  wk 
peil^e  peaù,'p«  rciiw  f  oim ,.  -qWMq'ae'»^»"  A 
Dlancheur,  elle  aie  de  l'écJJU-.  ■.UflisVd'àgftHwf 
fipf  rencmhlevi  celui  de,  oe_»aiBÇS\i^iipûetf  Ji 
faut  àpnç.  éy^Kt  4'4VOtr  ^  TduCl^i&tÂ,  ,&.tlè 
pas  i«Jre^çoi4s]ç  çe:^.iGrUi;fU(,  {^lù-aEinKdiV 
qlientpoîp^^  tojm  içs  içî^tim,  4a  feftettf^vA 
^rdttetlfi  V,iuigç»(eç:.du-«wijlgsi,ijafqu%, 
<*qu'elicrfe  foienî  rendu  le  Nez,  le6i^âU«»V 
te.  tom  le..çaipDi^.!|iil«iU'CQtDiBfiid]n  Mk^ir. 
A  fçrce  dé  ^^fto^fit  Iç  yjûgcv*»»  ^ifen'«B 
(S  ftfur.;  ^<jiji,a((;fe  produit,nlu(.  .  ,  ^.i  i,  i^*i\ 
, Comme  qn^e^toitsbii^r  un -S^Qsit'&ft! 
vf  (fimi  Qttvram^quiVeiLconipotèqaïidcKè^ 


dAs,UÙ&i^s];m^  Jim  Vffî9g 

nofpffA-  m^dê^Mfé.  *  'Mojéfilâc'feu't  com% 
ver  te  Dos  f  lut ^  fsf  cimmeé;^dr  'hapH  fye 
dernier  point  ^  on  doit  affeoir  les  Enf^ns'i  Siè* 
ge  parttenhifV  fo^f  mà:'V^^in'eny:ùn^it  fc 
£onduirA  fat^^afifrfà  îettr'ChaiftJfni't.^Ei^quel'' 
le Jituatiù^^iès  féu»es  Eiltef  doivnfl^^ù^We ^  ti- 
re y  travailler  jsn  t^Piffcries j  ^c.  Conuf^n^^on 
im^ciucher  ie^E^fit^typàr  raporf'Â  leurs  C^ie^ 
watt.  .  MèyM  iP empêcher  ètn^Énfànfïietroh^ 
WMnçàPi^  ^e^iiié.  'Dijfhtmffés  du  Cou.  Tait- 
ia^diffbim^  pêr^Ha^^MUladi^  iki  rend  tés  Ènfanf^ 
mattési '^^iÛiffêY^Û  de  ht'TaiHt^ ^i  viennent 
êk  t9^s$^^n>i^nùitaiiiyéé  faites  È^fiinsi  dé 'ci 

2fh$04lhjità»'hiaiytàns  le  Ber^eaà;  decéai^of{ 
pme^^^^kl' entre  tes' ^rasJ  Dfmriàïtés  'dék 
Mraiy  \4i^iMdim  ,'  (bs  ^Ja^be/S  dés  Pietsl 
P^Ktimx^des  Mai^';  EihMâHtàfix'Mains^^ 
Hijff^mitSM  Onélet:  ^Mdin  Hroîifjga'uéè:^ 
f^.iuI>Mul^ 4y^èrlianti^pmjdis  Ja^tnbés  V? 


4t»\ 


Tronc 


.% 


rnSfiésdi^^BrêÛtiOà  Uét,  des' Joues';  des  4,V 
w!e%ydny0IenMn'y  cks  Genrives^  des' Dent s^ 
toix  Di^4»La9igàe\'pàrfàp,ôrt'aH'patler.  "/>a 
t^ifi^^^B^è'iytm^tl^ikintm         ,  iiSUm, 


r'     i 


442   ^  Bî9hior«E!qsfn  jR.iii99!IXR^% 

Ôâ.trôuvqra ,  i  la  fin. de  VQm^m^'M  *«- 
aiiaidn:d*uac  ÎTieT^  Latine  qu^.  #r.  4^^.  a 
Kftfoutenir  ckoxib»  aut  Bcote$  ^  la,f4^ul- 
.té..de.Mié<iccio^.  de  Panis^  le 4  M#,s,;i7;i3,  4c 
le  ^3  Mars  1744. .  Il  examkie  clw&ce^e  Thfi- 
îe,  jï  V Exercise  mkdird  eA  Je  mûUmr  m^^ 
de  Je  cvnferoer  en  Santé.  ÔA  «  /eaTOVi.  /p;  4-A- 
tiaà  la  fin  de  la  T/aduaioa-  C©«Ç Pj^cç.fca- 
ferme  tfexcelknspréfteptç^  &  çft  .dig^ç  4ç/U 


;  .  A  R  T  1 4:  L  E  „  ilILv  V 

JLa  Sainte  JBiBXl,  ii<  A?  tVuBîcwr  ôr'* 

r   Gommentairc  iiti6ral,vcon^f& 
choifies,  &4ir^4e  divers  Aaièiu$^%i««». 
Z<tt«<?-  //,  f  réméré  P^rtU  j^€4)9g9ht0n  4te  âli^ 
emdlAwè  deîî&oi  %iL^ .  (u^^Exiô^<£:.  *^  A 
la  Hiye,  €hf®  JPV«^re*«^Viil749u>Aw«c 

.  privilège  de  Nos  Seignoor^  les.£cât&detiQil* 
lapde  &  de  .Weft-#rife^  CL?«&  xxL^^n  ^àrf^ 
îit^r^fag.^  ^x\%  VAveriïîfément^'X%  SMe 

.  ^  éksPûidsi^  &^.  la'Prf^ter^  mzWubkimrowo- 

lêgêfm»  de  l'Ex^de^  qui  é»  G(»ttknn9a£l24<«). 

EN ^réRdaot  comote^du  ftévtâBt^^obanC'ûe 
cet  impaFigtit  £k»Klages  ]»oqs^  nous  it^-^ 
lions  .qot  le  ftqoodv  ti^auMit  fos  «acdé  mffi 

fa)  On  a  dônn^  l'Exilait  A  premier  Tome  dins  cet- 
te SièiiotAéfue*  Tome  XXU,  pag»  30;, 


les  C^hré tiens  4^  tout  ordire  en  peuvent  tif d?$  «e 

nous  pérmc^tèk^ f as  deidout^ry.ip»'l'Atttdur 

n'ejihpjoyiit  tout  I9  ramsyéont  II  fiouttaifpa&r^ 

à  poûiler  "un  'travail  fî  bien^aflo^ti  àisstf&nlàH 

mens  &  à^fim'  GaraâèM^  &  <|uiy  i^el/ijn^dr 

par  ce  que  nous  tw  «von&  déjà  yn^tnfélt;  «i^* 

iJefliis  nt  de  fts  fercas  m  deiès*  Tatoai.  ^Notié 

e(péràn(;e .  à  cet  égard  ïCéîci%  pas  mal^imiteeV 

Nous  apprenons  dans  ttn  AvtrPtffwmim  ^  qu'il 

y  a  fix  à.  huit  Mois  qu^  ce  fécond  VokiRie  aor 

roit  pu  être  imprimé  ;  &  qine  \  s'il  nia  pas  pacu  - 

^ans  ce  te^s.^c^eft  uniquement  la  faute  du  Li- 

j^raire.  Bien  plus  ;  félon  le  Plan  qne  V Auteur 

s^ etoit  fait  yit auroit  ioHPtfm  FE^o^h^  k  Lir 

vitiquei   mais  Ha  falltf  le  partager^  afin  qt^H 

pût  voir  Uiptfr, .  Il  cft.fichei|x  four  Ip  Public 

4]u'un«}lentfittF  de.ia  pacc  duIiibraii^^àflaqiaeK 

le  il 'Ci^avoit ^ptsrJiou  d^  j|*iit4pa4|}ei  ^  ifU;  rhcuï- 

reuxibccèsuan^  Crémier;  Vblnmâ,  raiipriv^  fi 

loQgcems  idiiirécûodr V*  ^>{ôo&iimii$  ftattocis.  que 

cette  négligdl^.-,  i  kqudi&^].'Ai|tâttniiie.«peut 

du  fiioins  qu'être  fort  feisiibl^^ne  le.  rplouierii 

ce^ndaftt  pas^ .         ,•  :^<  S..  ^  ^   -> .     il 

rlôus  00  répéterons :.fx>iiM:.ici,tf  ^nerootft 
4im«s  f  en  .M&dàqit  cotu^iteiitv  pr^o^^  V^tt^ 
nie  ,  t0ucfaatit;Jl«>  l^lan. &  Ja;  Méthode  iqn^  le 
^vent&  judicieux  Autour  d&  âeiQpnWkaMair 
re  s^étoit  prefcifits.  Il  n'a  pas  jugé  à  propos 
4'y  tiisn  changer  d*efleatieL ,  ^  S'ii.iâl<£cé;  pof 
,^  fible ^  Àb-^i^,  de  Xaiyre  .les.  tsm\\Wi  ^vfe 
,^  qu'oft  ffxëçtis.de  q\ielqj!ies,per£}nQ0l^  ^jont 
,>  on  aâjoiiré.ks  lumières^  :  1  .éruâitiph  &  le 
99  bong:oi»t,oajanix)\tê&y6di;^evqHelqujes 

,»  amé* 


,',iiÉm«flO*atk^*  à' cet'  OiiVrag*.'  MiHs'tècrt 
^lÛntftwétir-'ft  Rïrtt  trertfT^;-a'-p!iilieiirs  é- 
„ig*r43t(Kftllriéli'(i-fi''#ppafi;fe;^c,  n'y  ajant 
^cp!BJmoî8tt'-de"aérerer  Jrùï-<ffis^,  fans  paroi- 
,»i«i*-tOiKÏilïi«^r  feS  atltréS,  on  Sttru  qu'il  va- 
,?iIotetïiiieutf'ne  paS  fortir  de  Jâ  route  q^Q'rai 
,i-V6te(ti  trae^.'  ■Seulement  ,1^  COnrintfiiit 
,^:4etta*ftiller  fiii'le  mitne  Plan, ôri  fera' toti^ 
,,-Ies<rif&rM,-^âo(itcm  cft  capable; "ïntp^s'êini 
,i  .^éijhèV**  tomber  ,tahtôt  dans  tnteftJHgdeùr, 
„  .&  tAtôt  dans  une  brièveté ,  «501  ÔntimdUt' 
■  „  .^alenwnFfîtJS ' feptocWcs,  '  '  "^    '  '"'~ 

Quoique  PAuttur  n'ait  pas  iugé'â  toopdi'd^ 
mnchanger^anPfen  génériil  Btfoiï  ©dvr^e'" 
ahifeqwe  quelques  MrfonHes  rtoifoifeiit  feulnd* 

de  modellie  que  de  gratitude  v'ifij^ai»  rf^&'ï 

iei  priff  de  freêtu  ft^M  Ui  a-^epkà'iivii  la  ptMi- 
vimr  retoMitoiffiOKe:  Ce  qui  i^'fl(Slfc''1Wti' dtf 
les  pvier  dt  «otttlnuerft  1ur&iK'^twr'âê''l«tit$ 
Obfervtttiom  ÙUct  VdJtotK  &  ■fiiï'etiit  cÂf  fe 
ftwrom..  -       ■  -^    _..,..-.■:  ;.nji.iiir;fiJH-..^ 

■  UDCdwprirtcîp^es'tSiofe  en  qtlorw^d-^ 
làme^paroit  diffétcf  ddpTécédt-ut,  c'dl  qu'oo; 
a^ftùi  o&gadei  R^tnwquts  de  divers  Auteurs'i: 
dont  les  noms  ii'avoienc  point  encore  patu^ 
daiirao  Commeaiaîre  fur  la  G/aèfi.  Celui,., 
dont  »n^»-ttré  lÈ  plb»  ^parti ,  efl  Cartwrî^if.'^ 
L'on  i-mt^  «-MCoutï  aux  Ecriis  de  di'srrs 
TkidiogtBtii  ,<jbMiSA\  Vtû  n^l  de  Loix  du  Dé- 
citoguei.  Enfiflv.Pon  aindiqué  dans  quelques' 
eadroil9T';âpthi!Iefi'C!itflHoiis  qui  font  au  hzà'-: 
de'topàgs,  du  TmitiS,  ou  des  Obfcrvatîonf 
de 


Nfiv^fi^^^^f^f^r'I^^^Mi 


rie  mi^it^ |flus'aénéi;ale^> . X/*Qa,¥e^^foi>i!qntç 
les  lQàrcè^4àn^le$quidlÇÇ  k$  A^ii^f Itt^f Angtoi?, 
ont  puifé.  .eHXrinêmes»  :  <c^ycc«f ,  M<^l»i«$()|iÇe 
fpnt,pas^.taujoxjirs  OrjgînjïHix ,  &jR)WT<W«l9teTç 

rfoftînjbe.font^hqnaeur^  ,jpi'4U^5»r^ji«««»'iîu^ 
n'entendeatpi^  r.Aoçlw  fcrpm  ,chan|i<$.qU?^ii, 
leur  iîtxiiq^c  de?  Ecriyaiïij  c^^ls  r j^Wifiiicjm';^ 
fultèr/pour  avoir  .de .plus, ^^npjçs  (fctajrcigè?, 

né  change.  ê»^in*«.4e  PtenTjg^iiral  4ef:M^ 
tfeuç;,  ,(Jppuèr^Mnidegç(^.aq,pfSf^a^ 
à^cetpijK^e^.^  n^,gçutvq9(H>J;WetiJa.plUd.t 

^:|;u'4:c^t»nt'sç  4^  eou$.l^coMS  d^rate^ 

SUççXj  ççjjauc;^t^Sp.d^  »«Bdam\C€ttBptôK 

difiRQle^ae»4^fc^lBB|:,|uiiPtidé«î»&^^^  *«^ 
ïi^are  du,  i;r5iV^>l  4e  W^e.  î^^^ieuf;  fiirHuB«*&J' 
Cependant  comme  ces  deux  Livres  renferment) 
des  .ahQfeç^^ïî4ifii6;€»teç  y  H . m  femp»  anfa- 


Ctoqan  J^t,vq^'il  eft  fc^u^mmeul  pftrld^ 
Pâi4>t[de^,Hébpiu?.  i:  Çt^tqosjin©  l^n^ir  finirl 
mi^Mohrfi^my^f^^  tPlïQ,  idé<^  jufte  ,'d«  cefti^û^^ 


..>  de 


44tf      BïBfjàTBÈ(^i  Rùsomii^s^        ^ 

de^Tsfrii;»  ^qfA  in  .^saflfem^  la^Tâlèor  4.  en  ks 

itir.los;^ttMM^  4}  qui  0111 6iilré{^9»dèikKe  icette 

éteiniaié^à' fuhrve  le'Oaâsml  dsffirx^lfi*^»^-^ 
jM^  oii2<^  n?^  fm^  ans  :iraîfixi(nqw^ri£dtèe' jti 
cttOnD  dCotnmenlatôur  sr  f ait)  ce  i:l«iiiÉ^\7iiie  Li* 

^  ai ^^ui^lois.,  il  f  uâ«stâ  aDs\  ffi|âe)iu^fird- 

:^  i^eo^'v.lieG  4Sâjirai$-f6iviibàr;chdi:^;  j^ 

^  f ùÀ:  dfts  preuves  (tmptes,  caurWy  pidnte  cfe 

^ /rocherohcsikfttHeufts.   :Dljnïle)iik  ',  1!r  den^ 

^  €|»laik  des ^Msves  &iyaD$  ;.iâi: v  co^BÎ^acbe- 
^y  ve  de  leur  m4rit)er  h:  pi^ÉÙtiàoèéi^tii'c^ 
,V.<îIointQentM6Y  c^  u^ftesïijJudibiatstAii- 

fyidsoïB  kdr  exwlient  Ojsarxsme^iui: , ij'.\  .• 

iiIMais  coimlie  k>X)r.  ?^i:i»â£^ip^osM(Dit>C&>n* 

1  tenté,  de^rédttqrci ces  MtfjSv^^f^îffib^jelneieiEinses 

'Sa£.iiCr/iKr«i^^  &c.  'At^loiifet,  tesî^ijsâenrs 

Fcançob.  &Uol3aadaia>a^«nUatt^ieitt|&as^iiFé 

4l^a.éténéceffîiîreide  faire  uœ^iiiKU/dlelréîâiic-i 
'ijoÂ^des:  iMe/kr^  y  des  M^hmûis  >'  &  des  UB^i Jx 
des  Hébceox^à  eellesu^utont  ccMrsstxréfèB^e- 
msmmB^  ¥tmassi6x.  c^  Hollande;  .Dws  cer4i3Î 
^iiegaside  i)a  ¥mac&^  notreiAutsof Tsk(n  ^ft  rap- 
pc>rïQé  'aux  £vaiiiâcklhs  du  favuDt  &  lahoriienx 
IXêmCbilmetii  iPom?  ce  qui  re^âode  It  Hcillaii- 
de ,  voici  ce  qu'il  nous  en  apprend  Ini-xnême 

dans 


<kns  ftin .  AfintiffimeMf  :7  ^i  iL'cnta  eu  lc\boiH 
„  heturd^étte  aidé  des  lumières  Q'uauhûiiUfitt 
^  idè»»lttS''i0erfi!rdaQS  lotfr  cfa;q«i  «ppiMtieorv  & 
,V  la. Spkficerdes 'Nomfafres^ •  &e  qiMjifts.Ëcritt 
,y  ont  déjafrendTi-  célèbre,  mnifiAiaiaineÉitdam 
,,  i€sv|oiii:âa9X  LAiéniies:^  miisi^iKptà  àsùs 
^  les  Mémoicesnâ^nite  dtei  nréntières  .Sddétéii 
,,  Savantes  xlei:r£iUrope.  '  tkt  (indaitlfiftomme^ 
9,  aBffiioficieitr  qA*éàlflsr6:f  ia  sera;  iQ/tQUt/ 
^  011  >  plBtâfe;^  il  &  toitir:  Sût  ^  '  ainii  '  c'oQ  à^  hii 
,^  <]tie  le  i^Uic  a  J'obligâdpn;eDiDèsf  de  ce 
fy  ou^oibQfr^ktbpié&ntBr^anQeeoanfia^^  le^ 
^  -TtiiUb  mHxra  inifcls  à  Id'tlibe  de  -  ce  Vôlip* 
^,  meV.  rijeSavEaBt,  qxiue  l^^lear:aea  vue 
^ns>  ce  paiâ^  V  étant'  d^néiaflex  cbdooneac 
parvdesYenyoi^aiivba^  db  âpi^é,  noùs'de  fe^ 
fiOQfi  pas* dïfidutttéj  de  c&e!  que  deft  Mr.  JT^r/t 
j(>A?ow>^  ^dom*  te^tiitftite  el¥  cbfiim^  d^  ^^r 
t«ms  pac  foi^^lieatidaÀffîdiieauQc  aifffifeif  des 
Finances ,  lauxi^Ueait  eft:>empidy6  à  laUay^/ 
'  Be  tout'Ce'iiilevâotis  ,ieti^  dédire  il  iéful-^ 
te'fqi}e<4as  STùéU^^  «^doitt  taOfi»'psriàtisi^<>  olErent. 
ifi0'i£^eâesb^4  d';^ÉW'lts:.ik!^^^  M»?»- 

ivorV/ &  les'' iPfifWx  ea  u&ge  chet  les  làébtmxsf 
ft:  ttidâilte  itenr  râdiiâion  ^lix<  Mesures  ^  aux 
MùHugiêf  âcntsts  Ptfà^  de.Fsaneeyd'Angleter^ 
re'fede  HoUande:  de;f9fte  jqaosG^i^  *d^un  €oiï^ 
#0*1  ^  J'cak y  voit  leur  valenrv  «fîit.  le  pled^  où? 
ks'^chofe»  finit  an^Qordhul  d^&^xeSrdîSIfrens* 
PaiV.^  ^iLeigraitdjavaBt:^3fc  qu^pneû  oeut  reti* 
fcr  ,'&  la  fiicilité^qu'il  y  a  àrs^eû  fervâr;  ne 
peuvent  que  leS' rendre/très  irecofiimendabtesv 
&  mbhifeAeayt ^bîen  .ratte^oa- de  dtduteuf  à' 
.  i  .  .  —ne 


«e^ftlie^ptiétiîdÉr  fcr  rie  '  Mt'fe  *»*aile(  »i^ 
■lttfca«ré./fl  y^^'votf /^béfttf'^/i»»^/*^-  - 
|»^«^  «Il  faao6it!^I<èiAent^t'Mtà»'  <!«  "Ifd  .1^      | 

t]<&i  i  &  la  éonttrtiaRfti'  «a  «T^JbWMclé'  i^a 

mtvài<hi  richfc^vfcriété  des  tMlëft  ÔbjëS-mi^ï 
«fe$  djofesL  4)irihifcHeJ  it  PÈ!MUftîM?.«iï  «fi» 

çOi^rffJtafki  '^-  '    •  ■  •  — ■  ^-  r  '  '•  '**?  '  ^"^^  ■*"*  »t 

*ouï -ce  ojû  éft  <iii-'GdiiïîttéBtÉfl^^3âil#r 

ûoùs  -Hetiilaènôm  -bas-  dPétf  a<^&eHïn^'if'- 

«fft^fiëf'-qiic  ïts  tUVe»- feàtftintà» ***»«*« 
pfSëës  }itfont  exprimés  d'une  maotère  daire  A 
diftinâe  ;  que  le  difccmemept  ^  lA  ^-''-'^ 
d'efprit  de  l'Auteur  y  pai'bil^tî^^jijjïir 
ckBKt  flilii'l  Ak  ■dw  Pninioay  tg  ibmmx 


^1       .\\.  .i^<i  ,ixkir.»wir 


des  pieuves,  oontr  il  le  Lert,  poi^klj^^liôt 

wdiÈm$i(}lv4fnes.i^/|npr4d«li^k1B$AiK 

WP9ÏÎIW.. )»/;%«»««  W^DiÇO*  ,fr  *jSfl«MftT 

eii  jugera  par   quelques  tïcmples  ,  que  nous 
prcndtQiii.  iâiis  bea\n;oiip  de  choix . 

La  piodi^icuic muliiplicatiuii  des E^Taus  d'IfV 
laél  au.  P4is  d'Egypte,  a  louveni  fourni  un'q 
çbj^d^ioii  rpéciuilc  aux  Incccdulcs  cputrs  H 
narration  de  iUoj/-?.  Voici  commeuc  notre  Ati- 
tcur  y  répond  dans  la  Nocc  Îmz Exode  i,  vs,  3, 
„  St.  4»gujli» ^(a)  a  recours  au  Miracle,  a; 
„  plullcurs  JaUs.lonc  dans  les  marnes  idées  j 
„  mais  la  plupart  des  Autturs  n'y  voyenc  rka, 
„  de  fumatiirel,  /Îiett-Ezra  aitaK  que,  dam 
„  URC  fciile  Couche  ,  les  Femmes  lijaëlitcï 
^OlCftoiem  ordûi^ïremeut  au  monde  trois  oa 
«.quatre  Epiàns,  &.  même  jufqu'à  fepc  (t), 
„  U.paruit  avoir  lirii  cela  dsTrague  ou  ^Arif-' 
„  tote  (f)  ,  qui  dit  qui;  tw  Femmes, en  Ee^p- 
u  iiç^  j^cuttçhoicut  quelquciuiii  de  lept  En- 
»-#s.â.^*p■W*Je,.pas^ffiIïoiresçncp^^ï. 
vj>fis.m^ëiliûfcs  ..comme  celle  ai^  lacpi)::; 
ni*^  Ç#«rrf<îf*i>ïii  ie^laFeniaiç  4Vh.ftxip|f, 

•■?S   ju-^a  9:à:-.tni  ;jii.  ?3  ,  -  i/ij,-^  )((;-«  "WilH 


L  iBQlitKf  qu'il  û'tft^iyft'2nôiMi^^?i0qN^^ 

1^  Eïjfnm  étjaeolf.  StUv^ot  te  caleul:4«  >$«»-» 
^  Ar,-  fi  70'pafonfies^€nigot)dre!îlt  ciHKSiDiKi^  tiâ 
^  Eofànt  par'aa  f  eliq»  <tt  ««^ai  p^«$  de  ^c» 
9,  aa.  bottt  de  30  ass^^  ]e<()^{^  fof0iMét , 

^':  ^ûfitttt'qtie'lc^  tkrs  i^l^ifèrt  ait  ^e^iS^^» 
^  EifbommtiiBH  ce  c^càl-,  on  tiHafeif#! 
i.  ai<><am^7CrperfbiifttS'ftQ#^pr^ii^-^ 

^  texti  ttk  Egypte^  iin^yrt^àsffr^Wi^^lfik^ 
^.  pr^:  *ctfr -arrivée -é^*  €0  •  Ffl«9rK4i69^ne 
),r  mt^^  "^^fytàitot  à  ^ev&r  ^ftf^  f$Mvà  -&\i^ 

^  iêmetrt  iti^j^  g^rçmil-)  ^-cMdim  e»  :IP^  ^nt.^jll^ 
^  dériiôdttent'4ttev  dat*  <s<téc  ïttpfKorffefcïî^tîl^ 

^'  t^fpii^  Gtarçons,  fW/wï  -    .v    ^  ;ry  -t  ;^% 
^  Pool  tttorifèr  te  Moi&iige^^^ 
«Meguif^OKdtiiakcsamit  J'«9Ç^aple  <^^'t&tt:^ 
l^einmes  iJ//>/&rtf  &  P«i&<f,  qji'pa  açcuiie  d'a- 
voir menti  au  Roi  d'Egypte,  en  Iiu  <éâ&t4iie 

.\      .    /:-     ..:V<^    .TU-.    A.-V    ;;Vjv..^">^i»   .^---^Î^H   \^J^ 

(s)  m.  nu  fhfii.  Cnri^.  C^..^    *"    ^^  v>  1 


-*  A  -4:»  ./4: 


.•  3 


mvkwtim^imy  é»4m4m'  la  )ang0^FmÊmrf4^ 
t,  It  foëWH*  ifBà  fl*  >Bftifi<e>  par.  cpwiï»'*^ 

4.  M^âlTâiscs.  JPoter^  ^Sbfo^  rien  fi'pa{ièchiç 
U  de  ftt»p(tiSurV^ttt  ceinêSM  Diw^dcrot  If 

^-k>ciïflftrT«idii  &iteii«W|rti<w*ioa'ikfQ» 

^  iime^  di^^i«tte«ifsdte  ^  &  qnv  les  atijfMirtbU 

/.  '  Ceiaés^^âift^tPom^  noii  fecdemtnr  ia^ieérw 

k^Mifr«réiktKî,  tÉ»4»w  «agiuttante  4tt  ibijoi 

tmit,«n  Krmçsiiuig!iîftqïlos^<le  fctftrriUtédc  1# 
S0f^km  (*)  ^  tfi^ttifi  cèiiinB^^ùii  Pats Jlâ* 

td)^  .riirr#.  de  Ri  Ruft.  LU.  //•  Cé^.  !•. 

Ffa 


4Bft    ^Êlaaétmùtàeî^  ^ 

êetùéî;  eh  â()im^ilMiÂe  ldé(Mrès  é^airattlageii* 
ft:-Râl^|5ièrt(Hii  Mune  Norrede^ûocre  Autti» 
flir  ËîAMèp  lil/fff.^  8.  (ffàttiffk^  à  tever  <«t^ 
iliffiMItl.  1)  ï>ppore  d^bbfd^âir  téimlgriage 
4c  StrahoM  &  de  St.  JéHme^  «eltt^  (fes  jStiip 
*ràhis  Oerél^  &  d^m  g^attd  nombre  d'Antebr» 
|>t^e)â!i«$i  ^Ëtifiitté  itajui&tfe  s  „  Il  fiiu^btetï  ^tfè 

$)  les  |)rld^  fârdks  (ta  'MoDde^  fOiir^atK^  pu 
),  nourrir  an  noittbrd  «riTr'prodtg^ieux  tfH^i^ 
;,  t»i»V'^ui\  'dir  t«ins  de  ^D4euid\i^%V»Ât  \ 
iy  i^obtioo  CombtttfitttS)  ân^^leg  FcMofes  ft 
i,  les  Sttfans ,  2.^^»*,  XXfV.  m\  9.  v$i  loi Vo^ 
V  yâg^^ir^moderiitii^ft 'réunidfe&riMm«^Me»> 

,)  réiAiiMrem  fttiffi  poar 4lépoftt^  c}ù'«l)«4^^ 
,)  véy  ai  f^tnfietirg  ^ndrdiis  4é  iu^vtat <i%ttrdi'^ 
^i  dep  trstces'de'ibn  andèhne'^i^ndfté^  iLViik^ 
V'pedr^anfiilter  »*^M^s^  BrU0ii>^  SàitÉfyf^ 

^y^  Enito  ;  il  eft  fficite  dtt  tttidre  taifimqpjâmQt^ 

V)  pVàs  vkn^'dÊ  Ibn -^^{ènti^^beaiiié^^v^ 
,^  leftiaec$^«ft vud^fldadéede toi^e^ fortes' 6a 
Y,4^Mmrtésr;  '£tie'aiévërmig4èj|<te4a)tnfliiiè- 
"l,  re  du  monde  1^  ^his^'drneUe,  tfvatiHs^'tte6^ 
V>  tfuâi^n  linal^  de  JéisÉSiieoii;'&'de|^$fieB^ 

^'<i^ksM«h<)m^t8ns.  AtijouvdMif  dte  ft^ttour 

■  *  '  '^^  /  '  *■         ♦-. 


J 


^i  «hora  ftédie^  fuie  U  J^jftJGftinçbo(iift;à,la  v^, 
^.^tjPefoisr  6ukiv6$  V  &  coftycr^ ,tf^«i içfreyi 

:.ir'a«  ftit^qiîc  les  Inierpr^êw  fontjfort  p^t^ 
|l^is  fiif'JaiixianiècevéoatJes^  U4brf;4x  pnQîli^i^ 

Enfuos  id'lfttël  A^iyj^t  fiût.^tfy  eia^fjr^  jujr 
<lii.'àiiinQ  09rc«iBfi  diOaiice  di^  rivets  d'iOuiJ^  i-^ 
jtoî6at!f>arti$.v^&^nQiitectyinri^t  ou  m^me^^^r 
^,en}&iâiitandieinwQf!iid4d^9le$  «au  d^u 

mett  ^^timiai^àAVMfx^i  Vjtmt  loi  ica^  i}p 
&ii&^l^  «iili9ea!Cipiâio;tÂyna(ie  Autf «r  i^Air 

4£0)iuAent  it..|^.rcpoRiitoi$'ira'I^  Em,o4^ 
iJt^fcV'^oi'^j^t.  iCk^deiïMiiidev  ^^^r//,  .^  côn^r 
^^iinmi^il  4^  IM^ISU^  9^tpfÈ$^ileti«ii$  miUioos 
^jjâebporfemie»  aknft  ti»y«r£â  \%Mtfi^  diu^  un 
w^3Qfpft(i^^idQ^Qm$i4uâi&^o^  qtfe'^ft  iieliâ.4'«Qr- 
.^  .%rr<mJq^w  w  iiea  wk  Mm  >.i«ins  lufi  gcut- 

^tppur  réparer  les  eaux  &  fécher  le  fond  de 
„  laMer^quclelçndœj^^ 

Ff  3  „  vertj 


454    «"Du^fènÉ^t  IbMNni&'e^ 

)^  snèmes  la  tmit  fiimôiii»^  '^>  Moict  ^uki  iiuQs 

^^^  ge  d'un  mine  détendtie.    On  c^wppfuéaàts^ 
"j,  tdittrifleenîonçtiettt  iy6o  y€r^,eciMe-^ 
«)  &r€S  de  trois  rieds  ,  À  daos  ^m  ^oittle  «9 
.ji  <}uiiTé3ô9't6ôD  Verges  î'^^fort»»qu^ 
^j^  ixdMta^n  qusuré  font  ^i^f2<i^K^Be&^  >^ 
"/^^  toiîfôqtien^'plttS  dettois-iiiilUDnsic^^ 
^^,-t66{^bmn^ireletnôetto«  eiifenibtevenÉfi*' 
'  ;,  me  à  I6ùr  doiAieri  cb^onuiiUttse'^r^fligQSy 
\^  on  dottxe  Pieds  de  terrein^airiÏQ  ceniiBer. 
9^  Bedfêrd,  pag.  3$o.-Ni6MKa>(M)eiOlisieÉo^ 
;,  ré  ft  céhi,  r.  Qu^tt«  (i>'ite.'liÉBD|MK>'cioii« 
ji^}  que  les  IlïaHkes  4ifav^lta6itt^  4»  éhlarkniit 
^  iWdre  &  fat  lentetnr  qa^ithe  'Aûàécfgtaét 
^  9,  daA^  tule  marche  réglée.  ^li^DwgejKt^pUbs 
'  91  defoHe  i^  d€ ^gttmi^ ;^' f^mmUtsuuUiiil^m*y 
*  9^  avoftj&htt  de  Màtëdei  (^  vAi  ^^iinitbiitit 
^^,  jkHiriiif vis  dans  «lio^ebemiit'«'d»ttgbtex>4iir 
I  ^'  uù  -ëtmenfi'  fi^  i«dM«bk  ,<4iiar(2lHiBUtMfiiis 

',,  doafe.^^faffiasf>às^^3:  leomme'l^^ 

^  V,'  teryenir^pufflh^eiefDQr^câMetesiw^ 

y,  dei$  CHarioti?  de  1*Ai^é«f£gMMieliie^  pour* 

,,-94ibf  n^rèit^1j>aS'P«  de-^tM^  Mittr^* 

*'  '   >enir'  «etté  (MiilMcé^  fibw  dônnesdctoioniis' 

'' ^  ven^enf  eut  *\M^tiî^vAti  «qufîl&z  pcu^oc 


'■'/^ 


^v  atiaehar  wnij^mo^ .  dei)ira  .#<gi^  JSiféSc 

ibMM»  uperGirte  fûi;(ij|icttei,  .«jxiitir  ,i;îotieiÇgcd[6e 

J^ge.^ (ft  dtt; féj<9i8c,4el^  Jtjifbfîeos  4aQS  les 

diâinâe  li  route  qii'ill.|iâifnitv.&  J€iiic$.i£ var- 
ies dation».  l<V)n  y  troqve  aufli  deùîc  Plàh- 
chts  f^hrfygs-ttxt  .Tifegrnnde  A  "ayy  Habfts 
Saœrdotmix^  :  Làcps^i^ife  «(t  Ufé^  de,  divers 
Antolfs  )  'ée*^  Ui;-^^on(k  de  BrauHifis  f.'xiiâis 
opjvopx^s  rune&  l'aut^  aux  idçe§  de  P/a^^nV^Èy 
-ik-(àt8i  ptàncipmsL  GèHimeot^eurs -que  Tx)ti*« 
'ftMiw«£Qrjoaw«ii6èfCs.''     -  "''^    ' 

'  'b'oii^Kaohaiteroit,  peat'-étre^  que  nQ(u$;jiâ^s 
léuffifiàB  m  pM^^i2ém;&rola;itt^^  d^  i^- 

4^ib^»^^|\iKIcs^l^J0[^que  Dieu  4o^      à*  ûki 

dtai<fiitm'ji^4iPPf4nouiH^i^  d^pt>ord  fQrttt^* 

fdifpsnfiHK  ^  <  pOHT  ii^  #a|  4oiintr>  à  cet  E^t^t 
«tftnr  liMigtenr' ^caOive,  jÈ4i|^Êa4ral<eIIés^^ 

tjiii^  defdamr  4'at>Qfiâ  Aine^idïj^^ktifiàe.  dè'hi 

iiiaMlfiiheaSi,.  \&  ^^  ^^k  -^ptr  ta  ^ùâkk.  .^plès 
^iiûc,  il  »€^  fiait  ^t£boyf0t .  }a>  ^roniparaâbo  /aVec 
2«lk)*  «4il  joqfc  411^  ^  ;#NÉf  r^  les,e^fiWs 

s  les  Lôîx  Cérétobiiienès  /Ha 


iBpwftles.    Dans ^.* ^«,  ..  « 

foin  de  faire  ^ppcrcevoir  <X.<llf!iSÎl^ 'gSf>dA^ 

pique,  mai3  U^.£;uidç%4sii;sf  Jffi^  ^^ 

Ff4  Ecn- 


J^Pf^^smà^'^siiÊnÊ^^ 


^jimo^xl^ivi^  Ib  ëc$^tf:dfals4(l^qllcb^aB»- 


dStiugjî*î?pi:opo5.&,no«j5  y  ftiw  voir.    IV/Esi 

RT  ICLE   JDC.  '^ 


T    ''  '  •.         '        ,  .-        .    '      S    '.'N    1.--      îi 

MtMÔrUSS  Je  fAçApzMit  )ïtipïii^ 
-'^>i:/ié^^'  6  c  i  E  N  c  e^v  Aw^^:  V^P.^Wr^  v 

•-y  rentré  .éompjc  r  ^onlc  ife-  TiQ^tMinnélï* 
ÛbftrVatïôti  faîte  en  Ân^etérre  par  MroiS<i&^ 

là  ftianière^  aQAtfqe  %t^^  (^^^oftMWiry  Y»? 
aet  ttès  btinne  main,  puifau^il  a  été  communi- 
qttié  à  Mr.  Geoffrçy  par  Mr.  levCfaevalier  iS/«j-* 
«^i>P;;4W«|tJeîk  Soc|iétééRwle'é6>,lîea- 
^.^haïtmPjM  raporté dan^  rfeçjjSiH:  41^ 
iKeïèë^^^ée^Chfevallet,  (Joui  nôuMi!ci|i©^ 
i^0ii|'^tjftUeç^^  jfPOO^'eoiBidetplo&aefièRdek 

|it€Ctaciic«  de  cette  mèH0tAéfue,  page  i7Bi)>!r«*  »><^^  h. 


aïrit»iE&<Mt3»<Wîft*Sié«Pfouges.  Surprîs  de 
«iEriiéilo0ldflfc|i4^'(Kfn9i1<li3  <]uellc  en  pouvait 
éâë  larowf&.'T<9n'-TflI'a?t  t^tifc  ce  Cochon ,  ayaof: 
iStérmnirti'<â«ï--W!Teiiinifit.T,  devoir  avoir 
B^awi}  d^un^eerHmi  Sén  chargéd'uti  relie d'Itt^ 
fuftik  d*  RBeiâedff'GtfretKfc,  ou  Rubia  TV^f- 
#Br««,  faydbtit  oftfeT*rt|iour  fixer  les  Cblfc 
ftu|i3  déjii'lniptîlnétt  for  les  Toiles  de  CotQiîy 
ou'on  nomme  en   Angleterre  Callhoes.  Mr. 


if/ciiw  vérifia  cette  coiijeaiire  fur  iin.Coq . 
k  qutirdrpfaiTre  de  cettTRacinc  pulvÉrifife 
dans  lesalimens  qç'itde^iaoh  à  fi  Hourriturei 
Alt  bout  d(^  ftiic  jours,  ce  Cocj  mourut,  &, 
xrant  été  difTifqué  ,  ou  f«t  fi;rpn^  dQ  Ju  tjjqvff 
'wr'  lès  OS  'pârfiiitement  rouges.  î^'C^cpr- 
^en-reniar^tia  que  1a  Teinture  avoir  pénétré 
jufqnes  dans  l'intérieur  des  Qs^ft  quelejtplts 
ttor^tif^tei^'ljË  *^  chztgés.  Xi  xi'fent  qifc 

Ohftir.-.- ■"■'■■■■■'■■'     -■■  -     --■-■=    -'■'^ 

i>i^^<Mwi' i -Aite  de  rïou'fâtle^  »pénence$i 
fost  s'«Iftrtr:i»r-  Itf-miïnc'  <ie,l^  vérité  d*uâ 

1-.   ■/'■'■    Jvv,  ■  ■'■     "  --'i  -^  -  ■     "V"  ■■'     '■"'-  ^.  '^^ 
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459     BiB^ioTinEQfBÉ  SjiiifiiiiBfc^ 

C»gcé  au  EpfqeH^  i  engt<aiA»?  M  Vol^lle^  â 
levi*  domnipQur  nourritUfe  «ne  pMe  âmavff 
leGcium  deJ*>omeat,  d^o^  l^tit}  |l^méte4t 
U  ISsacuîe  éc  Garéipce  pulv^îfée^'&^^wHir  boSi^ 
fbn^  ime  InAifioii  4«  ta  mâflie^ftiiçipe.  Ils  A 
dégoûtèrent  :bi(!fil6(  de  cet|«  ncmrritDref  &  ^ 
voulurent  jiQ!pm$ -bôfre  ijl^  VlnfyQmyilMlÏB 
leur  dôôn#r  de  i%^  pi&re.  Ils  iitaô^uwc^taw 
i  vue  d'osfl^  ^&  le  dixième  jo^^  il  ep  moutut 
îbn. .  peux  }our^. .  f^i$  ^m  -«utre  <^t^  le  mèm$ 
fort-  Pour  frolông^.ta  vie '«td^ux  iiil^m^^ 
on  leut  dipiinug  te  dofit  de  ta  Radine  4e  6iii» 
rence,  &  méipe  de  éteins  <«n  teay  on  leur  doiv» 
na de  ta  pâtée fifnple.  Ce uovv^toii^line  i|c 
"es  içmpâcha  ws  de  ii|itîg{)rV<:e^i^iij{«l  Mr. 
u  iiamél  d'a[v  ruer-un  ,'ciug  fOUK^*«f»r<^  ta 

inort  des  dettXt  &r^mferâ.  Le  qtfatridtn^t  fl*î 
eut  le  bonheur  â*étre  remfe  en  lAje^é,  fc^féea» 
^Ift  infeuiiblcAnen^^en  <i)oiâfl^  ^dHf»  J^  âffife* 
«our  une  nourriture ^e  fou  g^^ut.  •  •  -'^  - .  i 
'  Voîla  le  fort  flu^rentic^s  JPonJ»^  VoyoUf 
fràtîntenant  Teffet  c]ue  prodi:^!  ta  Gîweike  fiir 
leurs  Os.  Lés  àtut  prémkrâ  avOidnt  déta-te 
€)<FtsoMeiilFde>R^  lo#filU^i!s'Xilc^tffuMid  f^ 
couleur  des  Os  du  iroifième  tfétôh  ]bas  àifSé> 
'lente  de  celle  de  ceux  ^ui  iMr oient  vddtt  einfl 
jfours  dewmoirl^.'-'Quahc  au qvatrièhié ,  aûi^d 
ito  Tendit  la  l^rté  ,ce  que  fes  O^  aVbîew  i^çè 
fié  teinture  fe  9îpp^  par  dég^s ,  4(  s^évaMv^ 

efi}ue  eti^eremenfc  au  boutade  4)«ek}uës  meâis». 

Vîft  ëe-qu^n  ftit  fefeHë'«\:)bfe?ver  en  reg*=laiit 

cou* 


^,Mx*id>m:iHmn§l  tte  s'oi  ûot  fM(  là.  il  jS% 

m^  >.  JD^ijf IMS  Figeoo&^jiat  éti  aoiups^  avjaa 
AièGmau  M«  Fromoit  ft  iioia  Gàreoyoe^  fo^t 
iililL'0llfiiki?.  tiiï&^q^    &  voici  ce^aa'on  y^r^ 

aâoieicUni:  k^.fiAttieq^i&'iafere.dans  la^peaUf 
M  rpoa»  {Ap:>t0)|i:  le  wtf  sawk  là  couleur  na^ 
PmfàUi;  ite  C«pv«att<»  l^s  N^r&N,  1e&  Mufdqp 
in  T,€ùdm»^  .ksr  Cwtik^is ,  )0S  Epij^fes ,  lef 
Mwàraoe^  %  ii!«iif»»ieot  ami^k^conti^aur^  à  Tét^ 
ordiuttrei.deices  parties.  Mais  les  kings  Tec^e 
4qqs  ûâèax^ 4«iifo prohHigiait  te  iQtQgtdu  gfiof 
Qs^  i|ttfoniii|i^itoimp]X)pr«ounu  la  Jamû  4^ 
Ojifitami,yimf^ttomtii  vers,  k  milieO'de  lex\è 
l09ff^r,f  qi^irnn  elt  la  partie  ia  plvtô^  dan« 
,TiPU&>mMiii«sQ$9  mâiM  les  plus  déliés^  4f 
tGm^  to\igmfU0mia^MC9J^OBÔii^  &  ^eiicert^'i:^ 
«ak:<li&,.m.Boiigiebétok  fi  fonc^^^ulil  paroJâbiT 
prefque.  noir.  I^&iOs  ies  plufr  dors  étoieat  plu^ 
OPl^f  qiiierle»<atttcea4 .  jUs^.ptUcs  O&duXa* 
l7lisiicc«dÎ3S.>Ap<H'^'CeSi4tc»du^^nits4^:i»i  bea^ 
.fOiigiSf  ih»^.'Amm»^  de  èla.  Trachée-artère^ 
tlfii  iitot.«iiid^0ei9KuroartihQk}^3(  p^'iaem 
aeus  ^,;a'aiKwot  vie^  fiicuiie.  teimiare,;  nuif 
i^uKeaiv  k  pliu  %<^6fk  4e  Ja  «divifioA  de  k 
XfMbé^^toit  4:piige  dai>s  tous  ctss.  Pigeons /4$c 
ià«v«9(  <f9i$aie  k  premier  Ammim  de  cba^^igs 
^baaffuAe^devk  ltHàl»asiitri^  avpit  reçur  ^cote  teii(^ 
(«EOi  du.  npQÂQS  nu  oûtiea  dé  &  face  ext^rif^iurf . 
-  l^e  Ç<xw^-k  RoimiOQi^  k  Médiaâîav  i^ 

aa- 


4^  —fimtÂàxaz^:^Êà9xmm^z^s      ^ 

brane  intérieure,  le  Jabot  &  le$^itiqbftiH0< 
«|alcmem'i8$  gras^  fae6ilfoi^ 
en'oiltut  ('ÊBit^ilcs  moroeBQX  de  tcs^^dtiùH  éi 
djB^œsilHfieflttttl  V  «fa  vtconinit  qiu^  la»Me&ibifN 

qnc  t^Qténaure  oa  la  v€loatée2qi4it£ftt.'t«inti 
|iîac  Ja  X3are»ce.  .dLss'  ¥«uz  idejceirj!igjâ(^^»  j 

CDconr  vitrant  parôifibiBat  roiq^iooaiaQe^otfQi? 
deiquélques  Pjéroquets;  L^es  OsJCdaitapaiQ^ 
ibîcDt  piufr'^ros^  pins  rcno^Iis  de  Modl^v^pM! 

SngieaKxi)  dfma  dffii moins  fervé,'&^{)to$»9it^ 

■'  A  l'égard  de  la  caufe  de  tous  ce&tSsu^VK^ 
cbce  4iron^en:pe«tdi]?e  de  phis(  «npiiimibWIe. 
£a'Cttaminiiithij2iembiiame>ydo«nf  tûbcs-Inciss-^ 
ùas^  Mr;  Dm  ££dmri  tron^at^uiiftne&èoei^ôift^ 
dâaaizétéejdans  le  velam&  méilie^d^ainèiii^ 
àr^ûc  ^  &  c'eil  i  /l'adbéfio»  ^dôs  .paifdes  cUoraA-' 
RSicb  laXzaieoœji^'it  anribueUDlMrp  ks^ouid 
Mie^dootifo  P^[^)iK.fiiimt  atca^foési^l  Leai 
jabot  prinapakmestt  était  cslâch&i&ifta^ev 
cûsnm^iHUefttéttfànacésf  ^attfi  ftWs)  pennaai 
pioiîeitrsL.nsoisc  il  fe Jéobipoit  ^iSinsiitv^&  & 
membrane  Intérieure  ou  veloutée  iétdt>fi  ^pm 
adhûatitt  âiiz^auiite&^^u'die  «feadétachoit^ar 
lai)0^u!r^    Il  yiittoutii^  dc'croiflcciqoedlii 

iSàuiléucokwéi^^v^^^  ^  ^étàobe^  ^.«GàrcÉoîr] 
ffcflïiàt^jUre^  tcette^niriic:  jde  Ja^ftaÀtBieiqtii  Mi 
laitrîmiua-oj^ii^rojt  jaMcvéilai  pdliid  xiiSaark  d» 
tebçlàodfiSfdei'^Aoliaov  lâe  ^Lpûuxâifiett  tes 
ait()i{jfiiit:ton)faarittDi4xhacèiei.i'  Ce^qu^li^y^a 

■•:n-:  '  lée 


iH  plu$  giso$  A:  cooame  faocdCciiiftdsftj£>ii>a9 
pcmt  :0ïàf  Q:  :  attKibi«<  .cette  «oilàut'.  jsitraoïBdiii» 
pauf«  qa^àirinit€Èt|>QâtiQft  del»iG6eutejœ 
de  )g:ôlli?eiiac  efit»vlei^/lamQS<  oâaifet^câ  puf^ 
O'^vlet  tvétémgibiesL  empêchent  <}iie:U  cqAui^ 
n'en  faii;îttOi4idiat^&  delà  leur  augmencstkiq 
CDime  tttftve^  &  kir  peiidB.fiilidi&.'L  Jln-re^ 
9»(dani:c»$i0&  avec  «fie* forte  ]^n(»e,J]s^r  £^ 
tibce  Ja^fhis  Hçr  paroitpennéo  d'utte  infinité,  àj^ 
petits  trous  dans  lefquels  on  apperçoitifat  féoiH 
to coIoDn9t&-^ ^  -.  •  -^  >  ./■  *•.  /  wu,.  .  :. 
,YiMa,iO}ftt  pac-dàitine  cette  e^oe  dfitq^ài^ 
tian>/fake>iV']â>Tok'de  la  dig^oE^)  poonotf 
cati(ltii0Oûi|l:iiabUet;ÂaiaM>lnift«i^i  ddà^  diCùM^fiem 
feff lm$  miiestfiirrla'intQM  &  la>  fbsmkk^^dca 

enicevii  qw^queidiafis  de  jpiKStti^maîs  eoaH 
«110  ii  lui  fe^^eaciocB  i  quclipifi  fcnîpftde:  fur  jGb^ 
pbfinrvàtiotis^^ilctie  veut  pas  ha^âfidiaf  d«eii  aat 
Qcstt«fnlâSv^eQnfi£x|tieficesi.  :  l/ftsr  bons  Phy ficiftQs[ 
B^ôftnttrieniétablie  que  iardes  Faits  bica:cer(i| 
tains  &ibâe^  afiévés;  '  -rj^  .;...:  ,uv..:. ■'.,.. -^ 
;i 7 U0aatrèJVt<HioJre 4  ;qm mf&pani lesirémei^ 
ment 'im|>àrtaRt^  eft»  cetni  de  Mr.  dt.BffffFmi 

féh.  i^ism^tSi  étoitiauticâfiiifectr^iàMnitiaa 
oà  Fxwicef  liiffiii  iMimeiMtft  là^pcinie^uuiiiifa^ 
ces  indjifeidfiibles  f&  çnieft «même  ^ùEieaaoé  )  gotui      / 


plai- 


41^     Btiuotn^tm  ÏUdsmaùt^ 

tn  fattiepùût  feitiéUter  iiltn  il  ^iHM  aiit,  x)tit, 
Mr .  de  kiannfur  donna ,  en  i yit  ^  :i*i«cél!éa- 
«  iémûftjnes  fu^'PAàt  des  BoJs  dti  Rpyarei!». 
fi'ftifflt  de  nfàWimfeJr i'Aiatetiïdetcs  retn^tjti^ 
^t  ft*  fôrhicr  une  tfàute  ftMe  de  Idw  mértw» 
liytoffr  dés  Fafts  îflcbBteftaW^ ,  îl'  y  ddni* 
des'  ynés  faîne^j  &  5f  y  fedîcjue  ^  cipérieip* 
<fes,  'qnî^e  pAifeîrt  que'faffe  hotmoàt  i  bè^X 
^lëî  eiécntéfoftt/  - 
-•Mr.  dé  'Bttffà»^  W*^*-  d*utt'Cdlé  par  It 

gandmoijfaaÈfett^iïbîîc,  *  atiîmé  de  l\m-* 
t  par  les  otdrds  de  Mt.  le  Comte  di  Maure* 

cèhc  matîftrjr  un  grand  noiiibre  ^Mtptti^cea, 


#rè!f^àwff  ftîtf  totft^téi  é^  'Ç»rfi 

tffi^  trouve  atiioàrdfmrcnétiat  ^tftehdrè  conïfH 
féatrgca  de  ftecè^  dé  phtfeurt  toràttotiàsf  M 
fëtmmktït  <h  p^tft! ,  «t^  que  les^  Autctitk  tl^A^ 
Culture  arofetlè  rédoiftthârtdé^VM'cii  i*  tel 
comme  de  ton*  lei  àutrts  Afts;4emôdèlt',  tfdf 
ttmt  îemfcaî  entétît  ,iie  péït^fi>W€tfit^s1îlf-' 
cttter  en  wand.  Tous  les  p-ofet»  ftU^lé*  Bctt 
dèîreftt  Tetédui*  à  lâdier'dé  donftfVer  é^mc 
^èî  reftent,*^  à  fetldUTdlc*  Uné^'paitît  de  cîetl^ 
qài  dm  été  détrtfts.'G'efl  fllr  ce»  deiixj«wM* 
Aie  mule  tout  le  WMMfioîjpèdë  Mf^ik  9ujf^ 
W^mrfièftce  par  ëxrfrhWcfr  le§  ôiëyefttdè'ojA-- 
<eiVStfott,  &  piffé  értftlt^ i  ceu5f  déitîfoïnrëli»  ' 
l€iïitàt.    Tel  tfft^n  plkrf,  A  f  oîd  qufcl^itet^ 
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1^  dei^x  pr qjctt  €n  qucftion. ,  >.    t^*; 

-  Il  y  a  déjà  Joi«tei|is  w*9UAÇM«pW.c« 
s^pierqeyoir  du  oepériileiapQntrde&^JBoif ,  ppiSf, 
9);auWois  1^  Rois  d^^fracu^f  an^jd^af  det, 
ardilfe^  pour  leur  conftryadqh.    i^p^us  utU^ 
4$  ces  Ordpotiaacâs  eil  ceUe  4ui  étabuç^  dam^ 
les  Skxi$  à^f,  j£cGlélia(liques  <Sc  Gcq$  de  ïQsini^] 
motte ^  la  ReTerve  du  quart  pour  croître  «9, 
Futaye  :  elle  a  été  donnée  pour  Ui  mémièrcr 
fois  çxk  i573,çQiifirinifc  en  iJ97t,S  eft  cepàif 
dant  demeufée  fans  exécution  jufqù'à^  l'aonéa, 
1669 f    Oi^  dpit  )fouhait€c  q^^9p  ueie  relàchç^ 
PPfUt  f.çfil.  éjjur^  (^  Rderyçs  iont  ui|  fbndSy-^ 
un  bien  réel  pour  rÊtsû:,  un  bien  de  bonne  i^^^ 
WkOj  .Nçm-ç  J^em  vpuàxqi^  qu'on  JOiporimât 
Tjû^^  àrW^r^  4es  Permi^ons^  &qaW  ^« 
tab^ît  i^pt  lejQi$  âxe  pour  la' coupé  des  Refiervea, 
Ce  tçins  %<^t^)iabt^ moins. grand.  reloa.l4! 

Î9^f j(é  du^ Woai^  y  ou.  plutôt  Ulon  la  profoii^ 
?pr  4Q$Rl.r  car  cette  attention  éfi  abfoiumient 
çéceiT^,  \  Pn  .^ourroit  dçnx;.  ei^  rester  kf 

cf>i»iôt  à-5Q|W^  ^tW  ¥"  terrain  de  f  pieds  i  dO' 
]M-(;^;|^dei»]r  9  à  70  ^s  unierraln  de  ^  j)îe(&  j^ 
4  î  itOQ  ^iaïiS;flnijit€rraîn  de  4  pieds  |  ^  au*^ 
là  dftr  pi^ofond^itt  Dans  Ie$  ^terres.  Je|;ëres  '4?  ! 
iab^pç^i^r^ff  içMrl  D6urrQ&  4^^«i^  les  termes  de^i 
c^up<^  a  4P,:  60  &  $9  ans»  o  ^^  ^?^  ^^^^^  ^ 
]y;^CHrc^  cje^Âotre;,  Â^eur  les  raifons  q^*i| 
dqm|i:,dç  #s  d}^émis.^ternaes,.;  ^  '  .  .  .^  :^ 
r  ^D^iqpd^qi^es  Provinces  maritimes,  de  IfratH 

cèi  îl  y  a4p?  îcf/aî?^  de  Ççmmiines^  quî  p*oii^^ 

m^J^^^M%  M^b.M  *tr«  en  nami- 
ire  dg  Bois ,  ne  laïuent  pas  de  porter  une  alle:| 

;gran- 


grande  quantité  •de  Chênes  ifbFéc  ,  IfefqiiêU  ft 
trouvent  entoura  ^neinfiWté  dePhui^s  înu* 
tîlcs.  '  Ce  Arlfrcs  ne  s'élèvent  f^{  îls  fc  cour- 
bent ,  ïlt  fc  tortftïent  '  On  dégrade  tûfus  Ici 
ïdtorstrès'TOV^à-^ropoi^esefpècés  dePlanta-^ 
tiens  naturel  tes,- les  Seigneurs  donnant  où  ven- 
dant aui  râïfans  la  liberté  de  couper  -dans  cet 
ÇJommunes.  Ces  Arbres  peuvent  en  effit  fbur* 
iîfr  un  granï  nonibre  de  pièces  cotltbes  pour  te 
Marine ,  '  Se  mérîteroicntjpar  dette  hiHbh  d'être 
confetvéi.  Mï.  de'Buffon  ^9^  cherché  ks  mo- 
yens de  ftîre  des.  Boîs  courbés ,  fié  rapotte  dan» 
ce  Mémoire  les  éiDcriences  qU^l  à  commcn-» 
cées  pour  y  réuffir.  Nous  Y'rçifvo]^)iis  le  Lec- 
teur. '  '•  .  '  . 
■  Le  grand'  fléau  des  T^lJs.  t*eft'hi  celée  du 
Printems.  Dah^  les  endroits  W  ft'dans.Iés  pe- 
tits Vallons ,  elle  fuçprlliie*  cptitîàtrdfcmenf 
les  jeunes  rejettoris.,'  &'enîp(!dhe  1^'boir  de  s*é- 
lever.  Notre  Auteur  a  remartjué'bUb  Wgelée 
agît  bien  plus  vîolèmmtmt  à  f  «TOfitfon'  dtf 
Midi,  qii^à  rexpôfltiôn  du  NoMjWeîliB  fiùt 
but  périr  à  VaBH  du  Vent  *  tandli'^èu^dlc  é-* 

Î^ârgnê  tout  dans  les  endroits  od}l  wut  t>afler 
jbrement.  Çe^é  obfervatiôh  J  qût  éfl  conlfam** 
te,  lui  a  fournf  uh  moyen  deptéftrvet  de  te 
^elée  quelques  endroits  des  Taillis ,  4u  moins 
pédant  les  deui  ou  trds  j^rémières  années  ,* 
qui  font  le  téms  crîtî^àe,  &  où  êlW  les  ati^oe 
avec  plus  d'avantagé:  Cç  pioyeh  ctfrtfifte  I  ofr-* 
Icrver,  quand  on  lès.  abaf,  fié  Comment  la 
coupe  du  côté  du  Nord:  ôtf peut  yôbl^fer  l«r 
Marchands  de* boîs ,  en  mettant  Cette  cbrofe 
dans  leur  marché.  .  .  .^  :  ■ 
*•     -  Mr. 


— ^fj^  ponce  4c  texres  mutiles  ^.dçJUndes»/ 


CCS.     1  ous  ces  déferts,  tous  ces  terràîtis  îttîjr 

Jil!CJ^l^,JftoJ(n^^^trçf€ft]l4^s  j^^        pn.y  triJù- 

\éJiil|i^>|pcpr^  guçlqçès  .vîçiltes  $ouches.  Wçfr 
^:ç;ii^tiçrwW  pqurrîcs.^Iteô  à  çrpitè  ^u*j^ 
îk^.i^iji^â  ppa,<%râd4'lêj  Bpis  de  ces  tferrain$^^.    . 

oa  lès  jfk  ^biolumèint,  degauMS.  Jl  ne  feroit  doiîc 

ppwryu,  duqi  cela  pût  fc  fîûfc  uns  grades  d^-* 
p^afô^^w,4u.jnp^i5^peudçfrM    ,:,_,^  ^> 

fé^rc.  ^e^jrortei,de^Pîautatiomf  ^^yed  ÙLpcti:  Plu^. 
fiévirs .  auteurs,  .ôqt  p rppçflî'  pour  tà^  dîyeri 
IJ10YÇI13  ji  hiaî$  V  ou  ces  moyeh$  font  ruhiàitî 
okAs  J3«  pôiyjept  rd\]^^^^  â* 

SV^ub  lîtîÂiifr^Poèi^&ihtvtf  ^fe"  Vrai  'rodye^ 


464  rBf9iwtmim^.^^sMmsi^i§^^  r  -.^ 

de  rétiffir,  dao^^iuie  /«trqviis  vde;£  v'giâode  iW 
pôrtaiiôe  ^ .  Mr.'  »fr  Si^f»  a.  côinmeocé  pat 
iflaier  de  \mettce  en  nature  de  Bcns.oan  teqrain^ 
de.So'  ArpçnS)  .dontii  j:eiiav;oît  20|cafriche^ 
&.ào'.ca:terrcs  hbootnaJesâ  iqktvp^oduifoîeut 
tous  les  ans  du  Froment  &  d'autres  Grains.  > 
/ /Aprèsfuîkc  epâataûa  prélânâsaio^.ri^iieaious 
tfB:rap9i'tenoii&pasKici,  Mt.  lif  BaffiM  psnia^ 
&n  tttnivi  en  {jlnfiisurs  «dantons  ^:<ya^i  fit  tra<» 
Tailkr ^ diffînemmenc.  . DansrruAc, '^U ^ fit^ «W- 

Acr'tioîsrdabaars'à  laii^liprriie^i^^^  vin  autre 
^eux' labours  )dàn^  ni^  troiffîmeun  labo«tr  £eu- 

léniBift;^danS'i^autte8-,U.&  planter  les  Glands 

if  Fa  piocbey*  &  fans,  avoir,  iabouiré,^.  dans  d'au<* 

ftes^  il.ât.fimplementjetteF  des) Glands,. ou 

9  les  fit  placer  àUa  math/damlfiiâhe*;  dans 

Vautres,,  il.fit'plânter  de.pe^  (Arbres,  qu'il 

tira  de  fesfiois  ;<daiis.<d!aatres  ^  des  lÂrbres  de 

l^énte  Efpècey  tirés  éd  Tes-  réjiÂnièresr;  .il  en 

fitfemer  &  planter  4|ué|U}uesrfi^s en  Autonne 

^'  d'aufares  >sii!P  J^intôWq,^.  :x)«}elquesn?iasj  à:  un 

pOttàedeiMlafbndeaip^quèlqtiesiâutrèsàfix  pou-^ 

çesf  dans>(yaiitir^  itifeiha  des  Gland»,' qu'il  a^ 

▼Oit  aupws^atfaittrén^erl^^aÉscdiâ^rentes.li^ 

^ueurSj  coffitiiètdaas'4^  Ë'ieàir'puiieyd^ 

hè  de5?m^  Aiîisâe  4*cauxmï  S'é'tbîk  ^litée  dîua 

iimtierf'danis:de  reauMédiEafia,  âans  plu* 

Heurs  Gâatons^ lit; ièma  td^s:  Glands  /avec:  de 

V  Avoine  ;jdails  plaitesi*s  dutresril''enfenia  quMl 

avoir  ^it  germer  auparavaik  dans  de  la  terre. 

/  Tpus-oes  GlMidS'ftitônr'fiitiés  nnà  un,  & 

à  un  pied  de  diAanceaes  uns  des  autres ,  delbx* 

te  quMl  erfrentra^-environ'  douie  Mefiires  ou 

Boiuèauî  de  Paris  dans  chaque  .Aipent.    Tels» 

,-'   .         .    '  ."  ■  •■  fu- 
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f^mm  ;}esi,jC$8np€fiCQiij«it;  <te.r:çct)çe.iiQavcl1c 

PJ^ntiitiQja.  '  Vpypiis  maintj^^daas  quel  état 

:«Uefeftfpi»Y*^i'liûnée  fiiivîtntft{'  Jc.lc'àmi  ca 

:trè^  pçu:-ftetBiW'jrcnr  il  ftflSt  4*eA-4ç!pncr  ici 

,mie  légère  idée.  :  .  -,  . 

.    Dans leCatttou  ^^omM^ty^  Sftffop  efpéroît 

Je  plu^^  &  qu'il  avoit  jSiit  labourer  trois  iiiMS ^ 

^feinef  avint  VHhrer ,  l^  (>lii&:  gj^de  ^  partie  des 

.Qiaads  n'avQtCtpas  Uvé  :  les  petite  Qiéifes  qui 

ii^infeat  de»  autrui  .Glander  me- punirent  qu'^  la 

-fin^ejuinî-ils  éitoiçnt  f^Woç.^jéftlés,  &  a- 

voieiit  la  feuifle  jaunâtre  &  languiffante.    Le 

.Gaatoii^  qui  fi'âv<^  eu  .qti(  éitnyi  labours ,  & 

iqUitfvpit  avlffi  été  fcmé  avant  THirct^avoît 

.  produit  un  peuplu»  que  le  prémiet  ;  Le  troî- 

:  fième ,  qui  n'avoit  eu  qu'tin  fcttl  laboiir ,  étoît 

-îUn  peu  mieux  peiiplé  que  le  fécond»  :  Cette  é- 

-preuve  fit  connôitre  à  l'Auteur  que,  dans  les 

tetrains  forta  •&- mêlés  de  Glaîfe,  tet  quMtoit 

^iii-^i,  il  ne  faut  pas  labourer  ^  ièoier  av^t 

4'Hîver  ;  &  il  eit  fut  entièrement  .convaincu ,  en 

1  iettant  les  7^111  fur  les  autrcft  Cantons* 

-    Ceux ,  4^*4^  ^oît  faiv  labourer  de  &mcr  au 

' Prmted(j«»^^  étoient^bien  àfiieux  earni^.  Mais, ce 

-qui  le  fiirpriti,  c^ellque  les  endaacutsoà  il  avoTit 

^it  planter  le  Gland,  à  la  Piochey  &QS<  aucune 

-culnire  précédente^'  étoient.'confidérablément 

rplus  pett}>léa  que;  les  atitres.    Ceux  mémes^ 

:?où  l'on?  n'avoît  fait  que.  cacher  le  Gland  fous 

-l'herbe,  éfoient  affet  bien  fournie, quoique de;^ 

-Oire^ux  en  eufleot  sinpori^;  unç  grande  partie. 

^Les  <^tons ,  où  les  Glands  avoient  été  femiés 

là  ii}t^pQuie6S^^4c>pi!Qfoadeur.yfe  trouvèrent  beau- 

3CO0I> Maiû»:&iSoi^  qufi^psiiXJop^jQq  les  avoit 

Gg  2  fait 


4^8        BlBtîOTttEQUÊ  RAÎ^NNE^Êf,         ^ 

'  fait  femer  i  un  pouce  ou  deux  de  profondeur. 
Ceux,  qui  ayôient  été  trejoipés  pettdant  huit 
jours  dans  de  la  liç  dt  Vîn  &,dâns  deTégout 

-de  Fumîef^  lojrtireht  de  terre  plutÔ^^  les 
autres.  .Prèfdue  tous  les  Arbres  gros  à  petit», 
que  VLt\  de  Buffon  fit  tirer  de  fès  T^îlUs ,  pé- 
rirent la  ^réinîère  ou  là  féconde  année ,  tandis 
que  ceux  qu*îr;avoii  H^^s.  de  les  Pépinières 
r^uflîrèrit  p^efq\ie'tôû^:  \\  fié  mânqttâ  pre/què 
âuQi'n  Gïând datons  ceux  qu'il  avôît  fait  germer 
dans  dé  la  terré  ,'&  qui  furent  ptotts  àuPriil- 

:pe  tou't'ceîa  Mr.;^e B/^ajr  çQnclut  que, 
pôv^r  ïèiîîet  une  refre  forte  &  gl'aifèufejil  faiTt 
conferver  le  Gland  pendant  rliiver  d^  de  ki 
ferre,  eii  ^fant  un  lit  de  deux  pouceç^é  .Glands 
fur  un  Ht  de  terre  d*iân  den^^î-pîed ,  piij[s  un  lit 
de  terre  &  un  lit  de  Glands,  tôuiOurS^Ttertia- 
tîvement,fi:  enfin  en  couvfaiit  leMajçaJîn^^ 
pied  de  terre,  pour  que  la  gelée  ne  puîfle  y  pé- 
nétrcjîr  ;  Çh  en  tiWa  îe  Gland  au  eBtriiheçce- 
merlt  de  Mars, 'S:  on  le'plantera  î.imjtfiéd'  àft 
dî^afitèV  Ges' Glands', qui  ont  gérni^,  vont  dé- 
jà autant  de  jeunes  Chênes ,  &  le  fuccès  d'une 
Plahtatidtï  ftterdè  cette  ftçoîi'tt^ôftrpas 'dou- 
teux ;'  lidëpenCe iài6n\e  n'eflpasxîoa/idQrâblé^ 
car  il  aeiaut  «ii^'un  feal  Ifôbour.  :6i2!^(SD  ^\s^ 
vok  fe  garMKîtdcs  Oîftatiîx  ;  on  tf  iilfôtnt  tocrt 
de  rti^Xd^h.  fansi' àucuti/è  dépeiiÊ:; .en» mettant 
en ÀjitiMariè  k  Gland  fous.i.herfje^  caç  il  per- 
ce  &  s^cnîfbnco^e  Iwi^-m^nf^V;*  rëttffità  mei^- 
-  veil le  M.%  àuôùnfe  cûltutè  d[ansr  lè^  'Friches  dont 
le  Oaïôh  'èft  fin  /  ferré  &  bien  garni ,  ce  qui 
indique .  prefque  toujours  un  terrain  ferme  & 

mê- 
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mêlé  4e  Gltift.  Le  Mémoire  apprendra  m 
JLeâeur  quelles foxit les  â(ytrç$  mefuresique  Toïi 
doit  prendra,  &  <i^^U  ûJAtJés.  înçQatéi}îen$ 
qu'ils  &ut  tâcher  d*éviter,,pôui:  <}ïle,ik  Planta*? 
tion  ait  un  iicùceiix  ïbçpçs , .  ApU|flîç  être /con^ 
duiteàfa  perfeâion,ftns .être  obligé'  àe  mi,^  de 
grands  fraîx.        ,      ...        ,.  .    ,    , .       > 

,  Ceur ,  qui  Aiment  rHiftoîfèn^urelle^es  A-^ 
liimaûï>  liront  avec  plaîiîr.îes.ObfervatÎQnç 
que  Mr.  Mçrand  a  çontmençé  dejf^re  rurTA- 
Hatomie  de  la  Sangjue^  &  dont  il  promet  de 
4onner  daas  la  fuite  un  fecqod  Mémoire  ,|orf- 
qu'il  aura  examiné  plus  particulîeremeùtcé  Ver 
aquatique.  ^  Cpmme  nous  avons  déjà. d*»ffer. 
bonnes  defcrîptions  C^)  de  cet  Animal,  Mr.. 
Morand ^^SqS^Vl^  .fil^nçç  ce.que  Ton  en  ûit 
déjà  cpmmunén^ent^  .&  ne  s'attache  qu'a  fairç 
bien  çôlnjôftre  les.  parties  qui  entrent  dans  fi 

firuaur;^.,:.    '  ,    ./\  ^ 

\\  cpwmérice  p^r  démontrer  que  1,'on  a  çpn*. 
fondu.mal.àpfopos  wc  la  Bouche  dis  laSang- 
fuç ,  lei  pâr^jçs  do^t  elle  fe  lèrjt  pour  entamer 

'.i    '    '  • 

(ii)  Celle  ^  qu'en  ^  donnée  Mr.  F9upMri.àzm  le  J^ur-»^ 
mù  des  Sauans  de  T Année  1697,  euf  aflez  exaâc;  mus 
elle  n'éft  ^às  fanr  d^iitiib .  de  lireft  accompagnée  d'au- 
cunerFifu^es.  -Celle  ,  qui  fe  uoâvé  ditis  Ita  Ephémériiei' 
des  Çutdtitx  tI$  la  Nature  de  TAn  i  ^1 S  ,  ^  qiii  »  povt  Au-*^ 
teuE  Mr.  Jean- Jaques  Dilléniui^  eft  plus  «(tenjdue  quel 
celle  de  Mlt.Teupartim^is  elle  eftplèiïiç  de  fautes  pour 
ce  qui'regardel'A:adtom[é,&  k^l^igiires'  qu'on  ^a^iff- 
tcs  ne%f|ji$fupport^leV  .0#p'4/fr«»'»iGlianrcuaf  ,cité 
par  Mr.  d^  l^aumt^^  ^v^sÇpix  mj\okf.4ei, Jnfeiies^Z {91%- 
aufll  fur  la5an|rue  piufieurs' découvertes,  qui  montrent  , 
U  patience  6k  Ta  grande  fagaciti^.  Mr.  Morand  a  profita 
ée  quelques-unes  de  ^tt  remarques,  de  ne  manque  pas 
^e  lui  en  faite  honneur. 
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l0^'|)ttâtif'd?i;^i^^Atr6  Animal^,  &'iùf:Cutci>lie'isiXi§ 
dont  «île  fe  iiidutrit.  '  il  té!xm<[W6  qnpf  ^dépuS 
rertrtîttîtéfde  fôiïGorpK  qui  ttpçétent»'l^T^a 
te,  }tif^«*à  rôntré«:4e  rôc&ptaigé^  il  y.  %cm^ 
partiesT  dfflêre&t^s  à  examinfer v  favcrit ,'  deux  Le-» 
vr€S,  une  cavité,  qui  eft'.p^Opr€mem  la  Bôtt^* 
che,  des  înftrumens  pour  entamer ,  d'autres^ 
pourfucer,  &  un  <Soxier«ptmt  la  ^déglorition. 
Voilà  bien-des  pièces^  .bîciï  des.»iâchiiic8,  & 
par  cotifé4]uent  bien  des  rôflorts  <}ui  les^  font  l-* 
gîr.  iC*eft  fut^  tout  ceia<^què  Mr.  Morand  entre 
dans  dés  détiâits  très  curieui  ;  mais ,  comme  oÀ' 
ûe  fauroît  s?fen  4brmer  une  \M^  jufte ,  &ns  jétr» 
Cêr  en  même  tcms  les  yeux  fur  les  Figures  qui 
accompagnent^  ome  defcription  ,  nous  renvo*^ 
yons  le  Léfteup  att  M^moiremÔme,  où  il  ttott^ 
vera  dequoî  s'înftruire  &  fitisfaîre  fa  curiofitév 
Une  particularité ,  dont  on  peut  ^tre  înftruît,^ 
fans  le  fecours  des  Figures ,  c*eft  cellc-qui  Gon^ 
cemô  la  Refpîratfôn  des  Sangfùes.SuîrantMr; 
Mûr  and  ^  il  y  a  lieu  de  croire  qu*elks  re.(p5reht 
par  la  Bouche  V  i)^^^  on-^ig^nore^^encot&^juelle^ 
cft  la  partie  qui  leur  fert  de  Poumons.  Tout 
ce  4uMl  a  pu-  apprendre  fiir  cela|c^ft  qu'elles 
fbïit  éértaîiis  mouvemens  qui  répondci1t,,à  ceùr* 
de  la  Rêfpîratîon.  Voici*  Comment  îl  î^a  décou-^^ 
vert.  Après  avoir  Jaiffé  pJulîeurs  jours  des. 
Sangfues  dans  de  l'eau  froide^  où  çlleis  étoîent 
flfcs  niouveinent,  comnîe  engourdies  &  tçè^ 
retirées  ,  il  mit  près  du  feu  la  Fiole  où  elies: 
étoîent.  D-abora-  qu'elles  fentirent  la  chaleur  y 
cites  comnieucèrcnt  à  s'égaîer  &  à. faire  quel-; 
ques  mouyeniens.  La  chaleur  aùgmentàut 
à  Un  certain  point,  toutes  les  £angfae&^  juf^ 

qu'a- 
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i;ent  ledrst^câ^raftèrèsiri  attachées  par  la  queue^ 
&  fiitsnt  âveî  46'  cbi^i'  désl  bakthceliienS'-lliher^ 
nttîfsxSt  iibdi^ÉFoesV  qtii  ienit>lèiem  résoudre  à 

devenue  |4u^  courte  >&  -pluii  ^^liibk  dftiïs  ûft 

jttmo^éte  ^ltl&  ehaad»  Énliii,  ces'inouvetnen^ 

iieviîQoibùfJ^è^  v^S  mmsr  iotijdur^  à  tems  €• 

gaïur^^  lordqa'^ào  ^prôchoit  davantage  la  F107 

le  dti  feu  ^  &  diminuoi^nt  feiifîbtemeût  avec  la 

chaleur  lorfiiu'ott- ^loignoft  là  FJôk.-\^ 

t  Nous  né  ocrions  guêpe  nolis  difpjanJCer  d'an*^ 

noncer  ici-ft  de  âiire  même<:ôhuoitfe  en- partie 

un  exèellent  \Mi4f^wtf  de  Mf* '^  Reaumur^ 

dont  vôîcî  lé  Thre:  Arxàè  faire ^He  nouvelle 

ejpèie  de  PorceWiûB,  par  Hèf  moyem  extrême^ 

mettt  Jiftppies  -^  fadlesy  ou  de  transformer  /f 

Verre  en  P or eelainè.  F réiïûcr  Mém(Hre  j  oà  Von 

examine  tanatnre  (ff-'les  qualiiés  de  la  nouvelle 

Porceiainei.  ^oà  Pon  donne  une  idée  général^ 

de  lamaniert'delafaire^    I/)dée  la  plus  nett 

te ,  qu'on  fé  puîfTç  faire  de  H  nature  de  la  Por-j 

celaine,  de  fcn  caraâère  cflèmiel  &  diftinâîf, 

c'eftde  la  regarder  comitie  unaitiatière  à  demi* 

vitrifiée,  comme  une  matîçre  dont /l'état  cil 

moyen  entre  celui  de  la  Terre  cuite  j  des  Po^ 

teries*  de  terre  de  France ,  &  entre  celui  de  Verre. 

C'eftenparçantdc  cette  idée  qnçMT.deRéau* 

mur  cft  parrienu  à  conûoitre  quels  étoicnt^  ko 

vrais  principes  de  r  Art  dç  faire  d)e  la  Porcelaine  i 

ff  qu/îl  lès- a  expliqués  dans  dés  Mémoires  îni-r 

primée  en  différentes  années  parmi  ceux  de  l'A- 

caddniieC^).*  '  y\\ 

(ji)  Voyez  le«  Jfém,  He  PAeai,  An,  I7i'7  &  17x9*. 
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Il  y  a  nu)ntré,qn*il  y  avoit  dçuxmaiiières  géni^ 
fzlcs  de  faire  de  la  rorcelaine.  L'une  de  ùxût 
une  matière  vitrifiable  fur  laquelle  le  feu  agit 
fortement  dans  lepaflàgedc  Tétat  de  Terre  cui- 
te à  celui  de  Verre,  de  la  faifir  lorfqu'elle  n*eft 
encore  qu'imparfaitement  yitriâée.  La  féconde 
manière  générale  demiande  qu'on  compofe  une 
Pâte  de  deux  matières  réduites  en  poudre,  dont 
l'une  puiflè  réfiûer  au  feu  le  plus  violent,  le 
Soutenir  fans  devenir  Verre ,  &  dont  l'autre 
puîfle  être  facilement  vitrifiée.  Après  que-  le 
feu  a  agi  fur  les  Ouvrages  faits  de  cette  Pâte, 
&  que  celle  des  deux  matières ,  qui  peut  être 
vitrifiée,  Ta  été  ,  il  en  réfultç  un  compofé, 

?ui  n'eft  Verre  qu'en  partie  ^  ou  qui  cft  de  la 
orcelaine.  C'eft  ftiivant  le  premier  de  ces  pro-. 
cédés  qu'ont  été  faites  toutes  lesefpèces  de 
Porcelaine ,  dont  il  y  a  eu  des  Fabriques  établies, 
en  Europe,  comme  celle  de*S/.  Clmd,  celle, 
du  Fauxoourg  «S*/.  Antosne^  ceWe^CiantWy^ 
&  celle  de  Saxe:  Quoiqu'entce  ces  Poicelaines. 
il  y  en  ait  de  très  belles ,  de  comparables  eu- 
beauté  à  celle  de  la  Chine,  il  eft, toujours  aîfé 
iie  découvrir  que  leur  .nature  diffère  de  la  natu*. 
re  de  cette  dernière.   Si  on  expofè  les  prémîc> 
res  à  un  degré  de  feu  plus  violent  que  celui  au<*. 
quel  elles  aoivent  cequ'ellôs  font, il  achève  dc^ 
Jes  vitrifier.  &  les  fait  paifer  de  leur  état  de' 
Porcelaine  a  celui  de  Verre.  Celle  de  la  Chi- 
ne, au  contraire, peut  fe  foutenir  contre  un  feu 
extrêmement  violent; il  peut  agir  fur  elle, uns. 
l'amener  à  être  du  Verre. 
f   Mr.  de  RéaumuY  ne  s'en  eft  pas  tenu  à  cette, 
théorie  igénérale  de  la  Porcelaine,  fes  recher- 
ches 
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çhes  Tont  conduit -à  c(Hinoiû;e  les  deux:  mattèn»:^ 
res  efTenti^les  à  celle  de  la  Chinée  elles  Inh 
ont  appris  ce, que  c!eft  qn^  iù^Pctunt/e^  &  ce? 
oae  c'eft  que  le  KàçHm^  dûa^  on  la  compofe.  : 
£nân,  ces  ^tnémes  ^rtohecches,  &  un  grand, 
nombre  d'eiiais  dont  elte-tmt  été  Aûvles,  ont: 
prouvé  que  i'on  a  en.  Jxance  d^  matières  de^ 
jpiéme  nature  que  celles  qui  fout  employées  à  la* 
Chine,  &  capables  de  donner  d'auili  belle  &' 
d'auffi  par&tt6  Porcelaine.  Il  reâe  uœ  troifiè-*: 
pfie  manière  de  faire  de  la  Pi^orc^laine,  laquelle^ 
a  été  ignorée  jufqxuÈs  ici, que ^Mr,^^  Réaumnr^ 
s^eft  contenté  pd'annoiicerdai^.fe$  premiers  Mé^' 
inoires ,  &  qu'il  ptopofe  de  Êiire  connoitre  au4 
jourdhui.  Jlfl-aipas  encore  porté  cette  nouvel- 
le méthode  à^  un  point  de  pei&âion  tel  qu'elle 
EuiiTe  do,werdela  Porcelaine,  quiledi&ute  est. 
eauté  auxiPorcelakies  antiques  ;  mais  elle  peut? 
aâuellement  en  fournir,  qui^ieièFa  ijafécieùrei 
àuxmeilkuséseQ  aucune  des  qualités  eflèntiel- 
les,  qui  kurforaruoiéinefupéripure  en  quelques*^ 
unes ,  &  enfini  qui  ièra.inQiii$  chère  que  la  roi"** 
celaine  commune  de  la  Chine. 
.  C'eft  avec  .le  Verre  fiettlqtfe  Mr.  d^  Réau^* 
mur  veut  ap^rend^  à  faire  la  iOK)uvelle  Porce*.; 
laine ,  doût  il*  eft  principalement  queftion  daiu» 
ce  Mémoire. .  i\^  moyen  qu'il  a  à  propofer  ^ 
c'eft  celui  de  convenir  dès  Ouvrages  dç  Verre' 
en  ouvrages  de  Porcelaine;  ou ^  pour  iè  fixer.  à> 
quelques, exemples,  c'eft  de  changer  des  Bon»-: 
teilles  dtt  plus  vilain  Verre,  telles  que  celles 
qu'on  fert  journellement  fur  nos  tables,  en  Bour» 
trilles  d'une  Porcelaine  blanche  ;c'eft  de  trans-> 
former  une  Cloche  de  Verre,  tell^  que. celles 
. Ggy^  qui* 


dans  l€$:|ar4ias2éiiiiii  V>afii(|i9n  /par  îkblà&îsfietfr/ 
puiflè  inigrUer/d'étre  il^s  eivprarddr.  Cette,  tt^ans^ 
fbrm^liimMiidt^facilemettè&teès'^^^  fràin^ 
Pour  .chfligë^  une  4&  tKK  Bouteilles  i  vin  -en 
une  BratdTle  dé  Foirceliakiè  vit  n'en  <:èute^g[iirè^ 

cuire  le  Pot  de  la  terré'  la  f  îû^  groffiere;  1^ 
irioyeiuu'  dY  parvenu  Ibnl  fi  fihiplc^^^tffl  ia'y 
a  perfoiine^qtri  ne  puiffe  éofé^eh  é^t  de.  rendre^ 
toutes  lés  BautelUes  dr,  &  Gave  d^  Boutâne!» 
de  Porcelaine.  Il  eft  pâ^^lâh  aifé  de  juger,  qùè 
les  Oimages  4'4ine  pardn&^PbrGelaîne  doiycxié 
être  doMH^à  grand'Hiapchjé.'  - 
-  Maïs:,  ^l^t-611,  le- Verte  dont  U' s'agît,  eft- 
a  eflfe^îtiemeiit  GdHvèrti^n  Pôftélâihe?  G'«ït 
ce  que  priétend  Mr.  de  RéàntHur^S^W  le  pron^ 
▼e  4'tine  niàftîète  invînçîWé ,  '  en  fâifàntVbîlr 

Îa'aûcwn  (tes  caraâèrei  effctitléls  à  la  bonne 
oroelàltté  hé  lïiî-mànquéi  y  n  des  grands  àvaor 
tflges; de  cette  tiouveUé-Potçelrfiie,  c'cft-  que, 
quelque  fr0îd(er  qu'elle  fôît,  elle  peut  recevoîf 
les  ligueurs  les  plus  chaudes  fans  fe  cdifer  ;  il 
n*y  âp»  à-*  eraiftdre  qu'elles  y  -produifent  des 
lélures^,  eomme  ^Hèsén  produil^nt  fouvéftt  danï 
tes  autres  Poi'celaiHes ,  &  même  dans  celles  des 
Indési  :Rîçn  d'eft  plus  ordfnafre  que  deyoîrdc» 
Taflfe  i'<}ui  mt  des  fêlures  produites  par  la 
chateul:;  dentelles  ont  été  atoqù^es  trop  &bt^ 
'  temchtî;"-^-'  '• 
i  Mf.  J/^;Si&««<»ràffurev&  on  peut  bien  ren 
ci?oirèfiîr:fif;arole,  que  quand  &  nbuVcHe  Por-; 
cciaînc^arti^-»ëté  rendue  âui&  p^feite  qu*elle  le. 
peut  ItïeV^  non  fetilèriient  elle-  n'aura  rien  à^ 

V  .    '  craia- 
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iacks  .t)récâutijpQ$^  1$'  ntettcic  fiir  le le|S4^  Mn.  i^ 
iZ/^mirTpy^  ïait  bduiUir  it  .reauj^li^  ;kS(ni6^ 
naget  jnKrânent:  qu'oa  ^éaage  est/pareilcts  rlesr 
Cafbdàrescle>  terré  .&  cetles^-ifeFeiV'hbDCi' Bie&> 

ÎhsL&i;.  il .  à  &ît  £âiacire  du  V&tp  xlanS)  im  fîobea 
3t. cte  cette  Pûrcebiiae  v^LToli^  que/fafotans  joâi 
ait  fouffei!t;.L^s  aiifttrèsPDfcUflines  réfiâeroient^ 
«Ucff'à  de  pareilles^  épreuves?  7.r  •),>  »/ 
:  OnTierra  dans./]ê:M^moi]:é,  dont  noas-iie» 
donnons  ici-  qixp  «ie  préoi^)  de /q|ae^le:n]aQièce 
Mr.i  f^e.  ^^4«;ifi!rneft:pàrT<cnu  à  décDuisrlr  cetk 
te  noû Vislle  ;Porc€;laiiie  :, .  &  x^uels  .proocédés  1^ 
doit  mettre  en  âeiurre  pour  la  Mre,  <^iiam  aux. 
matières.  quM)  âtitJempdoyer  pour  changera  le 
Verre  eh  une  Porcelaine  blandiey  il  oous:  apÂ 
prend^nr'tiné  desr.^lus  propres  ti^oduiœ  cet 
dfet:^  é&ic'GypsaAçinéyOn  de^qu'on  noœsob 
vulgairement  :  ou:  ^^r^  dont  leBvOsita^ièrés  <fd 
Plâtré  xîê  Montmartre  4  &  d^mi  très  -lieex  .des>  £n# 
virons  deParis^  'fburnififent  abondamment:  :'jja 
Sable, peut' aaf|i  opérer  cette.qraâsfcxrmatiimyK 
un  -mélange  de  Sabde  trps  bknc ,  /  tel  qife*^bdti^ 
d'£tantt)ès  avec  le  <3ypSy  dchne^DUse jxondrd 
campos^e^  qvi  doit  tétrp  emptàyéeiipâripréfé^ 
lerice  au.Gy^  feuf^  ou^an  Sfiibié  &xù.c'iiiâ3ak 
qa'on  Vchbifi  diés  ^ïttvrâ/jcs  dlrâ  Yèn:e.cpn» 
venabte,  ;&  qa^dncst  provi&>tiiid5. G^f^s^ied 
blanc^ calciné  &'bleàîpxi\yilSSl ,  rienat^èft^^lifà 
fimçleque  de  les  convertir  en  ouvrages  dcror^ 

celaihe.:'VoidJOtttièmyftèîB-  ^  -^  .v^^.  -.^ 
X-  .  Pre- 


:  Prenez  de  ces  grands  Vafes  dé  terre  CQtte^ 
dms  lesquels  les  Fayellciers  font  cuire  leurs  oir^ 
Trflges,&  auxquels  ils  donnent  le  nom  de  Ga^ 
zett^s.  Mettez  dans  ces  Va&s  de  terre  cake  y 
ou  dans  quelques  autres  fortes  de  grands  Greu- 
fets  pareils ,  les  ouvrages  de  Verre  que  vous- 
Toudrez  convertir  en  rorcelaine.  Rempliflèz 
ces  ouvrages,  &  tous  les  vuides  qu'ils  JaifTentf 
entre  eux  de  la  poudre  faite  d*un  mêlaaiga  de; 
Sable  blanc  &  fin,  &  de  Gyps.  Il  £iut  faite  en- 
forte  que  cette  poudre  touche  &  preflè  les  ou<< 
vrages  de  toutes  parts,  c'eft-à-dire,  que  ceux-' 
et  ne  fè  touchent  pas  immédiatement ,  &  qu'ils 
Be  touchent  pas  non  plus  les  parois  du  Creu*> 
£èt.  La  pouare  ayant  été  bien  empilée ,  bien 
prefKe,  couvrez  la  Gazette,  ou  grand  Creu- 
£et,  que  vous  luttez  enfuite.  Cela  fait ,  il  ne> 
rcf le  plus  n'en  à  faire  à  TArtifte;  c'eftau  feu 
à  achever  le  refte. 

Cette  Gazette  aînfi  préparée  doit  être  portée; 
chez  un  Potier  de  terre,  pour  êtremife  dans> 
l'endroit  de  fon  Fourneau,  où  Tadion  du  feu 
eu  forte.  Quand  la 'Fournée  de  Poterie  de  ter-*- 
re  cft  cuite ,  on  retire  la  Gazette.    Lorfqu'oa' 
rouvre,  on  a  le  plaifir  de  voir  que  les  ouvra- 
ges de  Verre  font  changés  en  une  bellç  Porce- 
laine blanche.    La  même  poudre,  qui  a  forvi 
pour  la  converfion  des  premiers  ouvrages, peut' 
fervir  pour  celle  de  beaucoup  d'autres.    Voila. 
«n  procédé  bien  iimple, bien  facile  à  exécuter. 
Le  Public  attendra,  fans  doute  avec  beaucoup 
d'înipadence ,  la  fuite  d'un  Mémoire  fi  curieux'. 
&  fi  intéreflànt. 

Le  dernier  Mémoire  ^  dont  nous  nous  fom-^ 

mes 
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/nes  propofês  de  tendre  compte  dans  cet  £xr 
traita  a  été  envoyé  à  r  Académie  par  la  Société 
'Royale  de  Montpellier,  &  a  pour  Auteur  Mr^ 
:^auvages  de  la  Croix.    Il  roulé  fur  quelques 
Plantes  vejnimeufes  ,  qu'on  a  cru  devoir  nire 
.connoitre,afin  qu'on  les  évitât  foigneufement» 
;Ge$  Plantes  font  le  Doronic  à  racine  de  Scor^ 
fion;  VASleaàt  Pline ^  ou  \e  Cbriftophoriaffa 
A^Odon\  IcColchicum^oxiTuechien;  laBell^ 
donay  le  Làurier'cerife  ;  le  Laurier  *  rofe  ;  la 
Jhgntelaire  de  Rondelet^  ou  Plumbaga  :  &  fur- 
tout  7^  Redaul  ou  Rôudocey  que  Mr.  NijfoleM 
, décrit  ié  premier,  &  a  nonmié  Coriaria  (a)u 
Comme  cette  dernière  Plante  eft  fort  venimeit- 
:iè,  Mr.  Sauvages  fi  en  loin  de  la  faire  €onno>* 
.tre  plus  qu'aucune  autre,  afin  de  prévenir  par4à 
Jes  fâcheux  accidens  auxquels  elle  donne  lied. 
Cette  Plante  dangereufe,  qui  eft  la  feule  dont 
nous  expofërons  les  effets  pernicieux  dans  cet 
Extrait,  eft  la  même  que  le  Rhus  fyheftris 
Pli».  &  le  Rius  myrtifolia  Monfpjsliaça  C.  B. 
Cet  Arbufte  eft  auflî  connu  fous  le  nomd'/fer^ 
ie  aux  Tanneur s\  parce  que  les  Tanneurs  en 
•font  une  poudre  dont  ils  fe  fervent  pour  prépa* 
rer  leurs  Cuirs,  Les  Anciens  en  ont  fait  l'éloge, 
parce  qu'ils  la  ccoyoient  propre  à  guérie  beaur 
coup  de  maladies.     C'eft  cependant  un  ^oifba 
des  plus  finguliers ,  lequel  caufe  TEpiteplieaux 
.Hommes  qui  mangent  de  fes  fruits,  '&  le  Ver^* 
•tige  aux  Animaux  qui  broutent  fes  jeunes  Re- 
;  jettons*  En  voici  un  exemple.    „  Il  y  a  quel- 
ques années ,  dit  Mx.  Sauvages^  que  je  vis  à  U 

• .  ^5:  cam-^ 

^    (*)  V»ye«  les  Mém*  dç  )^Aq4iL  hjx.x-jvu.    .  • 


<7?  Mr.^Wf-fOÎWRtiîtt^vJUtoQllSïfEy  •       ^ 
-^  .kan^agné.  deq  .Chev9aiiKo&  dcsii&gtiea]]^  ^^td^ 

<,)  ûa7JC>kDt,'a<epfin'tc^dkpt.àhû:di\œrfè,^ 
^  ¥àEf;fiesi'trélno«iiDbmesi&i&  dës^eonTuifiom 
'v^,  de'toMit'leiCor^sr  G^Ai^tm«ix  f&rei^ 
^scaCàii» , ..inaisL  pehdafitfiuh: teiosiis  portoiem 
•)yJa  tête  bafib$>  dcioinQiâmâlBârcizmentide'k 
\,y  téce  ccùitiié:  ce  qui  ik^piê&niok  i^  leiir  j[»ffih 
-^  ges,  chÇit  ii^  f eiloîent^aes^  béartifi'  çâàères  dans 
1^  ce|>étatbc^£pllqnfiç  ôit^de  ^Hestfge.  i  ;  *. 
~.rLe^  ^q:gm ^^cbttfÎLlré&£ir  àela^  difènt  G[ue 
detRedbui  idinri;<Dit  t:ci^  Aâimau'xv  &  <{vRi\  rCj 
4v0itVqiiè\lèl  jènncs  qui  sSj.laiffîdre^t attraper^ 
4es  plasvv}edx:'/£  jdoniriàfit:. bîea!) garde  d^  toiï^ 
-cher;^  II9  ^ûutèfcm  que  ce  n^poit  rien ,  &  que 
joeiite  ivuefifo  iie.  tirait  gaère  i  x:m£$quence.  Mr. 
JSak'oagtscTvfit  fkvre  des>  expériences  ibus  fés 
lycùx^  &  il  tboûv^  que  ce$^  Anifiiaùt  ne  nian- 
^eoieni  qxuî'Ies  feujltesitendre^&nôuvelles  :  les 
imilts  &.les.  vieilles ^piléeslQnit' un  Poffôn  plus 
.tiole&%  suit li^fi^queiès  nouvel  les  ne  font  <}a^ en- 
ivrer J  -CettaB  obfcrvatîonïert  àicoûfiririer  fo- 
çînîon  de  Mn^tL/W^i^^sty  quroFOit  que  les  jeu- 
ioei  I^ouâlËis^de  certaines  f  dahces  très  venimeu- 
(%  |>e'uvèntétre  âlucairés  ^ 'f)bift}u*én  Laponîe 
-on  lAange  en^falade  les  j«up;es.'fbuilles  de  l'A- 
iconit.bleu  od  Napel.  Ne  mai^H^cfti  pias  âuffi 
Tea  Fmr^Ge.  les  Aipèrges^  ou^jeunes  Poufles  du 
-Ckm^itisjî^ff  FlammuU  rçféns^  G.  D:  quoique 
ie^Mandiaâs  emfj^loient  les  vieilles  feuilles ^ar 
ibproeuird]^  des  Ûloères^aux  jambes, ce  qui  Im 
•ft  mi  doanet^  le  nçm  ^Utrhe^  aux,  Gnenx  ? 
-'  'On  vient  de  voir  que  le  Redoul  eft  un  Ppî* 
fon  pour '^  AiuWax^>^}nuâS'le.feroit-il  and, 

poux 


{^pp.les^ommes-^OQ  ne  fauioit;i^,4wter,^ 
ffft;^  les- deux  fuoèuà  f:xpéiiences  tfpQi^^es  pu 
n<ûx«,AuteaE.  Voit^la  pr^micseii  Â:4^s,i}Q 

l^je&aa  Çiifjiari«y-  txcanpé  peiKjto^ipv  1* 
réuèBit>lance  q^u'ejles  oat  avec  !«;  M^^  ^ 
Ronce, gui  fetrouvent  Coaven^eOiéiip^aifec  le 
Redoul.  De  tetoùcqhez  luijil  ((^^cpug  fur 
coiip  dans  plulieurs  attaques  d^Ëpilep^f;. fi  vîo-. 
lentes,  qu'il  en  mounit  le  lendemain,  molgié 
tous  les  fecours  qu'on  mit  en  œuvre  pour  lui 
Ikuver  la  vie.       .     " 

Autre  exemple  encore  plus  i:en)4i;qiii^le  qv 
le  pré^cédeot.  UnHiunme,  igé^a^toians,*- 
yant  eu  l'imprudence  de  manger  une  quinziùne 
de  ces  fruits^fiil&ifi  bkntôtaprèâTd'une  ou  de 
deux  attaques  d'Epikpfie.  O^  le  fùgua;  jnaÏE 
fcei/attaquesrcdû'iiblant  toujours, n  fat  «oôdwt 
â  l'Hôtel-Dieu  pour"  y  être  traitf .  Mr.  SaHvh~ 
géi^  appelle  à  fOQ fecours,  le  trouva  attaqua 
ae  convulfions ,  fans  comioiiTance ,  de  couleur 
livide,  prêt  à  tomber  du  lit,  fans  que  les  voi- 
Sns ,  qi"  avoient  horreur  de  ion  ctnt ,  fe  difpo- 
IMènt  à  l'iùder.  L'Em^tique  qu'il  prit,  hors 
3e  ratt3que,^lLÙ  fit  rendre  huJt  ou  neuf  Sayà 
âeK.edoul;ce  q^Dc.reihpécha  pas  ^ëfuccom^ 
ber  le.foirinéine,  à~la.  quiiuièine  attaque.  '  À 
|.*ouve(^re  da  Çul&VFej  on  uqÂw  di^,r£& 
tfHtiacciQq  çul^x  Bayes  de- cette  Piaatie>  mai* 
oa  ae  s'J^^per<çut  d'aucun  déraRg^ténc^nidnit 
îe  (jcrveau  fta.  dmts  le  VeiitncuV3,\iii  m  jiuciia 
{lutre  endroit.  Mr.  Sauvages  at  doatahtpliu 
delà  qualité  venimeufe  du  Redou] ,  répâldk 
ïebroit  de  ceâdwux  Accideat-diûis  tous -les 


1 
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tïivfrom,  afin  qu'on  fe  donnât  plus  de  gari« 
d'en  manger.  Il  voulut  s'attacher  à  découvrir 
ik  manière  d'agir  ;  mais  il  avoue  franchement 
n'y  avoir  aMblument  rien  compris.  Il  fera  tou- 
jours bien  difficile  d'éclaîrcîr  la  théorie  des  Vc- 
lûîns.  Ge  qu'ils  renferment  de  pernicieux  cft 
auvent  fi  fubtil ,  fi  fin ,  fi  délié ,  fi  caché ,  qu'on 
ne  peut  guère  eipérer  de  le  connoitre  que  par 
fiseflfets.  ' 
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A  R  T'1  CLÉ    X. 

i>[OUVELLES  LITTERAIRES 

DE    LONDRES. 

^^/i  R^  Tumhull  a  publié  A  fnethodhal  Syftem  6f 
:-*-^-*  Univerfal  Law,  &c.  ,Ceft-à-dire ,  „  Syftêmo 
^  méthodique  d'une  Loi  Univerfelle;ou»lesLoix 
!,,  de  la  Nature  &  dès  Gens ,  déduites  de  prindpesf 
\ff  certains ,  8c  appliquées  à  des  fujets  convenables. 
^,  Ecrit  en  Latin  par  ^o,  Got,  Hetneccius.  Traduit 
^,  &  éclaira  par  des  Remarques  :  Par  G.  Turnbull, 
>,  Dodevu:  en  Droit.  A  quoi  ron*  a  ajouté  un  DîjF- 
*„  cours  fur  la  Nature  &  TOrigine  des  Loix  Mch 
i  raies  &  Civiles  ".  in  8.  2  voll. 
-   Le  même  Auteur  nous  a  donné  OhfervatioHt 
mpûn  lihiral  Education  ^^c,  Ceft-à-dire ,  Hew^rf  «w 
^  une  honHe  Education  dans  toutts  fes  parties  :  ton-* . 
tenant  la  fté fiance  de  tout  ce  qui  a  été  ditfttr  cet 
important  fujet^  par  les  meilleurs  Auteurs  amciens 
^  mpdernes  :   avec  plufieurs  nouvelles  Remarques  ^ 
^c.  In  8. 
.    Mr.  Kelly  a  publié  uae  tfpuvolle  Traduffion  de 
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""tHiftoire  d'Angliterre  deMr.Rz^in  Thoyras;  avec 
les  Portraits  des  Rois  &  des  Reines,  &  des  Cartes 
Géographiques,  i  vol,  in  folio.  Les  Libraires  y 
'^joignent , comme  un  Supplément, h  Traduéèion  de 
cette  même  Hiftoire,  depuis  là  fin  du  Règne  de 
!}aques  II ,  jufqu'à  ceâe  du  Règne  de  George  I ,  ce 
qui  fait  un  troiuème  Volume. 

Mr.  Kelley  nous  donna ,  fl  a  quelque  téms ,  Trenck 
Idioms  ,  &c.  C'eft-à-dire  ',  Idiomes  de  la  Langtéi 
'Franfoijey  avec  les  exprejftom^'' 4ngloifes.  qui  y  répon^ 
dent;  à  Vufage  de  ceux  qui  i^  dent  Parler  ou  tradm^^ 
re  cette  Langue  ,  prefque  û!*  vef/Hle ,  correâîemenK 
In  8.  On  a  fait  une  féconde  Edition  de  cet  Ouvra-* 
ge,  qui  eft  fort  eflimé. 

uifironomy  in  5  Books,  &c.  C*eft-à-dire,  Traité 
iTAftronomie  divije  en  cinq  Livres;  ok  cette  Scienct 
tft  traitée  félon  une  méthode  entièrement  nouvelle^ 
trc.  Par  K.hong  y  Doâieur  en  Théologie  9  O"  Chef  dm 
t^olfhge  de  Pembroke ,  dans  VUniverfité  de  Cambrid^ 
'ge.  In  8. 

•  A  Letter  to  A  Friend  in  the  Country ,  on  the  pu» 
Hication  of  Thurloes  State  papers.  In  which  is  con^ 
taimd  an  impartial  account  ofthe  Author  andBook; 
8cc.  C*eft-à-dire  y  Lettre  à  un  Ami  à  la  Campagne, 
fur  la  publication  des  Mémoires  é^Etat  de  Thurloe; 
^UTon  donne  un  jugement  de fintéreffé  fur  l'Auteur  o* 
fur  fon  Ouvrage  y  ou  Von  ex  aminé  t^  met  dans  leur  o//- 
ritable  jour  plufieurs  particularités  de  r Hiftoire  d^An^ 
gleterre.  In  8. 

•  L'Auteur  de  cette  Lettre  n'examine  que  le  pre- 
mier Tome  du  gros  Recueil  de  Thurloe  :  mais  il 
promet  d'en  donner  la  fuite,  fi  on  le  fouhaite; 
<ell-à-dire,  fi  le  Libraire  trouve  fon  compte  dans 
tet  eflaijpar  où  il  pourra  juger  du  fentiment  du  Public^ 

Philemon  to  HydafpeSy  relating  feveral  Conyerfd^. 
àions  with-  Hortenfius ,  upon  thefuijeâl  offalfe  KeHJ 
^Tom.  XXXL  Part.  II.  H  h  gton^ 


jfm»  &C»  C'eft-à*-diic,i>î/c^«ri[  diPhilitnpt»  i  IT^f. 

iby^/  >  «^  *t  fi^^  U  récii  d$  plnfieurs  CQnvtrféukns 
^  ^VW  HfirtfnRus  fàr  le  fujet  M  la  faujfi  Riligieth  C^ 
Ouvrage  cft  divifé  ox  quatre  Parties,  qui  ont  d'a- 
bord paru  féparément;  mais  dans  une  féconde  Br 
.4ition  ell.e$  ont  été  réumes  en  un  Volume.  Dans 
la  première  Partie  »,  on  tache  de  faire  voir  que  ^ 
i,^  QEi^eur  moyen  de  découvrir  la  Relision  des 
^  hommes» C*eft  de  bien  étudier  leur  tempérament; 


ff^  Tautre  :  avec  une  application  plus  particulière  ^ 
^  cas  d'une  extravagante  dévotion,  i.  Dans  h  f<^ 
„  conde  partie ,  on  aflure  qu'en  général  le  plaifir 
^  eft  légitime  ;fc  on  fait  voir  Quç  les  févériteg  ex- 
I,  travagantes  de  quelques  SvftÂmes  de  ReUgioii 
iy  font  une  manifefte  contradiâion  à  Tordre  <k  % 
^  h  nature  des  cbofes.  3,  Dans  la  troiûèmePartie» 
,1  on  tâche  de  donner  une  hifloire  générale  de  Yo^ 
„  rigine  &  de  la  conftitution  d'une  faufle  Théorie 
t,  d^  h  Religion  »  d^  les  plus  anciens  Payens; 
„  4.  La  quatrième  Partie  roule  fur  te  même  fujel 
I»  que  la  tf-oifième.  Jt^  9* 

Hi$roclh  philofyfhi  J,h»^drM  inmrui  dtPmiH^ 
CQmmemarimt  Qf*  O*  Latin*.  QtAç^k  éucura,tmnuws 
ncognita ,  ^  a4  MSS.  Codkw»  fidan  exa^A ,  plnrU 
mijquê  in  heis  i  Gndi^na  Medicai  Codicix  CêlUtiom 
qfoendat^  »  ui^a  çum  Nçtis  JkkjmSis.  BdUit  &•  Wi 
S.  T.  P.  Coll.  Jefu  Cant.  nufef  Socius.  In  8. 

.  On  a  j&ût  une  nouvelle  Edition  duI-ivred'Eâori 
de  Yévaltê^tion  des  BM/ùes  EccUpafiiqm  f^ngl^ 
terre  V  di^  Pais  de  Galles,  In  4, 

Mr.  Hunt  y  Profeffçur  en  Arabe  &  Membre  d\\ 

Collège  d'Hcrtford,  (andjé  ci-devantHartihdl),  3^ 

publie  une  IJiffertatipn  îur  les  Verfets  zi  &  x-^  du 

yH  Cbaj^trç  4ç^  f  rovçfbiç*  de  S^qçiph»  adFcfféft 


OSohrç^NùVimhre&Décemtr^si'^i*  4S^ 

|r  ceoic  qm  étudient  TArabe.»  &  les  autres  Langue 
Orientales  dans  TUniverfité  d'Oxford.  A  Differta^ 
fèùn  ûH  Pt9v\  &C.  Mr.  Hun$  nous  donne  cette  Dié> 
.  fertation  comme  un  modèle  de  Diflertations-aitiT 
ques  du  même  genre, 

jtfi  Barl  êfOfnri ,  fcc.  Ceft-à-dire ,  MieuêU  df 
Itttns  è$  Mr. BoyU 9 premier  C^mu  d^Oncrj,Prir 
fideni  J0  U  Cùmti  dû  Munfier  tn  JrUnd9it0n$enMn^ 
P9H  C^refpêndanct  fuivU  gntre  1$  JOuc  d^Ormend  er 
Mylord  Orrery  »  depms  k  rtublïffimênt  d$  Charle$ 
II  y  jnfqH^À  Vétnni  x668.  Avec  pîufieurs  autres  Let^ 
très  iy  Pièces  de  différent  genre ,  partieulieremem  lé§ 
Vie  dm  Cemte  d^Orrtry.  Par  Mr,  Thomas  Monice» 
ÇbapeUin  de  ee  SêigneHr.  In  folio. 

A  l>ifi(mrfe  en  $he  nature  And  ufe  ef  Praphecy^ 
C'cft-à-dire  »  JOifeeurs  fur  U  nature  er  l'ufage  dee 
Prephitiet.  Par  Jean  Biifted,  Maitre  h  Arts,  Ree^ 
tfur  de  St,  Pierre  K^  de  Ste.  Marie  Wefteuty  dans  l^ 
vtesj  Suffex.  In  8. 

La  nouvelle  Edition  de  YHifteria  Literaria  du 
I>r.  Cave,  en  deux  Volumes  in  folio,  étant  acfae« 
vée  d'imprimer»  le  Libraire  aveitil  les  Soufcripteuis 
d*a]ler  retirer  leurs  exemplaires.  Le  prix  des  deux 
Volumes  en  blanc  eft  de  4S  SMUingiB. 

Mr.  Zaçhariê  Qrey  »  Doâeur  en  Droit  >  travaille 
à  une  nouvelle  Edition  i'Hudihras,  qu'à  accom-^ 

Ïagnera  de  Notes  hiiloriques  &  critiques»  &  d'une 
réface  touchant  le  deflein  de  ce  Poëme. 
Oratiênes  quâdatn  inUniyerfit,  Oxonienp praçipAi 
mUitquè  lacis  habita  i  Vire  clariff.  ac  eruditiff.  Ac^ 
€0pto  Frewen  S.  T.  P,  ejufdem  Vniverfitatis  quàter 
CanceUari^f  O*  B.  Maria  Magd,  Cell  Prdfide  dig^ 
ttàfimê\  Ekeratenfis  8.  Pétri  Ecclefia  Çathedralis  pês^ 
Ua  Archiepifcepe . .  .fumma  cura  edidit  »  er  ^  Manm^ 

S^riptif  fii^  fd^kuf  celU^tTYiÇiims^ 
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Hi^HBl  Afuâ  Snfftxttnfes  Armtger  &  ejusdem  Prdtfilti 
Nef  os  Maximus.  In  8. 

'  Mr.  Guthrie^Kim  nous  a  donné  la  Traduâionde 
quelques  Ouvrages  de  Cicéron  {a) ,  nous  promet 
une  nouvelle  Htftoire  générale  à^ Angleterre^  depuiâ 
Vinvajim  des  Romains  fous  Jules-Céfar  jufquà  la 
Hiv^utiontn  1688.  Et  depuis  la  Révolution  jufqu* à 
ia  Mort  du  Roi  George  I  »  par  un  autre  Auteur,  Ce 
litre  nous  donne  à  connoitre  que  Mr.  GutMe  eft. 
*du  nombre  de  ceux  qu'on  appelle  Non-^ttraj^ts^ 
bu  qui  regardant  tous  les  Princes  qui  ont  régné  ici 
depuis  la  Révolution  de  1688 ,  comme  des  Ufurpa- 
teurs  y  refufcnt  de  leur  prêter  le  ferment  de  fidélité^ 
6c  s'arrêtent  à  cette  année  fatale  comme  à  leur  ne 
plus  ultra.  Quoiqu'il  en  foit,  Mr.  Guthrie  nous  aP 
fure  dans  fon  profpe&us^  qu'il  n'oubliera  rien  pour 
Srendre  fon  Hiftoire  curieufe  &  intérelTante  :  il  Tor-i 
liera  d'une  Differtation  fur  les  tems  obfcurs  &  fabu- 
leux de  l'Hiftoire  d'Angleterre  ,  &  s'attachera  à 
nous  marquer  l'origine ,  le  progrès,  l'accroiffement, 
&  là  décadence  du  Commerce ,  des  ManHfâéhjrés , 
des  Lettres ,  des  Arts ,  &  des  Sciences  de  la  Nation 
Angloife,  d'une  manière  plus  exade  &  plus  éten- 
due qu'on  n'a  fait  jufqu'ici.  Il  fait  quelques  Ob-' 
fervations  fur  les  Hiftoriens  d'Angleterre  qui  l'ont 
précédé,  &  s'attache  particulièrement  à  Mr;  jR^- 
pin;  il  dit  qu'il  eft  facile  devoir  par  plufieurs  en- 
droits de  fon  Livre  qu'/7  n*étoit  pas  Anglots ,  &  m 
l'accufe  de  partialité ,  d'un  penchant  marqué  poux: 
k  France ,  &c.  Du  refle ,  Mr.  Guthrie  compte  que 
Ion  Hiftoire  contiendra  500  feuilles ,  &  il  fe  pro^ 
pofe  d'en  publier  trois  par  femaine ,  couvertes  depa-* 
pier  bleu ,  pour  prix  &  fomme  de  iix  fous. 

Concio  ad  Clerum  Londinenfim ,  Collegii  Sionenjts^ 

(s)  Voyez  Tom,  XXVI,  p.  471;  &  XXVUÏ.  p.  fSL,    - 


OSlohre^iJ0Vemhre&I^/ctmbréy'i74^.  4Jig^ 

SodAÏitium  ^habitA  m  Ecclefii  S<  Elphfgi^  Apri  idy 
Ï643  >5  ^  Jofepho  Tx^-çf^' diâîi  Collegii  tuHc  untforit 
PrAjide  y  rogam  Auditwmn  *t44fê,.  In  4.  -     * 

'  )s\x\'Packt^  publié  * hyaoy^et^iA ^  fivt  Convaîlium 
J>efcriftioy  ôcc.  Ceft^à-dire.,  I>ejcription  fuecinte/ 
mais  eyaâie-',  dt  Vorigim ,  du  xours ,  de  l'infertion ,  -  e-i 
tendue ,  élévation ,  err.  Î0  ^ai»^«;  ie;  Vallées  ^  HaU^ 
tearss  ^^*  ïiutffeaux  ^  Kîvthres  de  la  Partie  Ùrien- 
taie  de  la  Province  de  Kent^  avec  des  Remarques  fur 
Ukifimre  naturelle  du  Pais  y€sr fur  les  Monumens  wM 
litaires4^  la  route  que  J,  Céfar  y  fuivit^ju/quà  la 
fataille  décifivt  qu'il  donna.  Par  Chriftophle  Packe* 
Jif ♦  ly,'  -' 

Voici  la  Lifte  du  nouveau  Confeil  de  la  Société  Ro-" 
yale,  dont  l'Eleétion  fc  fait  annuellement  le  30  de  No- 
vembre ,  jour  de  la  Saint- André.  Le  Confeil  eft  com- 
pofé  de  21  Membres ,  y  compris  le  Préfident.  Tousr 
fes  ans  on  en  confervc  ou  continue  <iix  de  Tannée- 
j^récédénte ,  ^u*on  remplace  au  fort  par  un  pareil": 
nombre  tiré  de  la  Lifte  générale  des  Membres  Na- 
tionaux. On  s*exprime  ainfi,  parce  qu'il  y  a  une  Lifte 
particulière  pour  les  Membres  Etrangers,  ou  des 
autres  Nations  ;  ils  ont  tous  les  droits  &  avantages 
des  Nationaux ,  excepté  qu'ils  n'entrent  point  dans» 
îes  Charges,  Le  Préfident,  les  deux  Secrétaires , & 
le  Tréforier  font  auiîi  choifis  au  fort;  mais  ordi-: 
liairement  on  continue  ceux  de  l'Année  précédente. 

Nouveau  ConfeiL 

Martin  Folkes ,  Ecuyer  y  cuyer. 

-'  .      Préfident.  Le  Chevalier  JeanE^ 

'^^  Thomas  Birch ,  A.  M.  velyn ,  Baronet      • 

5^  Mr,  Pierre   Collinfon,     *  Mr.  Jean  Eames, 
•  .Mylord  Charles   Ca*     *  Richard  Graham,  E* 

vendifh.  cuyer. 

f  CmUaume  Dixon^  E- ,      Jean  ftirf/^y,  Ecuyer. 
"T  -    Hh  3  Guih 


4i6    BiscioTasQtT&  Kjlimmiib^x  ;  ' 

,  GmlUum  ^9m$ ,  B>  D.  Séaétaire, 

cufer.  Çlf4rlis  ^  Duc  do  iU^i(»<^ 

^  G#»r^#»Comte  de  iiC«i^^  >  mê»d. 

ciiijkld.               ^  Le  Chevalier  Hans  SU^ 

* NkUds M4imfEaijcx.  ém^  Baronet,  Méde* 

Mr.  ^eén  Machin,  PrQr  cin  du  RoL 

.  ftfleur  en  Aftroiiomii»  '*'  jaques  ^/i//»4»,Ecuyer* 

.  au  Collège  de  GreSr  *  !}aqHts  Tht^Md ,   Ë« 

•  ham  f  Secrétaire.  cuyer. 

Miehard  Mead .  Médecin    !}aq^s  Wtfi  »  Ecu jer  ■ 
'  du  R(H.  Tréforier. 

Qromwtl  Mmimer,  M.    *  J>a»ui  Wr4%  >  Ecuyer^ 

Ceux  qui  font  marquis  d*une  *  fini  Us  dix  qm 
vkwmnt  iètù  ch^ïfis* 

J>  B    L  E  r  D  B^ 

S,  Luchtmans  vient  de  donner  une  Edition  nou^ 
T^e  de  Jufiiniam  Inftitmknum  Lihrï  quatuor  «« 
tiHndatiffiml  ex  Editiem  Jacobi  CujaqU»  ac  Cem^ 
mentariis  ^ani  a  Çûfta ,  4.  de  même  de  Vglleius 
fiatercuhf  cum  integris  Nûtis  ty  AuiuMdvêrfiçmlus 
J^oâiùrun^ ^curante Petro 9urmann$ 9  S.  Il  fait  réim* 
primer  actuellement, dans  le  même  Format ^i^/^/-#s 
emm  Netis  Varhrum  ex  Edithne  Dukeri,  O*  Pt^œ* 
druf  cum  Neih  Vamrum^  P.  Burm^nm.  Ces  deux 
Oi^vrages  étoient  devenus  rares.  Le  même  Librai^ 
se  fait  auffi  travaiHer  à  Une  nouvdle  Edition  de 
.  H&SYCKivs ,  qui  aura  deux  Vcïumes  i»  f^^ 
liOf  &  qui  fera  enrichie  des.  Notes  de  pluficurs  Sa:- 
vans ,  fur-tout  du  ûvant  Mr.  Ifean  Allerti ,  qui  c» 
fera  VEditeur*  . 

•  J,  A.  lan^erak  erj.  &  H,  Verhtek  ont  impri- 
mé B.  s:  Aibmi  Medicina  i>ofliris  ,  Anatmees  c^ 
Chirurpa  in  Academiâ  ÈatavÀyqua  Leida  efiyPro* 
fiiforis^  CeiUgn  Chirurgtci  LeidenfisPrafiMs^ExpH- 

catio  Tahularum  Anatomicarum  B.  Euftaekiu  Anato» 
micifummi.  Cet  Ouvrage  eft  cnrii^  de85^PlMidic* 
jnfeiio,  gravées  paije  âmeux  ^.Wandélaar.  Sui- 
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vim  te  projet  qtffls  en  donnent,  le  prix  de  ce  Li- 
Trc  fera  iefl.  iot  néanmoins  ils  le  vendront  pôut 
Jf.  t8  à  ceux  qui  le >prcïidrom  avant  le  prémiét 
dti  Mois  4* Avril  prochain. 
'  Les  ttîêmc*  Libraires  ont  lâudlcment  fons  prcf- 

fc  ^  publieiont  bientôt ,  Mémeirts  put  fervir  i 
lîfiflùire  ^%n  Genre  dt  Polyfes  d'Eau  dùuce^  à  irai 
i9f  firme  de  Cûrnes^par  Mr,  A.  Tremblay,  in^uaf" 
H^  enrichis  de  très  belles  Figures. 

lù'AïdtrEKÎ>AM. 

'  Wef/hin  a  donné  depttis  peu  le  Tome  neuvième 
àt  XHiftoire  Hûmatm  de  Mr.  Kollin ,  fevu  &  ren- 
du complet  par  Mr.  Ctevier.  C*eft  uniquement  à' 
ce  favant  Auteur  que  le  Public  fera  redevable  ai 
yt  Suite.  -  Quel  bonheur ,  qu'un  Ouvrage  fi  utile , 
fi  rempli  de  Faits  curieux,  de  Remarques  intéreflan- 
ftè'  &  iftftrùâives ,  ne  foit  cas  refté  imparfait  par  U 
mort  de  cdui  qui  lui  a  donné  naiffance  ;  &  qu'un  Au- 
teur de  la  réputation  de  Mr.  Cre*ukr ,  Ami  intime  dé 
Ml*.  nMn ,  &  fi  fort  «1  état  de  remplir  la  tâche  que 
ce  fameux  Hiftorien  s'étoitprefcrite,  ait  bien  voultl 
s'en  charger. 

'  Le  même  Libraire  pidilre  le  Traité  âet  Sens  par  Mr.. 
Le  Cat ,  8.  Cette  Edition  eft  fort  bdle  &  fort  correde,: 
ftmt  par  rapport  atw  figuires.,  que  pouir  rimpreffion» 
Ce  n'^eft  pas  le  fetd  avantage  qtreïle  afûrTËditionde: 
France, qui  éft  tout-tà-feit défigurée &prefque  inlii-- 
«dligible  par  le  grand-nombre  de  fautes^  qui  s'y  trou- 
vent ,làns  compter  la  longue  lifte  de  celles  qifon  i 
itEtfi^uées  dans  YErr^a ,  qui  eft  à  la  tête ,  &  qui  n'eri 
contient  que  les  principale^.  L'Édition  que  nousan- 
^(mçQds  eH  encore  ^ritlâe  d'une  Table  des  Matie-^' 
resjd'une  (çcondeTable  pour  les  Fi£ur6s,&  d'une  troi- 
lième  pour  les  Articles.  Ces  trois  Tables  rendent  Vufa-r 
ge  decet  important  Ouvrage  beaucoup  plus  facile  & 
pfakscomîxiûdctiavantagt»  qui  ne  fe  r6ft€ontrent  pa» 
daafi  d'Edition  de  France ,  qui  eft  ians  aucune  Table. 

Hh4  11 
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,  n  a  fait  auffi  imprimer  un  petit  Virgile  ,  en  La-^ 
tin ,  en  Format  de  Z4.  Lé  Texte  de  cette  belle  E- 
jdition,  qui,  pour  la  beauté,  &  la  correétion ,peut 
aller  de  pair  avec  les  meilleures  Editions  d'Elz^- 
yier .,  cft  conforme  à  celui  de  la  nouvelle  Edition 
ïn  quarto  j  qui  s'imprime  aux  dépens  du  même  Li- 
braire, &  dont  le  Texte  redifié  &  corrigé  en  une 
infinité  d'endroits,  fera  enrichi  des  favansCammen- 
taires  de  N.  Heinfius  &  de  P.  Burman ,  ^ui  n*pnt 
pas  encore  paru.  Ainfi ,  fans  compter  que  cette  pe- 
^te  Edition  fupplée  au  befoin  quon  en  avoit,  par 
la  rareté  des  Editions  précédentes  en  ce  Format,» 
pn  peut  la  regarder  encore  comme  lavant-coureur, 
de  cette  grande  &  magnifique  Edition,  qui  aura  IV. 
Volumes  in  quarto ,  &  qiie  le  Libraire  fe  flatte  de 
publier  dans  quelques  Mois. 

y,  F.  Bernard  vient  de  donner  deux  nouveaux- 
Volumes  des  Cérimoniis  Religieufes  i<  toui  les  Peu^ 
fies  du  Monde  jbic.  L'un,  de  ces  deux  Volumes  fait 
la  féconde  Partie  du  Tome  feptième ,  &  contient 
lin  Supplément  à  ceux  que  le  Libraire  a  publiés  d-. 
devant,  renfermant  les  augmentations  qui  fe  trou-, 
vent  dans  l'Edition  de  Paris, &:  qui  font diftribuées- 
parDifTertations.  Ce  Volume  eft  orné  de  figures,  de 
fnême  que  le  huitième,  qui  contient  un  parallèle 
hiftorique  des  Cérémonies  Religieufes  de  tous  les 
Peuples  Anciens  &  Modernes ,  &  la  Defcription  de 
leurs  ufages  les  plus  finguUers, prétendus Rehgieux, 
pu  qui  ont  quelque  raport  à  la  Religion. 

ARTICLE    XL  "] 

NOUVELLES  ACADEMIQUES. 

tifte  des  Profejfeurs  de  TUnîverfiiê  d^Erfurt, 
LES  PROFESSEURS   EN  THEOLOGIE   SONT- 

Mcflieurs,  h^Fïèx^  Nihidités  Carl^dç  l'Ordre  des' 

Hcr^ 


Hennites  de  St.  Auguftin,Dofteur  &  Profefîeur 
înThéôIc^îëVAfîefleur  &  Doyen  it  fa  FacuItJ, 
^ofefh  Stieffke»9,C2iipita\2kQ  de  la  Royale. Abbaye^ 
'  dé  rOrdte  de  St. Benoit, au  Mont  de  St.  PierrçV 

*  Docfteur  Se  Profeffeur  en  Tliéologie ,  Protono- 
taire Apoftôlique  &  Ancien  de  TUniverfité. 

^■f an-George- Ignace  Otto ,  Dodleur  &  Profeffeur  eii*' 

*  Théologie,  &  Affeffeur  de  fa  Faculté.  : 
Jean-Daniel'Richard  Spoenla\  ^Do'âtùx  &  Profef- 

'  leur  éti  Théologie ,  &  AfTeffèur  dé  fa  Faculté.     "• 
^ean-Chriflofie  Bmoïd ,  Doétéur  &  Profefîeur  en 

Théologie. 
Le  R.  P.  Boniface  Lefiie  ^  de  rjOrdre  de  St.  Benoit*-» 

'  Doéleur  en  Philofophie  &  Théologie,  Affeffeur"* 

*  &  Profeffeur  de  ces  deux  Facultés,  Doyen  îc 
la  F^aculté  PhUofophique.  '  '  ^ 

LES  PROFESSEURS  Eff  DROIT  SONT:  -* 

IVieilieurs  Jean-Michel  Rodermundt ,  Doâeur  CQ^ 

'  Droit  Sc.Prôfeffeiir  dés  Décrétales.  ^ 

Conrad 'Giéillat49ne  Strtcker^  Doéteur  en  Droit  &- 

Profeffeur  du  Gode. 
eabriel' Henri  tilien  ,  DoéleUr  &  Profeffeur  cnl 

-Droit. 
Ceorge-Henrj  Fratzfcher  ,Doéleur  en  Droit  &  Pro- 

■  feffeur  dés  Pandééfces.  l 

^êrome-Fréder'ù  Schorch ,  Dodeur  en  Droit ,  Pro- 

.  feffeur  des  Inftituts  de  Juftinien  &  Affefleur  de 

-  fa  Faculté.  ;•  '- 

Jtean-ArHùld  de  BtUmont ,  Dbéfceur  en  Droit ,  & 
Profeffeur  en  Hiftoire  &  en  Phflofophie  Pra- 

»  tique.  •  I 

mâdolf-Chrifiofte  Henna^  Profeffeur  public. 
Jean-Chriftone  Sfitz^y  Doéteur  &  Profeffeur  ea* 

^  Droit,  Auéffeur  de  la  Faculté  Juiidique. 
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LES  PRQFPSSEUaiS  EN  MŒVEÇfNK  SOKTë 

MeiBeors  Hermann-PAul  ^fub  ,  Dôdeur  en  Mé-' 
^  dccine ,  Ptofeflfeur  de  Pathologie  &  de  Pratique 
'  premier  Affeffeur&  Doyen  de  fa  Faculté. 
Ir^Jea»  Stabl ,  Dôfteur  en  Médecine ,  &  Profes* 
^  fenr  d'Anatoitiie ,  Chirurgie  &  Botanique ,  &  At  ' 
-feffeur  de  fa  Faculté. 
'André'Elîe  Suchner ,  Dodeur  en  Médcdjic,  Préfi- 
dent  de  TAcadémie  Impériale  des  OMeux  4c  la 
Nature,  Prôfeffeur  en  Chymîe  &  Afleffeur  de* 
fe  Faculté. 
Jean-Jérême  Kniphûfyî^ù^tviî  en  Médecine, Prô- 
feffeur des  Inftitutions  de  Médecine, &Affeffcur 
^Extraordinaire  de  "fa  Faculté. 
Paulr-Henri  Vogelj  Doéleur  en  Médecine,  &  Prô- . 
fcflcur  Extraordinaire. 

iStS  PRCTÊSSÊmS  EN  PHILOSOPHIE  SONT i 

l^çificurs,  Le.R.  P.  JBonîfau  r<?/2i#, Prôfeffeur  Or-, 

dinaire  &  Doyen  de  fa  Faculté. 
^nn^HtnndeJStmmêtMn^  Maitre  en  pJulofophie* 
Affeffeur  &  Prôfeffeur  de  ïa  Faculté  Philofophi- 
•.^ue.  ,-    .        •  \» 

^ean-Henri  Tiemeroth ,  Maître  en  Philofophie,  Af- 
.  &ffeur  de  fa  Faculté, 6c  Pto&ffeur  de  Mathenaia^; 
^  tique  &  d'Hiftoire. 

Henri'MeUhior  Schutte^  Doâeur  en  Droit»  Afièi^ 
feur  des  Firçubiéâ  Jcaidiqtte  ^  Philofoi^hiquc^* 
. .  ;«ç  Prôfeffeur  de  Po!iti^iiie. 
Le  R.  P.  Èrard  Grant ,  de  TOrdre  de  St:  Benoit/ 

Prôfeffeur  Ordinaire  de  Philoicrphle. 
jKiçhfiUHtnri  St't^a  ,.Maitre  en  Philofopbie,  Licen-^, 
tié  en  Droj^«  Affeffeur  de  &  Fac^té  PhiloiScip^- 
que,  Prôfeffeur  des  Langues  Sacrées  &d'Hiftoire. 
Bri^-Auguftc  Bohn^Mùt!^  4Q  Philolbphic,  Aflef- 
feur 
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ièar  Extraordinaire  de  &  Faculté  Philofophiqaet 

&  Profeffcur  publia 
Le  R.  P.  André  Gordon  »  Bénédiâin ,  Profeffeuf 

4ePhilofop^e,&  ^flefTeiir  Ëxtriordiniire  io^it 

Faculté. 
'Eenrp-Wolf  Fratzfcher  9  Profcfleur  public 
tfirim  Ludoif,  Do<^eur  Se  Profeffeur  public*     >v 
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